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SKK S'Ouvrage que l’on donne au 
A y, X Public, n’a été entrepris 
PK pa d’abord que commeun pur 
SEX amufement, On n’avoit en 
vûüeé dans le commencement que de 


fe délaffer l’efprit en fe promenant de 


tems en tems dans le vafte champ 
des Antiquitez Celtiques : peu-à-peu 


_ cet amufement eft devenu une étude 


férieufe. Ayant eu occafon de me 
convaincre, que Ja plupart des Auteurs 
modernes qui ont parlé des Celtes, ne 


les ont connus que très-imparfaite- 


ment; j'ai cru que le Public verroit 
avéc plaifir, qu’on lui fit connoître à 
fond les anciens habitans des Gaules, 
de l'Allemagne & de toutes les autres 
contrées que les Celtes occupoient ; 
qu’on lui donnât une jufte idée des 
Mœurs & des Coûùtumes de ces Peus 
ples, de leur manière de vivre, & fur- 
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tout de leur Religion, qui a été re- 
| préfentée d’une manière, qui n’eft ni 
exacte, nimême fidèle, dans un Ouvra- 
ge Anonyme qui a pour titre (L), 
La Religion des Anciens Gaulois. Pour 
bien connoître les Celtes à tous ces 
différens égards, il ne faut paslescon- 
fiderer tels qu’ils étoient iorfque les 
Phéniciens, les Grecs & les Romains: 
furent entrez dans leur pais, &c eneu- 
rent foûmis une partie. Le Commer: 
ce & la Domination desétrangers pro- 
duifirent, comme je le montrerai, de 
grands changemens dans leurs Loix, 
dans leur Religion, & en général dans 
toute leur manière de vivre. El faut 
prendre ces Peuples dans le brut, fi 
Jofe me fervir de ce terme, & décou- 
vrir, s’il eft pofhble , ce qu'ils étoient 
avant que d’avoir adopté des idées & 
des coûtumes étrangeres. C’eft ce 
qui m’a déterminé à prendre | Æfoire 
des Celtes aufh haut, que le peu de 
Monumens qui nous reftent m'ont 
permis de remonter. Mais comme 
la 

(1) J'en ai dit en peu de mots mon fenti- 


ment dans la Bibliothèque Germanique, Tome 
XXXVIL, pag, 140, & Juiv. 


‘HR E R.A CE 


ha première Epoque de cette Hiftoire, 
qui commence aux Tems Fabuleux 
& qui finit à l’année de la Prife de Ro- 
mé par les Gaulois , n’étoit pas fufcep- 
tible d’un ordre Chronologique, j'ai 
pris le parti de fuivre l’ordre des Ma- 
tières, & de repréfenter au naturell’an- 
cienne Simplicité, ou fi l’on veut 
Pancienne Barbarie des Peuples Cel- 
tes, dont on les verra fortir fucceflive- 
ment, les uns plutôc, les autres plus 
tard, felon qu'ils étoient plus ou moins 
voifins de quelque Nation policée. 
La matière eft curieufe & intéref- 
fante. Les Ouvrages qui traitent des 
Antiquitez  piquent la curiofité du 
Public, & font généralement recher- 
chez, lors même que les Médailles & 
les Infcriptions qu’ils expliquent , ne 
roulent que fur des faits particuliers 
dont perfonne ne s’informeroit s'ils é- 
toient arrivez de notre items. Il s’a- 
git ici dé connoître nos Peres & nos 
Ancêtres; de favoir ce que nousavons 
hérité de leurs Défauts & de leurs bon- 
nes Qualitez; en quoi nous les furpaf- 
fons, &t en quoi ils valoient mieux que 
nous. On verra avec étonnement, que 
53 7 3 les 
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les Peuples même qui pañlent pourles 
pius civilifez de toute l’Europe, n’ont 
pü fe mettre jufqu’à préfent au-deflus 
d’une infinité de Préjugez & d’Abus, 
qui, pour être anciens, n’en font pas 
moins déraifonnables. Le fujer eft 
d’ailleurs nouveau. Nous connoiflons 
aflez bien l'Hiftoire & les anciennes 
Coûtumes des Egyptiens, des Juifs, 
des Chaldéens, des Grecs. Ce que 
nous favons des Peuples dont nous 
defcendons, fe reduit pour la plusgran- 
de partie à des Fables, queles Auteurs 
ont copiées très-fidèlement depuis 
plufeurs fiécles, pendant qu’ils n'ont 
fait aucun ufage d’un bon nombre 
d’excellens matériaux que j’airecueil- 
lis, autant qu’il m’a été poflible, dans 
cet Ouvrage. J’efpére qu'il fatisfera 
pleinement les Curieux, quinefe con- 
tentent pas d’une connoiflance géné- 
rale & fuperficielle de l'Antiquité. 
J'ofe même me flatter qu'il pourra 
être de quelque Utilité à ceux qui veu- 
lent lire avec fruit l'Hiftoire de Fran- 
ce & d'Allemagne , dans laquelle on 
rencontre fouvent des chofes capables 
d'arrêter un Lecteur, ou de lui don- 
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ner le change, s’il n’eft pas au fait des 
ufages auxquels l’Hiftorien fait allu- 
fion. On y trouvera des Faits inté- 
reffans, des Remarques nouvelles qui 
ont échapé aux autres Auteurs, ou 
dont ils n’ont pas fait au moins tout 
l'ufage qu’ils pouvoient. Les Celtes 
y font repréfentez au naturel; barba- 
res & féroces à certains égards, fages 
& raifonnables à d’autres: Suivant u- 
ne bonne forme de Gouvernement, & 
Ja corrompant en même tems par 
_ Pabus que les particuliers font de la 
Liberté pour {e rendre indépendans, 
& pour former des brigues & des fac- 
tions qui font la ruine d’un Etat: 
Ayant une jufte idée de Dieu & de fes 
perfections; mais autorifant en même 
tems un Cultebarbare, avec des Super- 
ftitions, les unes folles & les autres per- 
nicieufes : Faifant une guerre conti- 
nuelle à toutes les Nations étrangeres, 
& recevant pourtant les Etrangers avec 
une Hofpitalité dont on netrouve plus 
d'exemple. Je rends aux Auteurs, 
tant anciens que modernes, la juftice 
qui leur eft dûé. Je les éclaircis, je 
les concilie, autant qu’il eft pofhble. 
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Je me donne auf la liberté de les ré- 
lever, quand il eft évident qu'ils fe 
font mépris pour s'être fiez à de mau- 
vaifes Rélations, ou abandonnez à de 
faufles Conjeétures. Mais la Critique 
eft toûjours honnête & modefte, com- 
me elle doit l'être, quand on ne cher- 
che que la vérité, 

Le Leéteur jugera facilement qu'il 
m'a falu beaucoup de tems , de foins 
& d'attention, non feulement pour 
rafflembler de tant d’endroits différens 
les matériaux qui compofent cet Ou- 
vrage; mais encore pour difcerner le 
viai du faux, dans les Auteurs que 
j'ai été obligé de fuivre, Onfaitd’un 
côté, que Jes Celtes n’ont eu aucun 
Hiflorien qui ait entrepris de faire 
connoître fa Nation à la pofterité. Il 
n'étoit pas même pofhble qu'ils en eûf- 
fent , foit parce que l’ufage des Lettres 
& de l'Ecriture leur étoit entierement 
inconnu, ou parce qu'ils fe firent en- 
fuite un fcrupule & une affaire de 
confcience, de confier au papier leurs 
Loix, leur Religion, leur Hiftoire, 
par les raifons que l’on trouvera expo- 
iées au long dans cet Ouvrage. D'un 
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_autrecoté, la plupart des Hiftoriens 
étrangers qui ont parlé des Celtes, 
_ ne l'ont fait qu’en pañlant, & ne les 
ont d’ailleurs connus que très-imparfai- 
tement. Strabon s’en apperçut, il y 
a bien long-tems, lorfqu’il voulut en- 
richir fa Géographie d’une exacte def- 
cription de tous les Pais qui étoient 
occupez par des peuples Celtes (2). Z/ 
faut avouer ; dit-il, gwe Timofthene , 
 Eraflothene , 9 les Auteurs plus anciens, 
#'ont. connu abfolument , ni l'Efpagne, ni 
les Gaules, encore moins les Germains, 
les (3) Bretons, les Gêtes € les Baffar- 
#es. Us n'ont pas mieux connu l'Italie, 
les contrées voifines de la mer Adriatique 
© du Pont Euxin, ni les Païs Septentrio- 

naux. Ailleurs (4), en parlant de Py= 
theas de Marfeille, qui fe vantoit d’a- 
voir parcouru ($) toute la Celtique, 
dépuis Gades jufqu’au T'anais, il juge 
qu'il ny a gueres d'apparence qu'un bom- 
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(2) Strabo Lib. IL. p.93  ” 

(3) Ce font les Habitans de la Grande-Bree 
(4) Strabo L. I. p. 63. 

(s) Idem L, IL p. 104. 
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me qui a menti fi fouvent dans des cho- 
fes connues de tout le monde , ait dit 
la vérité lor{qu'il s'eft agit d'autres cho- 
fes que tout le monde ignore parfaite- 
ment. Le même Géographe recon- 
noît (6) que toutes les contrées qui [ont 
au-delà de l'Elbe jufqu à la mer Ocea- 
ne , étoient entierement inconnues de [or 
tems. Ce qu’il ajoute immédiatement 
après, en fournit une preuve convain- 
cante : Vous n'avons pas appris qu'au 
“cun de ceux qui ont été avant nous, ait 
navigé vers l'Orient, le long de cette cô- 
te, jufqu' à l'embouchure de la Mer Caf- 
pienne. On voit dans ces paroles une 
erreur commune à Ja plupart des an- 
ciens Géographes, qui croyoient que la 
Mer Cafpienne étoit un Golfe de l'O- 
cean Septentrional. Pline l’Ancien, bien 
qu'il foit poftérieur à Strabon, avoue 
aufli (7), qu’une bonne partie de la 
Germanie étoit encore inconnue dans 
le tems qu'il écrivoit. Quand on ne 
trouveroit pas de femblabies aveus dans 
les ançiens Auteurs, il fufñit d’ailleurs 
: de 


(6) Strabo L. VIT p. 294. ‘ 
(7) Germania... nec totapercognita. Plin, Hift, 
Nat. Lib. IV. Cap. 33. 14 page 477 
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de les lire avec quelque attention, pour 
fe convaincre qu’ils ont fouvent par- 
lé des Celtes fur de tres:mauvais Mé- 
moires, & qu'ils ont pris plaifir à char- 
ger leurs Rélations d’un faux merveil= 
_ Jeux. Comme j'ai donné ailleurs uné- 
Chantillon (8) des bévuës qu’ils ont fai- 
tes, & des fables qu’ils ont débitées 
en décrivant les Coûtumes des Celtes, 
ou la fituation de leur Paiïs, iln’eft pas 
néceflaire d’y revenir, d’autant plus que 
j'aurai aflez fouvent occafion de les réle=. 
ver dans tout le cours de cet Ouvrage. 
Malgré ces difhicultez, il n’eft pas 
ab{olument impolible de percer les té- 
nébres où l’Hiitoire des Celtes eft en- 
fevelie. Ces Peuples commencerent 
d’être mieux connus par les guerres 
que l’on porta dans le cœur de l’Ef- 
pagne, des Gaules, de la Germanie, 
de la Thrace , & des autres contrées 
qu’ils habitoient. C’eft encore la re- 
marque de Strabon, dans l’endroit que 
j'ai déja cité (9): O» peut dire de nos 
jours 


(8) Biblicth. Germanique , Tom. XXVIIT. 


P: 3744. 
(9) Strabo L. IT, p. 117. 118. 
‘ ” X 


6 


\ 


PF OR? Er F6 AR CF FES 


jours quelque chofe de plus certain des 
Bretons | des Germains, des Peuples qui 
demeurent [ur les deux rives du Danube, 
des Gêtes, des Tyrigetes, des Baflarnes éc. 
Les expéditions d'Alexandre le Grañd , 
dit-1l ailleurs (10), tous ont ouvert une 
grande partie del Afie, avec toutes les Pro- 
VINCeS Septentrionales de l'Europe, qui 
s'étendent jujqu'au Danube. Les Komains 
mous ont fait connoître les contrées Occi- 
dentales de l'Europe jufqu'au fleuve de 
V'Elbe, qui partage la Germanie en deux 
parties 3 CS les Pais qui [ont au-delà du 
Danube jufqwau fleuve de Tyras. Mi-- 
thridate, furnommé Eupator , € Jes Gé- 
néraux, ont découvert toutes les terres qui 
font au- “delà, jufqu'au Palus Méotide €$ 
à la Colchide.  C' ef} enfin par le moyen 
Es: Parthes que nous avons commencé à 
connoître l'Hyrcanie , la Baëtriane , € 
les Scythes qui demeurent au-delà. Dio- 
dore de Sicile fait une remarque fem- 
blable. 1] dit (11) que les Hlyriens, les 
Peuples qui babitent le long de la mer A- 
driatique , les Thraces, ES les: Gaulois 


leurs 


{10) Strabon EL. I. 
(xx) Diod, Sicu, ji XVII. Pr 623 
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leurs voifins, commencerent d'être connus 
par les Grecs, dun tems d'Alexandre le 


Grand , à qui ils envoyerent des Aimbaf- 


 fadeurs. On peut donc faire en géné- 


ral affez de fond fur les Hiftoriens qui 
ont écrit depuis les expéditions dont 
je viens de parler. Le Pais des Celtes 
étoit ouvert de leur tems; on y voyas 
geoit librement ;on étoit à portéed’en 
recevoir de bons Mémoires ; au lieu 
qu'il faut fe défier extrêmement des 
Auteurs qui ont précedé ces expédi- 


_ tions. Jules-Célar, par exemple, mé- 


rite beaucoup de foi quand il parle 
des Gaules, où il avoit demeuré près 
de dix ans: Mais il ne dit prefque rien 


des Germains qui ne prouve qu’il é- 


toit mal informé. Pline lAncien, au 
contraire, & T'acite,{ont ceux quiont 
le mieux connu la Germanie. Ils : 
avoienc fait (12) l’un & l’autre un fe- 
jour affez long. Je ne puis que re- 
gretter ici la perte que nous avons faite 
de plufeurs Ouvrages où l'on par- 
| Joit 
(12) Plin. Hift. Nat. L. VIT. Cap. 16. Plini 


Junior. Epift. L. TL. Ep. s. Gronovii Præfatio 
ad. Tacitum, 
2g, 1ac # 7 
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loit des Celtes d’une manière fort éten- 
due. De ce nombre font, l’Hiftoire 
de (13) Pofidonius d'Apamée , qui ayant 
voyagé dans les Gaules. éroit en état 
d’en donner ‘uñe exacte défcription. 
Le Traité de Pytheas de Marfeille qui 
avoit pour titre De ÆAmbitu Terre. 
Quoique ce Géographe (14) foit fort 
décrié parmi les Anciens, il n’avoit pas 
laiffé de bien rencontrer en plufieurs 
endroits, & il devoit connoître au 
moins les Gaulois, voifins de fa patrie. 
Nous avons perdu encore les Oeuvres 
d’Agrippa, qui avoit fait une Défcrip- 
tion de la Germanie, citée par (rs) 
Pline l'Ancien. Les vingt Livres 4e 
la Guerre de Germanie (16), compofez 
par le même Pline, Le Livre CIV. 
de Tite-Live (17), dont la première 
Partie contenoit une Défcription de 
la Germanie, avec le caractère de fes 

| ha- 


(13) Strabo L. IV. p. 198. 

(14) Idem I. 63. IV. 201. 

(15) Plin. H. N. L. IV. Cap. 13. p. 477. 

(16) Tacit. Ann. L. I. Cap. 60. Plin. Jun. Ep. 
big à À Le “An à où | 

(17) Suetonius Caligula Cap. 8. Tit Liv. E- 
pit. CIV. 


PR EE FE #& CE 


habitans. ZL’Hifioire Romaine d’Afinius 
Quadratus, qui ,aurapport (18) d’Aga- 
thias, avoit décrit avec beaucoup 
d’exaétitude les affaires de Germanie. 
L'Hiffoire des Goths d'Ablavius , dont 
celle de Jornandès eft un abregé. J'au- 
rai occafion d'indiquer encore dans 
cet Ouvrage plufieurs autres Auteurs, 
dont il ne reîte plus que des fragmens 
ou des Extraits, que j'airaflemblez ae 

_ vec tout le foin dont j'ai été capable, 
_ Onverra par cettéHiftoire, que, mal- 
gré toutes les pertes dont je viens de 
parler, nous avons encore aujourd’hui 
aflez de Mémoires & de fecours pour 
connoître les Celtes, pourvü qu’on 
fache en faire ufage. Ce fera au Lec- 
teur à juger fi cet Ouvrage aétécom- 
pofé avec ce goût critique qui a été 
porté fi loin dans notre fiécle, & fans 
* lequelil n’eft pas poflible, ni de difcer. 
ner les bons Auteurs, ni de découvrir 
la vérité dans les Auïeurs les plus mau- 
vais &t les plus décriez. J’efpére que 
l’on trouvera de l’exaétitude dans 
mes Remarques , & de la vraifemblan- 
: ce 


“(x8) Agathias Lib, L p. 17: 
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ce dans les Conjeétures auxquelles je 
fuis obligé de recourir quelquefois. Je 
ne doute point cependant qu’il ne me 
foit échapé plufieurs fautes, les unes 
par inadvertence , & les autres parce 
qu’il eft difiicile de ne pas broncher 
quelquefois , quand on marche dans 
un chemin negligé & rempli de brouf- 
failles. Je verrai avec un très-grand 
plaïfir, qu’on me réleve de la même 
manière que je réleve les autres. Bien 
loin de craindre la Critique, je la fou- 
haite; parce qu’elle fera une preuve de 
l'attention avec laquelle on aura là mon 
Ouvrage; & je ne la regarderai jamais 
comme févère, pourvü qu’elle puifle 
fervir à me ramener à la vérité. 
A l’égard du Plan de cet Ouvrage, 
j'ai tâché d'éviter les redites, & de 
placer les matières dans un ordre natu- 
rel. Je parle d’abord de l’Origine des 
Celtes, des Contrées qu’ils occupoient 
anciennement, des différens Noms qu'ils 
ont porté, de la Langue ancienne de 
ces Peuples. Ce premier Livre ne fe- 
ra peut-être pas le moins curieux. Je 
crois y avoir prouvé, que la plus gran- 
de partie de l'Europe n’étoit autrefois 
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habitée que par un feul & même Peu- 
ple. Dans les Livres fuivans je vrai- 
te des Moœurs & des Coûtumes des 
Celtes. Je les confidere comme Hom- 
mes, comme Membres d’une Famille, : 
d’une Religion, d’un Etat, à je rap- 
porte à chacun de ces chefs, tout ce 
qui peut y avoir quelque rapport di- 
. réct ouindireét. Je pañle enfuite aux 

Migrations & aux Guerres des Celtes 
qui ont précedé la Prife de Rome par 
les Gaulois, & je m’aflujettis dans ce 
dernier Livre à l’ordre Chronologi- 
que, autant que l’éloignement & l’obf- 
curité des fiécles renfermez dans cet 
intervalle ont pü le permettre. S’il 
plaît à Dieu de meconferver la vie, 
je continuerai cette Hiftoire générale 
des Celtes, juiqu’au tems où elle 
commence à fe partager en plufieurs 
branches , pour me renfermer enfuite 
uniquement dans l’Hiftoire de PAlle- 
magne. 

Au refte,afin qu’on puiffe vérifier les 
Citations qui fe trouvent dans cet Ou- 
vrage, je joins ici une Table des Au- 
teurs que j'ai confultez , & des Edi- 
tions dont je me fuis fervi. Les paf- 
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fages des Auteurs Grecs font citez en 
Latin pour la commodité du Lecteur. 
Mais j'ai eu foin d’en revoir & d’en | 
rectifier la verfion, & je cite les pro- : 
pres paroles des Auteurs, lorfqu’elles 
font fujettes à recevoir différentes in- 
terprétations. 


T À- 
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DÉS AUTEURS 


Citez dans cet Ouvrage, & des E- 
ditions dont on s’eft fervi. 


À. 


Laudii Æliani. Varia Hiftoria, Edi- 
tio Tanaq. Far, Salmurti 1668. 
Ejusdem de Animalium Naturà Libri 
XVII. Genev. 1611. 
… Ærbic: Cofmographia. Editio Jacob. Gro- 
novii, Lugd. Batav. 16906. 
Agathias Scholaîticus. De Iinperio Juftinia- 
_ ni, cum notis Bonaventuræ Vulca- 
ni, Parif. 60. 
A. Gelli Notes Atticz, cum notis Jacob. 
Prouft, in ufum Delphini, Paris 168r. 
Alamannorum Leges, in Codice Antiquarum 
Legum Lindenbrogii. 
Ammianus Marcellinus, cum notis Henrici 
& Hadriani Valefii, Parif. 168r. 
. Ansnyr: Chronicon , ab Henrico Valefo 
editum,ad calcem Ammiani Marcel- 
Hini. 
Angliorum Leges, in Codice Antiquarum 
Legum Lindenbrogii. 
Antonin: Iünerarium , in Theatro Bertii. 
Apollodori Bibliothecæ, five de Deorum O- 
rigine Libri III. Heydelb. 1690. | 
Apollon Rhodii Argonauticorum Libri IV. 
cutn 
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cum Scholiafte Græco & verfione Je- 
rem. Hoelzlini, Lugd..Batav. 1641. 

Appiani Hiftoria Romana , Editio Tolli 
Græco-Latina. Amftel. 1670. | 
Excerpra ex Appiano, vide Valefum. 
L. Apuleji Opera , cum Commentario Phil. : 
Beroaldi & Godefchal. Stewechii. Ba- 
fil. 1$69. | 
Arifiophanis Comæœdie IX. Græcè cum 
Scholiafte Græco, Fiorentiæ per Hæ- 
redes Philippi FJuntæ 1525. » 
Arifiotelis Opp. curante If Cafaubono, E- 
dit. Gr. Lat. Lugd. 1500. | 
Arriani Ta@ica, Periplus Ponti Euxini & 
Cynegeticus, Editio Nicolai Blancar- 
di. Amfteld. 1683. : 
Ejusdem Expeditiones Alexandri Magni 
& Indica, Editio Blancardi.: Amift. 


+ 1608. . | 
Atbenæei Dipnofophiftarum Libri XV. E- 
| dit. Græca. Dafil 1535. | 
Verfio Latina Daltechampii. Lugduni 
1$83. Les pages font citées fuivant 
cette Edition. 
If. Cafauboni Animadverfones in Athe- 
næum. Lugduni 1621. > 
Audrad Modici Revelationes , apud Du- 
chefneinScriptoribus Reruim Francica- 
rum. | 
Augujiins de Civit, Dei Libri XXII. cum 
Commentario L. Vivis. Lugduni apud 
Hæredes Jacob: Juntæ, 1562. 
Aurelis Vidoris Hiftoriz Komanæ Brevia- 
% RAT | # “LU, 
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rium, & Cæfares. Edidit Anna Faber. 
Parif. 1681. 

 Anfinss Burdigalenfis Opp. Amftelod,. 1631. 


LE. 


on vide Lindenbrog. 
Bert Theatum Amitelod. 1619. 
Sam. Bocharti Geographia Sacra, F rancof, 
1674. De 
Mr. le Comte de Boulainvilliers, Etat de Ia 
France Tom. I. & Il. Londres 1727. 
Burgundionum Leges, vide Lindenbrog. 
Byzanrtine Hiftoriæ Scriptores, Tom, f. 
Paris 1648. Tom. IL. 1649. 


C. 


Jul Cæfurs Commentarii, _Editio Chr. 
Cellarii. Lipf. 1731. 

Calparnius Flaccus, vide Quintilian. 

Calvi: (Sethi) Opus Chronologicum. 
Francof. 1630. 

Julius Capitoliaus, cum notis Variorum, 
Lugd. Bat. 1671. 

 Magni Aurelii Caffiodori Opera, Studio Joh. 
Garetii. Rotomag. 1679. 

Carto, vide R. Ruft. Aut. . 

Chriftoph. Cellari: Diflertationes Academi- 
cæ, de Initiis cultioris Germaniæ, de 
Gimbris & Teutonis, de Bello Jul. 
Cæfaris contra ÂArioviftum.  Lipf. 


1712 | 
Chrenicon Pafchale, aliter F afti Siculi, vel 
* Chro. 
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Chronicon Alexandrinum. Editio Ca- 
roli du Frefne. Parif, 1688. 

M. T. Ciceroms Opera, Edit. Gronovii 
16092. 

ché Amftel. 1628. 

Clementis Alexandrini Opera, curà Joh. 
Potteri Epifc. Oxonienf. Oxonii 17z5$. 

Philippi Claver:: Germania Antiqua. Lugd. 
Batav. 1631. 

Ej. Italia Antiqua. Guelferbiti 1658. 
 Ej. Sicilia Antiqua, Sardinia, Corfica. 
Guelferb. 1650. 

ET troduelie, in Univerfam Geogra- 
phiam, fludio Joh. Bunonis. Guelferb. 
1667. 

L. Columella, inter Reï Rufticæ Auétores 
nd apud Hier. Commelinum , 


Cirailois NE Dos Editio Cellarii. Lipf. 1694 
. Curtius Rufus, Genev. 164$. 

Cyrilli Alexandrini , Libri adverfüs Julia- 

. num,in Operibus Juliani. 


D. 


Excerpta ex Dexippo inter Excerpta Lega- 
tionum. 
Dio Caflius, cum Epitomatoribus Xiphili- 
no & Theodofio. Hanoviæ 1606. 
Excerpta ex Dione ,vide Valefium. 
Diodorus Siculus. Editio Græca Henrici 
Stephani 1$$9. 
Excerpta ex D'odoro , vide Valefum, & 
Hoefchelium. 
Die- 
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Diogenis Laertii Vitæ Philofophorum. E- 
ditio Menagii, Amftel. 1692. 
Dionis Chrylofiomi Orationes LXXX. cu- 
rante Fr. Morello. Parif, 1604. 
Dionyfius Halicarnaffæus. Editio Græco- 

Lat. Lipf. 1691. 
Excerpta ex Dionyfie ,vide Valefium. 
Dionyfi Periegetis Orbis Defcriptio. Editio 
=  Guill. Hill. Londin. 1670. 
Différtations Hiftoriques fur divers fujets 
_. d’Antiquité, & autres Matières qui la 
concernent, à Paris chez Pierre Cot. 
1706. | * 

And. Duchefne, Scriptores Rerum Franci- 
carum Tom. I. & II. Parif. 1636, 


É. 


Eginbardi Vita Caroli Magni, Duchefne 
Tom. II. Alia Editio Helmftadt. 1667, 

Eumenius, vide Panegyricos Veteres. 

Excerpta ex Eunapio vide Excerpta Lega- 
tionum. | | 

Eufebis Chronicon Græcum, cum verfione 
Latina Hieronymi, in T'hefauro Tem- 

- _ porum Jof. Scaligeri. 

Ejusdem Præparatio Evangelica, Editio 

Francifci Vigeri. Parif. 1628. 

Entropius. Editio Cellarii. Ci:æ 1678. vide 
Paulum Diaconum. 

ŒExcerpta de Legationibus. Editio Græca 
Hoefchelit. Aug. Vindelic. 1603. 
Verfio Latina Cantoclari. Parif. 1609. 

Edtio Græco-Latina apud Scriptores 


Hi. 


P'ATB'L E | 
Hift. Byzantine Tom. I. Les pages 
font citées fuivant cette Edition. 


E: 


Sextus Pompejus Fe/ffus de Verborum Si- 
gnificatione, ex BibliothecaFulvii Urfi- 
ni,apud Petrum Santandreanum 1$83. 

: Feflus Pauli Diaconi, inter Latinæ Linguæ 

| Auctores.  — 

L. Annœæus Forus, Hafniæ 1700. 

Catalogue des Ouvrages de Mr. Fourmont, 
Amfterd. 1731.. 

Fredegarii Epitome Hiftor. Francor. Du- 
chefne Tom. I. 

Frontinus, vide Vegetium. 

Annales Fxldenfes, Duchefne Tom. Il. 


Gs 


Vulcatius Gallicanus, cum notis Variorum. 
Luyd. Batav. 1671. 
La Religion des Gazlois, tirée des plus 
pures fources de l’Antiquité par le KR. 
P. Dom... , Bénédiétin de la Congré- 
gation de S. Maur. 172%. 
Joh. Werner Gerike Schottelius ïlluftratus 
& continuatus. Lipf. 1718. 
Gefta Francorum , Duchefie Tom. I. 
Gloffarium Lindenbrogii , ad calcem € odicis 
Antiquarum Lepum. 
Boxhornii, in Colleétaneis Leibnitzii. 
Ifidori, in Latinæ Linguæ Auétoribus. 


Mi- 
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. Michael Ghycas. Editio Philippi Labbe; 
Parif. 1660. 
Gregorii T'uronenfis Hiftoria Francorum; 
Duchefñne Tom. I. 
Hugon. Grotis Hiftoria Gothorum, Van- 
dalorum & Longobardorum, Amit. 


165$. | 
H. 


Pauli Hachenberg Germania Media, recen- 
fente Guïil. T'urckio, Halæ 1735. 
Hefioidi Chronicon Slavorum, Francof. 
1556. R 
Herodianus , cum verfione Angeli Politiani, 
Bañl. 1549. 
se #07 où Henrici Stephan. Geney. 
1613. 1 
 Hefiodi Opera, Lipfiæ 1591. 
… Hieronymi Chroniçon, vide Eufebium. 
D. or Opera, Francof. & Lipfiæ, 
1654. 
Iter Hierofolymitanum ; in Theatro Bertii. 
Hsefchelius, vide Excerpta Legationum. 
Homerus. Editio Spondani, Bafileæ 1606. 
Horatius. Editio Joh. Bond. Lugd. Batay. 
1606. : 
Francifci Hotomanun: Franco-Gallia, Fran- 
cof. 166$. 


Zdatii Chronicon ; apud Duchefne Tom. 
Ej. Fafti Confulares ; in T'hefauro T'em- 
porum Scaligeri. MERS 
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Fobannis BiclarienfisChronicon ; in Thefau. 


ro Temporum Scaligeri. 
Fornandis Hiftoria Gothorum ; apud Gro- 
tium. 4 
Flavii Fofephs Opera. La verfion de Mr. 
d’Andilly. Amft. 171$. 


Lfderi Hifpalenfis Originum LibriXX;in- ! 


ter Latinæ linguæ Auétores. 
Ej. Chronicon ; apud Grotium. 
:Faliani Imperatoris Opera. Editio Ezech. 
: Spanhemii, Lipf. 1696. | 
Jalis Honorïii Oratoris Excerpta quæ ad 
__ Cofmographiam pertinent. Editio Gro- 
novii, Lugd. Bat. 1696: 


D. Sunii Juvenalis, & A. Perfi Flacci Sa- 


tyræ , Amftel. 1648. 
Fafhinus cum notis Variorum, Amftelod. 
f 1659. 


K. 


Joh. Georg. Keyfler: Antiquitates fele&e 


Septentrionales & Celticæ, Hanoveræ 


1720. 


à 6 


Ælius Lampridins cum notis Variorum , 
Lugd. Batav. 1671. 

Latine linguæ Auctores in unum red:éti 
corpus, curà Dionyfii Gothofredi, 
Genev. 1602. 

Godofr. Guil. Le’britzi: Differtatio de O- 
rigin. Gentium ; in Mifcellaneis Beroli- 
nenfibus Tom. I. re 


E; uf- 
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WE Ejufdem Colle&tanea Etymologica, Ha- 
noveræ 1717. 

Joh. Limnei Jus ubiicurs Romani Impe- 
rit, Argentorati 1645. 

Friderici Lindembrorii Codex Legum Anti. 
quarum, Francof. 1613. 

Lipfa Epiftolæ, Lugd. Bat. r618. 

Titus Livius, ’Editio J. Frid,. Gronovii, 
Lugd. Batay. 1654. 

Longobardorum Leges, vide Lindenbrogium. 

Lucanus. Editio Hug. Grotii 1614. | 

ee Opera. Editio Ponrslou Parif. 
161$. 
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Aurel. Theodofit Macrobii Opera, cum no- 
tis Pontani, Meurfii, & Jac. Grono- 
vil, “Londin. 1694. 
Excerpta ex Malcho ;in Excerptis Legatio- 
_ num. 
Claudius Mamertinus; inter Panegyricos Ve= 
teres. 
Marcellini Comitis Chronicon; apud Du- 
| chefne Tom. I. & in T'hefauro Tem- 
porum Scaligeri. 
Marciani Heracleotæ Carmen Jzmbic. de 
fitu Orbis, Paris 1606. 
Marcalphi Formule ; apud Lindenbrogium. 
Mari: Âventicenfis Chronicon : ;apud Du- 
chefne Tom. I. * 
Martialis Epigrammata. Parif. 1533. 
 Bruzen la Martimrere Dittionaire Géogra= 
phique, 1720. : 
* * 4 Joh, 


” 


LS A DIE 


Joh. Jac. Mafcan Gefchichte der T'eutfchen 
__ bifs zu Anfang der Fränckifchen Mo- 
narchie ; c’eft-à-dire : Hifioire d Allema- 
gne jufqu'an commencement de la Monar- 
chie des Francs, Lipf. 1726. 
Ej. Gefchichte &c. Tom. IL. Lipf. 173%. 
Anton. Matarelli Refponfio ad Francifci 
Hotomanni Franco-Galliam , Fran- 
cof. 166. 
Maximi Tyrii Diflertationes, Oxon. 1677. 
Pomponius Mela Editio Gronovii, Lugd. 
Bat. 1696. 
Mezeray Abregé Chronologique de l'Hif- 
toire de France, Brux. 1700. 
Hiftoire de France avant Clovis, Amft, 
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Nazarius inter Panegyricos Veteres. 
NonniDionyfaca. EditioGræca, Antv. 1569. 
Noritia V etus ; apud Duchefñne. 


O. 


Escerpta ex Olympiodoro; inter Scriptores Hi- 
ftoriæ Byzantinæ. 

Paulus Orofius, Coloniæ 1542. 

Orielii Tabulæ Geographicæ ; in Theatro 
Bertii. 

Ovidii Nafonis Opera. Editio Heinfii, Lipf. 
1697. | 

Le 


Latinus Pacatus ; inter Panegyricos Veteres, - 
| _ Pane- 
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Pamegyrici Veteres in ufum Delphini. E- 
 ditio Jacobi'de la Baune, Parif. 1676. 
Pauli Diaconi de Gettis Longobardorum 
_ Libri V1; apud Grotium. 
Ej. Eutropius, five Hiftoria Mifcellanea , 
Bafileæ 1532. 
Paxfanie Græciæ Defcriptio, cum notis 
Joach. Kuhniïi, Lipf. 16096. 


_ D. Peravi Rationarium T'emporum, Fra- 


neq. 1689. Ge 

Perron Satiricon. Editio Jani Doufæ 158. 

Excerpta ex Pesro Patricio; in ExcerptisLe- 
gationum. 

Pexron Lettre fur l’Origine des Celtes ; in 
Colleétaneis Leibnitzii. 

Antiquité de la Nation & de la Langue 
des Celtes, par le R. P. Dom P. Pez- 
ron, Paris 1703. NB. fe n’ai vû ce 
Livre, plein de chimères & de vifions, 
qu’après avoir achevé le premier Lis 
vre de mon Ouvrage. | 


- Perfius, vide Juvenalem. 


Pindari Editio Græca ,Romæ, per Zacha« 

.  riam Calergi Cretenfem, permiflu 
Leonis X. cumScholiis Græcis ,1$1$. 

Pindarus. Editio Henrici Stephani, 1612. 

Platonis Opera,cum Verfione Marfilii Fi- 
cini, Francof. 1602. 

Phrii Hiftoria Naturalis. Editio Joh. Har: 
duini, Parif. 1685. 

Plinii Secundi Epiftolæ & Panegyricus. E- 
ditio Cellarti, Lipf. 1700. 

Plutarchi Opera. Editio Græco- Latina, 
Parif, 1624. 
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 Julii Polltcis Onomafticon. Gr. Lat. Fran- 
cof. 1603. ; 
Polybins, Editio Cafauboni, Francof. 1609. 
Prideanx Humphrey, Hifloire des Juifs, 
Amft. 1722. 
Excerpta ex Prifco Rhetore; in Excerptis 
Legationum. 
Procop:: Opera. Editio CI. Maltrete, Parif. 
1662. 


Profperi A quitani Chronicon; apud Duchef- 
ne Tom. L. &in Thefauro T'emporum 
Scaligeri. 

Prudeniis Opera, Colon. 1701. 

Prolemaens Geographus; in T'heatro Berti. 


Q. 


M. Fabii Cnam; ; üt ferunt, & Calpar= 
| ni Flac: Declamationes, curante Pet. 
Burmanno, Lugd. Bat. 1720. 


L 1 


KR. 


Ravennas Geographus. Editio Gronovii, 
Lugd. Batav. 1696. 

Rofini Antiquitates Romanæ, Colon. Fr 

Diétionaire François- Celtique, par leR.P 
Gregoire de Kojrener, Rennes 1732 

Rei Raflicæ Autores Latini Veteres 0 
Cato, M. Varro, L. Columella, 
Palladius. Typ. Hieron. Commelini 


I$9$ 
Sexti Kafi Breviarium. Editio Cellarii,Cizæ 
1679. ; 
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Rytilii Linerarium. Editio Simleri, Bañ- 
1. leæ 1575. 


Saaffius , Francof. & Lipf. 1706. 

Jofephi Scaligeri Thefaurus TFemporum, 
Amitelod. 1658. 

.. Ejusd. Epiftolæ, Francof. 1628.. 

Elias Schedius de Diis Germanorum, Am- 

| ftelod. 1648. | 

Juft. Georg. Schortelius, de quibufdam fin- 
gularibus & antiquisin Germania Juri- 
bus : Obfervatis , Francof. & Lip 

: 1718. 
_ Jenecæ Tragœdiæe, Amftel. 1676. 

Ej. Opera. Editio Andreæ Schotti 1603. 
Servii Commentariusin Virgil. Gen.1610. 
Sdonii Apollinaris Opera. Édit.. Sirmond. 

Parif, 1652. 

GC, 5:42 Italici Punica, Editio Daufqueii , 
Parif. 1618. ÿ da 

Socratis Hiftoria Ecclefaftica ; in Hiftor. Ec. 
clef. ScriptoribusGræcis Genev.1612. 

Sol: Polyhiftor. Editio Urftifii, Bafil. 1576. 

Jozomeni Hiftoria Ecclefaftica ; in Hilt. Ec- 
clef. Script. Græcis, Genev. 1612. 

JElius Spartianus, Liugd. Bat. 1671, 

Pub. Pap. Szurius. Editio J. Frid. Grono- 
vi, Amftelod. 1653. | 
Stephanus Byrzantinus de Urbibus, cum no- 

tis Berkelii, Lugd. Bat. 1658. 

Caroli Srephan: Diétionarium Hiftoric. Geo- 
graph. Poëticum &c. curà Nicolai 
Loydii, Oxon. 1671. 
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Joan. Ssobei Loci communes Sacri & Pro- 
fani, Francof. 158r, 
Srabonis Opera. EditioCafauboni, Parif. 1629. 
Philip Johann von Seralenberg das Nord-und 
Oftliche Theïl von Europa und'A fia ; 
c’eft-à-dire: Defiription des Parties Sep- 
tentrionales &S Orientales de l’Europe ÈS 
de l'Afie, Stokholm 1730. 
Saetonius Variorum. Editio Schildii, Lugd, 
_ Bat. 1656. 
side Lexicon. Edit Küfteri, Cantabrig. 
1;0f. | 
T. 


Cornelii Zuci#i Opera. Editio Ryckii, Lugd. 
Bat. 1687. 

Zertullianus. Editio Rigaltii, Parif. 164r. 

Zheophylaus Simocatta ; inter Scriptorei 
Hiftoriæ Byzantinæ. 

Thucydidis Opera, Oxoniæ 1696. 

Zrebellins Pollio, Lugd. Bat. 1675. 


V. 


Valerii Flacci Argonautica, Lipf. r630. 
Valerius Maximus. Editio Voritii, Berolin. 
d FC AS MR 
Henrici Valefii Excerpta ex Nicolao Da- 
mafceno, Dionyfo Halicarn. , Appia- 
- mo, Dione &c. Parif. 1634. 
Varro de Lingua Latina; -inter Lat. Ling. 
Auétores. 
Ej. Opera quæ extant. Edit. Popmæ, 
Lugd. Bat, 1650. | 
Idem 
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Idem, vide Rei Ruft. Auétores. 
JaliFr | Vegetins de Re Militari, accedunt 
Frontini Stratagemata &c. ex Officins 
Plantiniana Raphelengii 1607. ) 
Vellejus Paterculus. Editio Voflii, Francof. 
| 1647. 
V’ibins Sequefter de fluviis,fontibus, mon- 
tibus. Editio Simleri, Bañfl. 5576. 
… Widoris Fununenfis Chronicon ; in T'hefau- 
ro T'emporum Scaligeri. 
Chronologie de l’Hiftoire Sainte, par 4/pè. 
Des-Viguoles, Berlin 1738. 
Virgilius cum notis felectiffimis Servii, 
. Donati &c, Lugd. Batav. 1661. 
M .litruvi: Pollionisde Architeétura Lib. 
X. Amftelod. 1649. 
Vopifcus, Lugd. Bat. 1671. 
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: Xenophontis Opera , Verfi 0 Latina Hegrici 
Stephani. 


Zofimns , curante Cellario, Cizæ 1679. 
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CHaAPTERS LP EENISE & 


Es Celtes faifoient partie des anciens Scy- 

thes. 1. Les Auteurs de la première An- 
tiquité diftinguent les Scythes Européens en 
Hyperboréens, Sauromates & Arimañpes. 2. 
Les, Sauromates confervent encore aujour- 
d'hui ce Nom. 5bid, Les Hyperboréens font : 
les Celtes. sbid. Les Arimafpes font peut- 
être un peuple fabuleux. 0, 


CHAPITRE ÎÏl 

1 
Les plus anciens Auteurs qui ont parlé des Hy- 
perboréens ne remontent pas au- dela de 
la L. Olympiade. 11. Les Celtes & les Sar- 
mates font les deux peuples qui occupoient 
autrefois toute l'Europe. 12. Caractère des 
Sarmates. 14 Caraétère des Celtes. 15. De- 
puis que les Celtes & les Sarmates ont été 
connus, plufieurs Auteurs n’ont pas laiffé a 
: es 


née 


TABDE2DESSCHAPITRES: 
les confondre fous le Nom général de Scy- 
…. thes. 17. Difficulté qui naît de cetteinexaéti 
-  tude. 5d. Selon les apparences , les Celtes 
& les Sarmates étoient les mêmes peuples que: 
l'on appelloit en Afie Medes & Perfes, 18. 


CHAPITRE IIL. 


Les Celtes occupoient anciennement la plus 
grande partie de l'Europe. 19. Cluvier l'a en- 
trevû. 20. Le P. Pezron s’étoit propofé dele 
prouver. 21. Preuve générale: Les Anciens 
n'aflignent point d’autres limites à Ja Celtique. 
que les bornes même de l'Europe. 22, 


CuHaAptrtre IV. 


Preuves particulieres 25. Les anciens habitans 
de l'Efpagne & du Portugal étoient Celtes, 26.. 


CHAPITRE V. 
Les anciens Gaulois, étoient Celtes. 29. 
CHAPI TRE VE, 
Les anciens Germains étoient Celtes. 34. Les 
habitans de la Scandinavie étoient Celtes. 37, 


Il yavoit des Celtes en Pologne. 39. Et en. 
Mofcovie. #bid. 


0 CHapPiTeres VII 


Les peuples de l'Angleterre étoient Celtes. 40. 
Les Piétes ou Fcoflois étoient Celtes, 42. Er 


Jes Irlandois, #4, J 


#0 Cas 
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Les peuples établis au Midi & au Nord du Da- 

: pube, depuis Carnuntum jufqu’au Pont-Euxin, 
étoient Celtes. 45. Au-delà du fleuve é- 
toient les Getes & les Daces, qui étoient Cel- 
tes. ibid. En deçà du fleuve étoient plufieurs 
peuples reconnus pour Celtes. 48. C’eft-là 

- qu'étoient établis les Gaulois qui rechercherent 
J'alliance d'Alexandre le Grand. sd. Et ceux 
qui, après avoir pillé la Grèce & le Temple 
de Delphes, allerent s'établir dans l’Afie Mi- 
neure. 51. Les Scordifces étoient Celtes ou 
Gaulois. 54. Les Baftarnes. 56. Les Boïens. 50. 
Les Taurifces. 60. Les Japodes. 62. Origi- 
ne du nom de Pannoniens. #hid, Cluvier re- 
levé. 63. Scaliger relevé. 64. | 


CHaPiTRre IX. 


Les anciens habitans de la Grèce étoient Scy- 
thes , & le même peuple qui reçut enfuite 
le nom de Celtes. 66. Première preuve, ti- 
rée de l’ancienne Hiftoire des Grecs. 68. Se- 
conde preuve, tirée de la Religion des Pe- 
lafges ou anciens Grecs. 76. Troifième preu- 
‘ve, prife de la Langue Grècque. 80. Qua- 
trième preuve , tirée des Fables & de la Mvy- 
thologie des Grecs. 84. 


L'AAB TUTR: ED 


Des anciens habitans de l'Italie. 87. Les Li- 
gures étoient Celtes. 80. Les peuples qui de- 
meuroient depuis les Alpes juiqu’a l Appen- 
nin, étolent Celtes. 01. Les Peuples queles 
Gaulois depofederent lorfqu'ils firent irrup- 

ton 
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tion ‘en Italie, étoient les Umbres &les T'uf- 
ces, 92. Les Umbres étoient Gaulois. 93. Il 
-y a apparence que les Tufces l'étoient aufli, 
ibid, Hiftoire abregée des peuples qui demeu- 
roient depuis l’Appennin jufqu’au Détroit de 
Sicile. 95. Sentiment de l’Auteur là-deffus. 90. 
Er fur les Sicules, les Aborigines , les Pe- 
lafges. 100. Sur les Tufces. ror. Sur les 
Troyens, 103. Refléxion fur l'Origine des 
Romains. 105. 


CAD. LT AGE: Xl: 


Des anciens habitans de la Sicile, 171, 


! 


CHAPITRE XII. 


Le climat des Gaules, de la Germanie & delà 
Thrace doit avoir été autrefois beaucoup 
plus froid qu'il ne l'eft aujourd’hui, 120, 


CHAPITRE XIII, 
De l'Origine des peuples Celtes. 124! 
CHAPITRE XIV. 


Des divers noms que les peuples Celtes por- 
toient anciennement. 137. Du nom de Scy- 
thes. 143. Du nom d’Iberes. 147. Du nom de 
Gaulois. 149. Du nom de Teutons. 152. 


Cart TR XV, 


De la langue des anciens Celtes. 1455. Les Cel- 
tes avoient anciennement la même langue. 
156, Première preuve. kid. Seconde preuve, 

EM IN in 158 
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158. Troifième preuve. 160. Quatrièmepreu- 
ve. 161. La langue Allemande eft un refte 
de l’ancienne langue des Celtes. 165. Pre- 
mière preuve. #4, Seconde preuve. 169. 
Objections. 176. Refutées, 178. ne - 


LIVRE SECOND. 


CHMAPTITLTEÉE PREMIES 


Effein de ce Livre & des fuivans. 103. Re- 
fléxion préliminaire: Les véritables coû- 
tumes des Celtes doivent être cherchées par- 
mi les peuples qui n'entretenoient aucun com - 
merce avec les Nations étrangerés. 194. 195. 
Les Celtes avoient reçû de Ja Nature 106. 
Une grande taille. 199. Beaucoup d’embon- 
point. 202. Des chairs blanches, des couleurs - 
vives. bd. Des yeux bleus. 203. Ils avoient 
le regard farouche & menaçant. 204 Des 
cheveux blonds. kid. Un tempérament ro- 
bufte & vigoureux. 205. 206. Mais qui fup- 
portoit mieux le froid que la chaleur. 206.207, 
Et qui ne duroit point à Ja fatigue, 207. 


CHAPITRE II 


Manière de vivre des peuples Celtes. 208. Les 
Scythes vivoient des fruits que la terre pro- 
duit naturellement, de la chaffe, du lait & 
de la chair de leurstroupeaux. 209. Les peu- 
ples Celtes fe nourrifloient anciennement de 
la même manière.210. Les Gaulois.211. Les 
Germains. 213. La Biere étoit la boiffon cem- 
mune des peuples Celtes. 216. Les peuples 
Celtes n'ont commencé que fort tard à boire 
du Vin & à planter des vignes. 219.220. ee 

Celtes 
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Celtes prenoient leurs repas aflis devant une 
table. 223.224 Leur vaiffelle étoit de bois 
ou de terre, 225. [ls bûvoient dans des Cru- 
ches de terre, de bois ou d’argent. 226. Dans 


-lesFeftins on préfentoit à boire dans desCornes. 


226,227. Ou dans des Cranes humains. 228. 


CHaAPB1iTRE III 


. On a accufé les peuples Scythes & Celtes d’être 


ÂAntropophages, 234. 1] y aapparence que cet- 
te imputation eft faufle. 240. Les Sarmates a- 
voient une manière de vivre différente de cel- 
le des Celtes. 247. Ufage que l’on peut faire 
de cette remarque, 250. Manière dontles peu- 
ples Celtes faifoient leur fel, 253. 


CHaPpiTre IV. 


Les Celtes étoient de grands Dormeurs. 274% 


L 


Ils couchoient à terre, & tout habillez, 2554 
Ils aimoient la propreté. 256. 


é. 


CHAPITRE V. 


es peuples Celtes n’avoient anciennement point 
de demeure fixe. 259. Ils demeuroient fur des. 
chariots. 260. Lors même que ces peuples eu- 
rent commencé de s'appliquer à l’Agricultu- 
re, ils ne renoncerent pas d'abord à la vie er- 


._rante & vagabonde à laquelle ils étoient ac- 


coûtumez. 266. Tous les ans ils changeoient 
de demeure & cultivoient de nouvelles. 
terres. 266. 267. Aufli long-tems quils 
n'eurent point de demeure fixe , ils ca- 
choient leur moiffon dans des cavernes foû- 
terreines, 270, Lorfque les peuples Celtes 

pit 


AURA DYE Æ 

prirent le parti de fe fixer dans un païs & de 
fe loger dans des maïfons, ils ne bâtirent ce- 
pendant ni Ville ni Village. 272. 273. Cha- 
que particulier occupoit un certain terrein , 
& bâtifloit au milieu de fa poñleflion. 274. 
C’eft l’origine de ce qu'on appelloit un Cane 
ton. 275. Tous les peuples de l'Europe étoient 
anciennement partagez en Cantons.275.276. 
Les peuples Celtes fuyoient le fejour des vil- 
les. 278. Au fieu d'en bâtir, ils ruinoient 
celles qui tomboient entre leurs mains. 280. 
Les Efpagnols , les Gaulois & les Thraces 
ont eu des Villes de bonne-heure , en com- 
paraifon des autres peuples Celtes. 282. 283, 
Changement remarquable arrivé dans les Gau- 
les vers le IV, & V. Siécle, 284, 285. 
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Manière dont les peuples Celtes étoient habil- 

‘lez. 286. Il eft affez vraifembiable que les plus 
anciens habitans de l’Europe ne connoifloient 
point l’ufage des habits. 287. La plupart des 
peuples Celtes traçoient fur leur corps des fi- 
gures de toute forte d'animaux. 289-291. Ces 
figures fervoient à diftinguer les conditions &: 
les familles. 202. 203. Il faut par confequent 
que ces peuples füffent nuds. 203. Les pre- 

 miers habits des Celtes étoient de peau. 298. 
Enfüite ils en eurent de toile, 290. Et enfin 
d'étoffes de jaine. 300. L’habillement des peu- 
ples Celtes confiftoit 1 dans, le Saye. 301. z 
Les Brayes, 307. 3 La Tunique, 309. Les 
Celtes ne paroifloient point en public fans 
leurs armes, 315. + Le 
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DES CHAPITRES. 
Cu bsTt er E VII 


On reconnoïifloit les Celtes à leurs longs che- 
veux. 323. 324 Qu'ils teignoient en rouge, 
325. On diflinguoit les peuples par la maniè. 
re différente dont ils accommodoient leurs 
cheveux. 328. 329. 


CHAPITRE VI. 


_ Les biens des peuples Celtes ne confiftoient an- 
ciennement ni en maïifons & en terres. 340. 

Ni en or & en argent. 341. Le bétail & les 
efclaves étoient leurs feules richefles, 342. Ils 

ne s’appliquoient ni à l'Agriculture. 344. Ni 

« aux ÂArts méchaniques. 346. Niaux Sciences, 
48. 

: CHAPITRE IX. 


Toutes les études des Celtes fe reduifoient à ap- 

_ prendre par cœur des Hymnes. 349.350. Que 
les Bardes compofoient. 351. Sujet de ces 
Poëmes. 355. Forme de ces Poëmes. 360. 
On les chantoit au fon d’un infirument. 361, 
Et en danfant. 362. | 


EC. H: A P'IÉR ROCHE Xe, 


Les peuples Celtes tenoient à déshonneur de fa= 
voir lire ou écrire. 379. L’ignorance des let- 
tres eft la véritable origine de la Poëfie. 384, 
Les Grecs ont reçu leuts lettres des Phéni- 
ciens. 385. Ils les ont reçues beaucoup plus 
tard que le commun des Auteurs ne le prés 
tend. 390. Les Latins ont reçu leurs lettres 
des Grecs, 393. Mais long-tems après la fon- 
PA AE e dation 
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dation de Rome. #bid. Les Gaulois.ont recû 
leurs lettres des Grecs. 397. Les Germains 
les ont reçues, les uns des Latins, &c lesau- 


tres des Grecs. 399. | 
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La Guerre étoit la feule profeflion de tous les 
_ peuples Celtes. 406. Ils y attachoient la gloi- 
re. 409. La juftice, 414 Le falut. 419. Ces 
principes avoient une influence générale fur 
la manière de vivre des peuples Celtes. 420. 
Ils étoient toûjours en guerre avec quelqu'un 
de Jeurs voifins. 420. 421. Le grand but de 
l'Affemblée que les peuples Celtes tenoient au 
commencement de chaque printems , étoit 
de réfoudre où l’on porterait la guerre pen- : 
dant cette année. 422, Au défaut d’une guer- 
re générale, on autorifoit dans l’Aflemblée des 
uerres particulieres. 424. Les Celtes fournif- 
oient des Troupes à tous ceux qui leur en 
demandoient. 427. Quand le foldat Celte 
n'étoit pas employé au dehors, les peuples fe 
decbiroïent au dedans par des guerres civiles. 
431. Les particuliers vuidoient ordinairement 
leurs différens à la pointe de l'épée. 434. Le 
Magiftrat étoit obligé d'y confentir. #44. On 
fe battoit en duel pour les Charges. 436. Pour 
les Dignitez Eccléfiaftiques. ibid, Et fouvent 
de gayeté dé cœur, pour faire parade de fa 
bravoure. 437. 438. Les braves fe tuoient eux. 
mêmes, quand ils n'étoient plus propres pour 
la guerre. 4417. Les anciens habitans de la Grè- 
ce & de l'Italie n'avoient auffi point d’autre 
profeffion que celle des armes, 442, 


Cru 
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ve HAP ITRE “XIL. : 


Leurs exercices étoient tous militaires. 444. Îls 


de 


avoient pour but d’endurcir le corps. ibid. 445. 
De le rendre léger. 445. On les exerçoit à 
pafler à la nage les fleuves les plus larges & 
les plus rapides. 447. La Chafle étoit auf l’un 
de leurs exercices favoris. 449. Ils s’exerçoient 
fur-tout à la chafle de l'Elan. 451. Et de l’'U- 
rus. 452. Les Feftins étoient la grande récréa- 
tion des peuples Celtes. 463. Les peuples Scy- 
thes & Celtes cultivoient la Mufque. 485, 


: Cnasiraz XI 


Caraëtère des peuples Celtes. 489. Ils étoient 


d’un tempérament vif & bouillant, 491. Ils 
avoient l'efprit ouvert. 493. Le cœur bon. 494. 


‘Ils étoient auffilégers. ibid. 405. Curieux. 405. 


Fiers. 496. Infupportables dans la profperité. 
497. Abattus dans l'adverfité, 44/4, Et outre 
cela coleres & emporter. sb1d. 


CHAPITRE XIV, 


Les vertus communes à tous les peuples Celtes 


étoient l'amour de la Liberté. 490. Idée qu'ils 
avoient de la Liberté, sbid. Ilsprenoient de fa- 
ges précautions pour l’affurer au dedans. sor, 
Ils la défendoient avec vigueur contre les en- 
némis de dehors. 503. Ils la préféroient à la 
vie. 505. Et fe tuoient eux-mêmes pour évi- - 
ter la fervitude. 242. Les femmes des Celtes 
témoignoient le même attachement pour la 
Liberté, 509. ne 
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CHAPITRE XV. 


£a Valeur étoit la grande vertu des peuples Cel: 
tes. 519. Ils s’y engageoient par des vœux 
{olemnels. 520. Vaincre ou mourir étoit leur 
devife, 521. Les Romains ont rendu juftice à 
leur valeur. 1h14. 522, Les Grecs auff les ont 
redouté, 523. 


CHAP@ITRE XVI 
De l'Hofpitalité des peuples Celtes. 530. 
Chip tir RE XVITLH 


Les autres vertus des Celtes étoient: la Fruga- 
lité. 537. L'amour de la Juftice. 540. L'U- 

- nion & la Concorde. 543. La Sincerité & la 

Fidélité. 546. 


CuariT rs XVII, 
Les Vices capitaux des Celtes étoient: la Fe- 


| rocité. 556, La Parefle, 559. L'Yvyrogne. 
die. -s + 


Fin de la Table. 
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_ LIVRE PREMIER, 
Qui traite de T'Origine des Celtes, des 
Païs qu'ils occupoient anciennement , 
des differens Noms qu'ils ont porté, 


É7 de la Langue ancienne de ces 
Peuples. 
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CuAPITRE PREMIER. 


TRES Celtes ont été compris ancien- 
@) nement fous le nom général de 

L Scythes, que les Grecs donnoient 
Ra à tous les peuples qui habitoient 
DIONOËS le long du Danube, & au delà de 
ce fleuve, jufques dans le fond du Nord (4), 
; | Stra« 


a 


(a) De priftormm Gracorum féntenntia hos dico, quod note 
N verfas 


Æ 
Les Céites 
faifoient 
partie des 
anciens 
Scythes, ” 


4 
£ 
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re. 


Les Au- 
teurs de la 
prémiere 
Antiquité 
diftinguent 
les Scythes 
Eutopéens 
en Hyper- 
boréens, 
Sauroma- 
tes, & Ati- 
Imafpes. 


Les Sauro-. 


. inales CON: 


fervent 
encore au- 
jeurd'hui 
ce 10m. 


Les Hyper- 
boicens 
font les 
Cultes. 
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Strabon nous apprend ,, que les Auteurs (4) 
»» de la prémiere Antiquité diftinguoient les 
» Scythes établis au defius du Pont Euxin, 
> du Danube, & de la Mer Adriatique, en. 
» Hyperboréens, Sauromates, & Arimafpes ; 
, & ceux qui font au delà de la Mer Cafpien- 
» ne, en Saces & Maffagetes. , Les prémiers 
étoient donc établis en Europe, & les feconds 
avoient leurs demeures en Afie. Comme 
mon Plan ne m'appelle à prefent qu’à parler 
des Scythes Européens, je ne dirai rien ici 
des Saces & des Maflagetes. + +4 
Les Sauromates ou Sarmates font connus 
encore aujourd'hui fous le même nom, qui 
fert à défigner en commun tous les peuples 
qui parlent la langue Efclavonne; les Mofco- 
vites, les Polonois, les Bohémiens, les Ve- 
nedes , & plufieurs autres. Les Hyperboréens 
font les Celtes établis autour des Alpes, & du 
Danube, comme je le prouverai après quel- 
ques Réfléxions préliminaires, que je dois fai- 
| re 


werfus Septentrionem <entes uno prins nomine, omnes vel Scy- 


the, vel Nornades ut ab Hemero appellabantur; ac poflea tem- 


por, “cognitis-regtonibus-occuduis, :Celte, “Iberi, ant mixte 
nomine Celtibert ac Celtofcythæ; cum prius ob ignorationem, fin- 
gule gentes, une omnes nemïne dfficerentur. Strabo, Lib. I. 
p.33. Wereres Grecerum Scriptores wniverfas gentes S'eptes- 
sriona'es Scyiharum © Celtefytharum nomine afficerunt. 
Suabo'.Lib..XL. p. so7. 

(b) Lis autem antiquiores ita diviférunt eas, ut qui fubra 
Euxinum, Iffrum, © LAdriam, eos omnes Hyperboreos, Sars- 
romatas, © Arimafpos-appéllarent, ‘qui trans mare Cafpium 


| Sacas alios, alios Maffagetas vocarunt.  Strabo Lib. XIE. p. 


so7..Ces Auteurs plus-anciens font, {elon les apparences, 
Arifteas de Proconnefe, Ifigonus de Nicée, Crefias, 
Oneficritus, Polyftephanus , Hegefias, qui, au rapport 
dAulu-Gelle, éroient remplis de fables & de chofes 
incroiables, À. Gell. Noët. Attice, Lib. IX, Cap. LV. 
p.246. 
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re furleur fujet. On les plaçoit au delà des CHar.I, 


monts (c) Riphéens; cela eft bien jufques là, 


les monts Riphéens des plus anciens Auteurs 


font les Alpes; mais on vouloit encore, qu'ils 
. fuffent fituez fous le Pole Arétique, & par 
confequent dans un Chmat extrêmement froid, 
où l'air étoit toûjours emplumé (4), c’eft à 
dire plein de neige, & où le Soleil ne paroif- 
foit point, pendant fix mois entiers de l’année. 
Comme l'opinion commune étoit, que le 
Vent du Nord (Boreas\ fortoit des monts 
Riphéens, on conclut delà, qu'il ne fouffloit 
point chés les peuples qui avoient leurs de- 
meures au delà de cette chaine de monta- 
gnes: & c'eft deià quil reçürent le nom 
d'Hyperboréens, ou de gens qui demeurent au 
delà du vent du Nord (e). Cette faufle po- 
fition, que l’on avoit donnée dans le commen- 
cement au pais des Hyperboréens, fut une 
fource d’erreur, pour les Géographes & pour 


les Hiftoriens, qui écrivirent dans les fiècles fui 
vans. Comme on s'apperçut, lorfque Îles 


Gaules & la Germanie eurent été découver- 
tes, que le vent du Nord y foufiloit comme 
par 


{e) Solin. cap. XXVI. Plin Hifl. Nat. L. IV. e. 
XII. p. 471. Strabo L. Ï. p. 62. Pomp: Mela L. 111, 
cap. V. p. 77. Clemens Alexandr. Strom. L. I, c. XV, 
p. 359. Stephanus de Urb. in Ripæis & Hvberboreis, ps 
GS4e 727: 

(d) Irepo@opos. Solin,!ub. fup. 

(e) Apollonius Argonautic. L.1V. vf. 285. die que 
les fources du Danube font urépmvioiÿs Bopiae , 
Pimalols Ey cetreiy, c'eft à dire, au delà des halei- 
nes du vent Boreas, dâns les monts Riphæens,  Hy- 
perlorei fupra Aquilonis flatum habitantes. P. Feflus 
Pauli Diaconi p. 297, Virgil. Georg LIL, vf. 196. & 
Notas Servii, 

À 2 


or 
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par-tout ailleurs; comme on n’y trouva, ni, 


cette terre voifine du Pole, & toûjours cou- 
verte de neige, ni ce jour & cette auit de 
fix mois , dont les anciens avoient parlé, on 
fut obligé de reculer toûjours vers le Nord, 
tant les monts Riphéens , que les ‘peuples 
qui étoient affis au pied de ces montagnes, 
ou de les placer au moins dans quelque païs 


inconnu ; où perfonne n’avoit encore pénétré. | 


Au lieu donc que les plus anciens Auteurs (f) 
s'étoient accordez à dire que les Hyperbo- 
réens étoient établis autour des fources du 
Danube, ceux qui vinrent dans la fuite jugé- 
rent plus à propos de les tranfporter aux (g) 
extrémitez Septentrionales de l'Europe, À de 
mettre, en la place du Danube, le T'anaïs, 
qu'ils faifoient defcendre de certains monts 
Riphéens qui ne fubfiftérent jamais, que dans 
leur imagination, .D'auires placérent les Hy- 

me .peï- 


(f) On remarque cette différence & ce changement 
des Auteurs, dans l’Ouvrage d’Etienne dé Byfance, qui, 
ap'és avoir cité les Ancient, cite enfuite les Modernes. 
Voici fes paroles. Hyperborer, gens. Protarchus autem fc. 
afierit, Alpes Rhipaos moñtes fic appellatos effé, € omnes [ub 
Alpinis mortilws babitantes Hyperboreos nominar:.  C’eft. le 
féntiment des plus anciens Auteuts. Celui des Géo- 
graphes poftérieurs eft exprimé dans les paroles qui 
fuivent. LAntimachus vero eoflem curn LArimafpis effe inquit. 
At Damalftes in Libre de gentibus, fupra Scythas habitare [fe 
dones, fuperiss vero Arimafpes. … Supra Arimafpos autens 
Rbijaos mortes, es quibus Boream flare, nivem vero nun- 
guars cos diférere, fupra hos autem montes Hyperboreos perrin- 
gere ufque ad altérum mare, Steph. de Urb. p. 727. 

(g) Plin. H. N. L. 1V. cap. XII. p. 464-471: 
Lib. VE cap, XIII. pag. 667.  Virgil. Georg. L. III. 
vi. 381. Lib. 1V. vf. s17. Pomp. Mela. Solin. ub, fup. 
Lucen. L. I11.vf, 272. Orof. Lib, E. p. 8. Strado.I. 
62. Paul, Diac. L, XIV, p. 182. 
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perboréens dans une Ifle de lOcean, à (A) Crar.I. 
l’oppoñite de la Celtique, & d'autres enfin au ex 
Nord de (2) la Thrace, le long de l'Hebre, 
‘ou autour du Pont Euxin. Toutes ces diffé- 
rentes opinions peuvent être excufées, & mé- 
me conciliées, par cette confideration: C'eft 
que les Celtes, que les Grecs appellérent dans 
le‘ commencement Hyperboréens ,  occu- 
poient effectivement toutes les différentes con- 
trées qu’on leur affigne. Mais, au refle , il vft 
certain .que les monts Riphéens des plus an- 
ciens Auteurs: Grécs font les Alpes, toûjours 
couvertes de neige; & que les Hyperboréens 
font les Celtes, qui demeuroient au delà de 
ces montagnes. C'eft ce que Cluvier (k) re- 
. connoit, & qu'il prouve d'une maniere incon- 
teftable; bien qu'il établiffe, en. même tems, 
une vérité, .dont il ne s’agifloit point du tout. 
dans cette occafion: c’eft que les véritables. 
Hiypérboréens , les peuples qui ne voyent 
point le Soleil, pendant fix mois de l’année , 
doivent être placés du-côté de la Groenlande, 
! & de la nouvelle Zemble, c’eft-à-dire dans un 
païs que les Anciens n'ont affârement point 
connu. Quoiqu'il en foit, ce Géographe pro- 
‘duit des Auteurs qui ont dit formellement, 
> que les monts Riphéens font les Alpes, & 
». que tous les peuples qui demeurent au pied 
» de ces montagnes font appellez en commun 
»», Hyperboréens. ,, De ce nombre font Pro- 
| tarchus. 


(b) Hecatæus apud Diod. Sieul. L. IL. p. or. 

(1) Valer. Flaccus Argon. L. LE. vf. s15. Maïtialis, 
LNIT p. 01:-1%,.p4:127:-v36,. Lücanus Lib. II. v{u 
642 Vibius in Catalogo Montium. p. 343. Dianyi, 
Paieg. vf. 314. Apollonius Argonaut. L. [I. p. 211, 

(4) Cluverir Germania Antiqua p, 6.-9, . | 
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* » Hyperborei, 
gens. Pro 
tarchis 
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tarchus * & Pofidonius (4). Le paffage de 
Pofidonius mérite d'autant plus d'attention, 
que cet Auteur avoit voyagé dans les Gaules, 
& qu'il y avoit appris, que l'on appelloit autre- 


vero Alpes fois, monts Riphéens, cette chaine de montagnes 


Rhipeos 
montes fic 
Appéllatos 
eJe, & ome 
nes fsb 
Alpints 
montibus 
babitantes 
Æyperboreos 
rorminaré. 
Stephanus 
de Urb. Pe 
747 


qui avoit reçh depuis le nom d'Olbes (m), € 
qui portoit de fon tems cel d'Alpes. Cluvier 
prouve encore, ,, qu'un bon nombre d'Au- 
» teurs Grecs, que je cite en marge (#}), fe 
»» font accordez à mettre les fources du Da- 
», nube dans le Païs des Hyperboréens & à 
»» faire décendre ce fleuve des monts Ris 
»» phéens (0), ,;,; À ces autorités nous pou- 

VOnS 


(1) Apud Athenæum L. VI. €, 4. p. m, 174, 

(m) Nous verrons en fon lieu, que les Ceites don- 
noient le nom d'Obes, ou d’.Apes à toute forte de 
montagnes. Voyez ci-deffous chap. XV. vers le milieu. 

(n) Voyez le paflage des Argonautiques d’Apollonius , 
cité ci deflus pag. 3. not. (e). Le Sclioliafte d’Apollo- 
nius remarque, que fon Auteur fait fortir le Danube du 
païs des Hyperboréens &t des monts Riphéens, à l’exem- 
ple d’Efchyle qui difoit la même chofe dans une de fes 


* Fragédies, intitulée Promethée delié, p. 413. Le mème 


Scholiafte dit ailleurs, que felon Pofdonius les Hyper- 
boréens font établis autour des Alpes d’Italie; que felon. . 
Mnafcas les Hyperboréens étoient appellez de {on tems 
Delphes. pag. 211. Cluvier prétend qu’il faut lire Celtes, 
Voyez aufli Pindare Olÿmp. III. & fon Scholiafte, Au 
refte, Cafaubon dans {on Commentaire fur Athenée dit 
que St. Bafile fait fortir le Po des monts Riphéens. p.406, 
(°) A proprement parler, le Danube ne defcend pas 
des Alpes, mais d’une hauteur de la forêt Hercynie en 
Suabe. ‘Tacite Germ. I. & Fline H. N, L. IV. c. 12. 
appellent cette hauteur le mont L4bnobs. Mais les An- 
ciens comprenoient, fous le, nom d’Ailpes, les monta- 
nes de la Noricie, qui eft la Baviere, & de la Vinde- 
icie, qui eft la Suabe d’aujourd’hui. Florus L. II. 
ch. XX. p. 376. De la vient que Strabon met exprefle- 
ment la fource du Danube dans les Alpes. Strabo L 
IV. p. 207. # 
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vons ajoûter encore un paflage d’Heraclide 
de. Pont, que Plutarque (p} nous a confervé: 


Cuar.[f. 


mms ES 


ilporte, que la nouvelle arriva d'Occident qu'u= 


ne armée, venué du pars des Hyperboréens, avoit 
bris une ville Grecque nommée Rorne, fituée 
près de la grande Mer. Ceux, ajoûte Piutar- 
que, qu'Heraclide apelle Hyperboréens, Arifiote 


les nomme Celtes. I faut bien que les Hy- 
perboréens demeuraffent autour du Danube, 


ou qu'au moins ils ne fuffent pas aufli éloi- 


gnés de la Grece, que le prétendent ceux 
qui les placent au fond de la Mofcovie. D'un 
côté, on leur attribuoit la fondation de l'O- 


racle (g) de. Delphes, . où l’image d’Apollon 


nétoit anciennement, fuivanc la coutume des 
_Scythes & des Celtes, qu'une fimple colom- 
ne (r): d'un autre côté, il y avoit eu un 
tems (s), oùils envoyoient enGréce, & par- 
ticuliérement dans l’Ifle de Delos, les prémi- 
ces: de ieurs fruits pour y être offertes à Apolk 
lon. On publioit au refte, fur le fujet des 
Hyperboréens, bien des chofes, qui fentent 


à. la vérité la fable, mais qui ne laiffent pas 


pourtant d'avoir un fondement. N'ayant 


d'autre retraite (+) que les bois & les ere k 
e 


(p) Herac'iles Ponticus Libre de Anima, apud Piutarch, 
Camill, T. 1. p. 140. * 

(g) Paufanias Phocic. V. p. 809. 

(r) Clern. Alexand. Strom.:L..l. p. 419, 

(:) Pindar. ub. fup. Herodot. L. IV. cap; 33. Solin, 
C.XXVI. Paufan. Eliac. primo cap. VII. p. 392. Attic. 


cap. XXXI. p. 77. Delos eft l'une des. Cyclades, & : 


comme on le prétendoit le lieu dela naïffance d’Apol- 
lon, qui y avoit un Temple. Scholiafies ad Apoll, 
Argon, p. 34. Strabo L. X. p. 485. 

(:) Pomp. Méla L. 1H. cap. 5. Solin. ub. fup, .Plin, 
NS ES 1V, Ce XII, P: 4 Findat, Fyth, Od. Z. ; 
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fe contentant pour leur nourriture des fruits 
que la terre produifoit, ils pafloient leur vie 
fans chagrin , fans inquiétude, & ne connoif- 
foient entre eux, ni difcorde, ni divifon. 
Bgalement attachés aux loix dela juftice & 
de l'équité, offrant châque jour aux Dieux, 
& fur-tout au Soleil (v), un culte public & 
particulier, toutes les inftruétions qu'ils. don- 
noient à leurs enfans avoient aufli- pour but 
de les former à la vertu à la piété.  Upe 
maniere de vivre fi fage, & fi reglée, fervoit 
à prolonger leurs jours, & les. garantifloit de 
toute forte de maladies. & d'incommoditez: 
deforte que leurs Socierés comparées avec cel- 
les des Grecs, étoient de, véritables images du 
Paradis (x). Lorfquils étoient. parvenus à 
Fâge d’une vieilleffe avancée, & rafafiés de 
jours, ils quittoient, par une mort volontai- 
re, une vie qui leur étoit à charge. Après 
s'être régalez avec leurs parens & leurs amis, 
ils fe rendoient, chargés de lauriers, & même 
en chantant .& en dançant, à un rocher, 
d'où ils fe -précipitoient. C'étoit là, felon 
eux, la plus glorieufe, de toutes les fepultures, 
Clement d'Alexandrie dit fimplement (y), que, 
quand ils avoient atteint l'âge de foixante ans, 
on les menoit hors des portes, & qu’on leur 
ôtoit 


(uv) Nous verrons en fon lieu, qu’on leur imputoit 
d'offrir des Anes à Apollon. Clem. Alex. Cohoit. ad 
gentes, T. I. p. 25. Pindare ub. fup.C’étoient leurs pe- 
tits chevaux , qu’ils offroient au Soleil. 

(x) Hujus cœleffis civitatis imagines Po:ta condunt, in [uis 
Seriptis; Hyperboreorum enim @r _Arimafprum civitates, 6» 
sarmpi Elyfsr, jufiorum Refpublice fint. Clem. Alexandr. 
Strom. L. IV. p. 642. 

(3) Stromar. L, I, cap. XV. p. 360, Voyez ci-deflous 
chap. x, à. fin, | À 


re 
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ôtoit:. la vie. Nous verrons en fon lieu, que Crrar. f. ? 
tout cela convenoiïit aux Celtes, -qui confer- 
verent longtems les différentes coutumes dont 
On: vient de parler. 4 à 

A l'égard des Arimafpes, que quelques-uns pes Art. 
mettent en Âfie, je ne fai prefque qu’en fai- mafpes 
re, tant on à débité de fables fur leur fujet.. font peut- 
Ils (zx) n’avoient qu'un œil au milieu du "tn 
, N < : + peuple fa- 

front, & c’eft delà qu'ils avoient reçû le nom bujeux. : 
d’Arimañfpes, qui, dans (4) l’ancienne langue 
‘des Scythes,. fignifioit un borgne.  Voifins 
des Hyperboréens, ils confinoient, par quel- 
que autre endroit, aux Griffons, & leur fai- 
foient une guerre continuelle. Les Griffons 
_Étoient certaines bêtes fauvages, qui, tirant de 
la terre une grande quantité d’or, & de pier- 
res precieufes, les gardoient avec la même 
vigilance, & les defendoient avec la même 
fureur, que pourroit le faire un de ces ava- 
res ,; .à qui l’on arracheroïit plütôt la vie que 
in | À fon 


+ 


(2) Plinius H. N. L. VIT. cap. II. p. 6. Lib. X. cap. 
XLIX. p. 441. Strabo Lib. I. pag. 21. Pomp. Mela Lib. 
AT. cap. I. pag. 37. Solin. cap. XXV. Ammian. Marcel}, 
Lib. XXII. cap. VI. pag..368. Paufan. Attic. cap. XX1V, 
pag. 57. 58. Arcad. cap. II. pag. 6or. Apulej. Milef, 
Lib. XI. pag. 748. Servius in Eclog. Vigil, VIII. vf. 
27. Ageil. Lib. 1X. cap. IV. pag. 247.: | | 

(2) Selon Hérodote Lib. 1V. ch. 27. LArima defigne 
en Scythe l’unité, & Spa l’œil. Mr. de Leibnits dérive 
le nom d’Arimafpes de deux mots de l’ancien Tudef- 
que _A4rm pauvre & Spehen épier. Mifcellan. Borolinenf. 
T, 1. p.s. Non feulement la Conjeéture n’eft pas heu- 
reufe; elle tombe même tout à fait, fuppofé que les 
Atimafpes fuffent, comme je le foupçonne, un peuple 
$aumate. Euftathe cite ce paffage d’Hérodote d’une ma- 
niere un peu différente, LAré snitatem Scythicè delfgnat , 
Malpes autem oculus ef. Vid Berkelium in notis ad Ste- 
bhanum, voce Evergetæ, as 360. - ere 

à $ 


oo 
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fon tréfor. Toutes ces fables, que lon à 
fort longtems rebatuës, étoient tirées, origi- 
nairement, du Poëme (b) d’Ariftée de Pro- 
connefe, qui mérite bien lé nom de Charla- 
tan (c) & d’'Imipolleur qu'on lui a donné, puif- 
qu'il vouloit fairé palfer fon Ouvrage pour 
une Hiftoire véritable, & qu'il fe vantoit (4) 
d’avoir parcouru’ le païs des Arimafpes d'un 
bout à l'autre. Je ne fai s’il y avoit quelque 
vérité cachée fous dés contes fi ridicules. Tout 
ce que j'y éntrevois, c'eft que les Arimafpes, 
fuppoé qu'ils ayent jamais exifté, étoient des 
Sarmates. J'en juge de cetté maniere, pré- 
miérement par la fituation de leur païs. lis 
confinoient aux Hyperboréens, qui pafloient 
chés eux (e) pour porter les prémices de leurs 
fruits en Grece; & nous verrons bientôt, que 
les Celtes & les Sarmates étoient voïfins, & 
même mêlez du côté de l'Orient. Ce qui 
confirme encore ma conjecture, c’eft, en fe- 
cond lieu, que cet œil au milieu du front, 
marque, felon toutes les apparences, que les 
Armaipes étoient des Archers, qui fermoient 
un œil (f), pour vifer plus fûréement, & 
pour mieux adreffer leur coup. Il eft certain 
que les Sarmates ie fervoient ordinairement 
de l'arc & de la flêche, au-lheu que ces ars 
mes étoient préfque inconnuës aux Celtés, 


qui 


(b) Herodot. L. IV. ch. 13.--27: 


(c) dvnp yéns te vi dXAeG. Strabo, Lib, XII. pags 
589. | 

(d) Athenx. L. XII p. 451. 2% 

(e) Herod. ub. fup. Paufan, Attic, c. XXXI. p. 77 
Flin. L. 1V. cap. XII. p. 464. 474. 2. PR 
«CP Cuft la conjefture d'Euftathe in Dionyf, Perieg, 
Vie 31e 
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qui dans les commencemens n'étoient armez 
que du bouclier & de la Jance. 
pourtant, que je ferois fort porté à regarder 
les Arimafpes, comme un être de raifon, fi 
Diodore de Sicile ne m'apprenoit (g) que les 
ÂArimafpes, furnommez Evergetes, {ubfiftoient 


encore du tems d'Alexandre le Grand, qui 


les foumit à fa domination. 
REXEL ERÉRIEIHÉNICE . 
(CHAPITRE SECOND. 


[ 7 OILA'en abbregé ce que les Auteurs de 
… la prémiere antiquitéavoient remarqué par 
rapport aux peuples du Nord. Cette antiqui. 
té même ne remonte pas fort haut. Anitée 
de Proconnefe qui, autant que je puis en ju- 
 ger, étoit le prémier, qui eût parlé des Hy- 
perboréens, vivoit vers là L. (#) Olympiade, 
c'e 


{g) Diod. Sic. Lib. XVII p. 6o5s, 11 femble qu’un 
ancien Auteur cité par Etienne de Byfance les plaçe 
autour de la forêt Hercynie.  Tarcynta urbs Tyrrhenia 


Tapuuvires &7 T'æpnuydios funt gens Hyperboreorum , apud 


J'avoüe : 


Cap». 5 À : 


nes CR 


À 


Les plus : 
anciens 
Auteurs, 
qui ont 
parlé des 
Hyÿperbo. 
JÉéens., ne 
rémontent: 


ft pas au 


dela de fa 
L, Oym 
piade, 


quos Grypes aurum cuflodiunt. Vid. Hierocles in Piyisopl: 4 


Stephan. de Uib, p. 694.359. Pline fait auffi mention de 


certains Arimafpes qui portoient anciennement le nom : 


de Cacidares. Lib. VI. cap. XVII. p. 678. Voyez enco- 
re Steph. de Uib. in Evergetes p.360. CyrusRoi de Perle 
avoit donné aux Arimafpes le nom d'Évergetes, c’eft-à- 
dire de bienfaiteurs, parce qu'ils }ui amenerent 3000. 


chariots, chargés de bled, dans un remms où la faruine : : 


étoit fi grande dans fon armée, que les Soldats étoient 
seduits à fe manger les uns les autres. Diod. Sic. ub, 


L 


fup. Lucain parle auffi des Arimafpes II, vf. 28r. VIL . 
VÉ. 756. Lie : 
._(b) Hifor. Synag. spud ve Thef, Temp: p, 316, 
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Carl c'eft-à-dire 580. ans avant la venuë de notre. 
TT Seigneur J.C. Selon les apparences, les. Grecs. 
ne commencérent à connoître les Celtes, que. 
fort longtems après. Hérodote, qui écrivoit 
vers la LXXXVII. Olympiade, 432. ans 
avant J.C., en parle à. la vérité dans fon Hi- 
foire; mais, on voit clrairement par ce qu'il 
en rapporte, qu'il ne les a connus que denom 4) 
Le Danube, ditil, à fa fource dans le païs des. 
Celtes près de la Ville de Pyrrhene,. (il fait des 
monts Pyrenées une Villé de ce nom, & !: 
confond ces montagnes avec celles des Alpes.) 
Les Celtes, ajoute-t-il, demeurent au delà des 
colomnes d'Hercules; ils font voilins des Cyne- 
fiens, € le dernier des peuples qui font établis 
en Europe, dy coté de l'Occident. Ailleurs, 51 
avoue de bonne-foi, que tout le païs, qui eft: 
au delà du Danube, étoit entierement incon- 
nu de fon tems (k). PRE 
Les Celres Quoiqu'il en foit, lorfque les Grècs & les 
& lesSar- Romains eurent enfuite paffé le Danube, & 
matesfont pénétré Gans la Scythie, on reconnut que ce 
les deux  vafte païs étoit habité par deux peuples entie- 
petples  rement différens. On commença, par confe- 
poient  quent, à les diflinguer, en appellant les uns 
autrefois  Sauromates ou Sarmates J , & en donnant aux 
toute É ae 
ERRERPE (1) MHerodot. Lib. IL. cap. 3. Lib. IV. cap. 49. 
(k) Thraces dicunt apes loca qua funt trans Iffrurn ebrine. 
re, nec ulrerius pergi polfe. Herod, L,, V. cap. 10. 
(L) On prétend gue ce nôm leur fur donné par les 
Grecs, parce qu'ils avoient des yeux ronds, & reffem. 
blans à ceux du léfard.. Sasremata à ZaVpos Lacerta, 8e 
duuæ Oculus. Car. Stephani Di@. La conjeture du fae 
vant Bochait, qui derive ce mot. de l’Hebieu, eft fort in- 
génieufe. Sarmate vient felon lui de #2: RY ce qui 
fignifie Medorum reliquie: effeftivement., les Sarmates & 
les Medes éroient un même peuple, comine je lerremar: 
que ci-spies. Je parlerai dans Ja fuire des noms de ii 
thes, 
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autres le nom-de Celtes, de Celtofcythes (#), 


d’Iberes, de Celtiberes, de Gaulois, de Ger- 
mains, &c (2); &le nom de Scythes ne demeura 
propre , qu'aux peuples inconnus , qui demeu- 
roient, foit dans le fond du Nord, foit dans. 
quelque autre contrée où ies Voyageurs n’a- 
voient pas encore pénétré. Généralement 
parlant, les Celtes ocenpoient les parties oc- 
cidentales de l'Europe; l'Efpagne, les Gau- 
les, les trois Roiaumes de la Grande- Breta. 
gne,. la Germanie, les Roïaumes du Nord. 
avec une partie de l'Italie. Les Sarmates, au 


contraire, étoient établis du côté de l'Orient. 


& à peu près. dans les mêmes contrées qu'ils. 


occupent encore aujourd'hui. Dans de cer- 
VE . 


7 


tains 


thes, Celtes, Iberes, &c. Voyez Bochart, Géosr. Sacr.. 

Lib. II, cap. 14. in fine. 

. (m) Voyez le paffage de Strabon cité ci-deflus page r.. 
not (4). Plutarque appelle les Cimbres &--les autres- 
peuples, qui furent défaits par Marius , Celsofcyrhes, : 
Plutarch. in Mario T. [. p. 411. | 

(n) Scytharum nomen ufque quaque traxfit in Sarmatas at- 
que Germanos; neque aliis priféa 1lla durauit appellatie, quaws 
qui extremi gentium hartwm ignoti prope ceteris mortalibus de. 
gant, Plin. H. N. L. IV. cap. XIL p. 465. Ii faut pren- 
dre. ces paroles de Pline dans un fens général. Le nom 
de Scythes ne fe perdit que fort tard. II y a des Auteurs 


qui le donnent encore à des peuples connus. Horace le 


donne aux Jllyriens, Za:id-Scythes, Hirpinie Zuinti, CagÉe 
ter Adria, Divifus objeëto., remittas querere. Horatius Od. 
L.ilL. Od.x1. Dion le donne aux Baftarnes L. XXXVIIL 
64. & aux Daces L. LI. p. 460. Radagaife, qui pafla en 
Italie avec une nombreufe arinée de Goths, du tems de 
VEmpereur Honorius , eft appellé ,un Prince Scythe, 
Cronol. Regum Gothor. apud Duchefne Rer. Francics 
Tem. I, p. 808. Ifidori Chronic. pag. 713. Maïcelliné 
Chron p.37. Dans le 1X. fiecle LAudradus Modicns ap, 
pelloit encore Scythes, les Normans, qui défoloient Ja 
France de fon tems. Audrad. Modici Revelationes apud 
uchefne Tom. IL. p.3 FA REUIER ci-deflous p, 174 
| 1 
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tains endroits, ces deux peuples étoient mé 
lez (o), &.ce mélange produifit un troifieme : 
peuple qui tenoit quelque chofe des Ceïtes &c: 
des Sarmates.. Tels étoient les Baftarnes (p), les 
Peucins, les Venedes, les Fennes, & plufieurs 
autres. Mais au refte les Celtes & ls Sarmates . 
étoient deux peuples entiérement différens (g). 
Dès la prémiere antiquité, on voit une diffé- 
rence fenfible , & une efpece d’oppofition , entré 
les coutümes & toute la maniere de vivre des . 
uns & des autres. Les Sarmates, à l'exemple 
des autres Scythes , alloient tous à la guerre; . 
mais, ils n'avoient point d'autres troupes que 
de la Cavalerie; ou (r) plûtôt ils étoient toû-. 
jours à cheval, jufques là qu'on les voyoit, 
vendre , achepter , tenir leurs Affemblées , , 
expédier leurs affaires, faire leurs vifites , . 
prendre leur repas & leur fommeiïl, fur leurs 
chevaux. On trouve dans (s) Ammien Mar- . 
cellin, & dans Zofine, que les Huns (qui. 
étoient un peuple Sarmate) s'accoûtumoient. : 
tellement à pañfer le jour & la nuit fur leurs . 
chevaux, qu'ils en perdoient en quelque ma- - 
niere l’ufage des jambes. Comme il y avoit plu- 


fieurs peuples Sarmates le long du Danube &. 


dans le voifinage de la Giece, je ne doute. 
point du tout que ce ne foit ici la véritable . 
origine de la fable des Centaures. La nourri- - 
| ture 


(o) Strabo-L. VIH p. 296. Arrian: Exp. Alex. p, 8, 

(p) Tacit. Germ. cap. XLVI. 

(4) Procope fe trompe aflürément, quand il dit que 
les Gots, Les Vandales, les Vifigots, les Gepides (qui éroient 
tous des peuples Celtes) font les Sauromates © les Melaneb= 
lenes des Anciens. Yrocop. Vandal. L. 1. cap. II. p. 178. 

o? Tacit. Germ. cap. XLVI. | 

s) Amimian. Marcell. L. XXXJ, cap. I]. pag. érs 
Zofim, L. 1V, cap. XX, p. 388, à A ni 
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ture des Sarmates étoit de la chair cruë (#) 


qu'ils faifoient mortifier en la mettant fous. 


leurs cuifles, fur le dos du cheval. Un de 


leurs mets, les plus délicieux, étoit le lait &. 


Char.}fs. 
AN 


le fang de cavale (v), détrempez enfemble. 


A l'égard de leur maniere de s'habiller, ils 


portoient, comme les Medes, une longue ro- 


be qui leur décendoit jufqu'au talon. Leurs. 
armes étoient, comme je l'ai déja remarqué, . 
Yarc & la flêche (x), où une longue (y} lan 


ce qu'ils appuioient contre le genou, pour 


poufler & pour renverfer leur ennemi avec : 


plus de force. Ils époufoient plufieurs fems. 


res, qu'ils menoient (2), non feulement à 


_ à guerre, maïs encore au combat; & les fil- 


Jes ne pouvoient fe marier parmi eux, qu'’el- 
les n'euffent prémiérement tué un ennemi 
Nous prouvérons au long dans la fuite, que 
lés Celtés avoient une maniere de vivre toute 
différente. Quoiqu'ils euffent de la Cavale- 
rie, leur principale force confiftoit dans l’In- 
fanterie, qu'ils exerçoient à la courfe & à 
faire de longues traites (4). [ls entretenoient 
une grande quantité de bétail, & fe nourrif- 
foient de leur chafle, du lait & de la chair 
de leurs troupeaux. Leurs habits étoient (&) 


juftes. 


(+) Amm. Marcel. ub. fup, 

(vu) Plin. H..N. L. XVII. cap. XI. p.466. Vireil, 
Georg. L: HI. vf 461. Martial. Epigr. L. I. p. 3. Sie 
hus Iralic. L. 111. p. 129. Clemens Alexand. Pædag. L, 
- 1H, cap. 3. 

(x) Paufanias Attic. cap: XXI. p. so. 

(3) Tacit. Hiftor. L. I, çap. 79. Valér. Flac. Argon, 
VI. v. 236. 


(æ) Pomp. Mela, L. III. c. 4 Herod. D PR LA 116, 


Valefii Excerpta ex Nic, Darmafceno, p. 51% 
(a) Tacit. Germ, cap. 46. 
(6 } Tacit. Germ, cap, 174. 
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Carl. juftes au corps, à la referve du Sagum, qui 
= étoit une efpece de manteau: court, qu'ils ar- 
rétoient par devant avec une boucle, &qui 
décendoit à peine jufqu'aux hanches. Au 
lieu de d'arc & de la flêche, ils portoient 
d'enormes boucliers, avec des lances {c', dont 
ils fe fervoient pour combattre de loin & de 
près. La Polygamie étoit inconnue parmi | 
eux; &, quoique leurs femmes les fuiviffent à. 
la guerre, & leur portaflent même des rafrai- | 
chiffements, jufques fur le champ de Batail- | 
le, eles n'avoient pas accoûtumé ofdinaire- 
ment de fe battre contre l'ennemi. Enfin, la 
langue des. Celtes, ( d) & celle des Sarmates | 
différoient anciennement comme elles diffé-. 
rent encore aujourd'hui. On en trouve une: 
preuve dans Ovide, qui, ayant été.envoyé en | 
exil dans la Ville de Temos, fituée fur. le 
Pont Euxin, écrivoit à Cotta (e), qu'il avoit 
déja appris la langue des Getes & des Sarma- 
tes, qui étoient établis autour de cette Ville. 
H 


(c)-Tacit. Germ. cap. 6. - 

(d) On prouvera dans.la faite, que l’ancien T'udefque 
toit un dialeéte de la langue des Celtes. 

{e) Jam didici Getice Sarmatsceque loqui. Ovidius Epift: 
ex Ponto Lib. 111. Ep. II. vf. 40. Triftium L. V. Eleg. 
XII. p.58. Les Getes étoient Celtes. 11 fuffira d’en 
produire ici une feule Preuve. Les dix mille Barbares, 
dont Perfée Roi de Macédoine refula le fecouss, font 
appellés Getes, par Appien, Maced. p.1223; Thraces, par 
Dionin Excerpt. Valefii p. 6113 Gaulois Celtes, pax 
Diodore de Sicile, apud Valef. in Excerpt. L. XXVI. ps 
‘3133 Baflarnes par Trogus Pompejus Prolog. XXXHI ; 
Baflarnes @ Gaulois par Tite Live, Lib. XL. cap. 57. 
Lib. XLIV. cap. 26. & par Polybe, in Excerpt. Legan | 
LXIL: p. 883. Il n’y à point d'autre différenceentre ces | 
Auteurs, fi ce n’eft que les uns fe fervent d’un nom 
commun à plufieurs peuples; comme l’étoient ceux de 
Getes, Thraces, Gaulois, Gelres; & les autres du som 

pie- 
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Ïl eft vrai, que la langue Allemande qui dé- 
cend de celle des Celtes, & la langue: Efcla- 
vonne ou Sarmate, ont plufieurs mots com- 
muns, foit quil y ait eu anciennement une: 
langue originelle dont il refte des traces dans. 
toutes les autres, ou que le voifinage & le. 
mélange. de ces deux peuples ait fait pañler 
plufieurs mots d’une langue dans lautre, 
Mais, au refte, tous ceux qui entendent les. 
deux langues ,. favent qu'elles différent eflen- 
tiéllement, à l'égard du génie, de la con- 
ftruction, du tour, & fur-tout par.rapport aux 
fuffixes, que les Sarmates joignent aux Noms 
& aux Verbes, à peu près de la même ma- 
mere que les Hébreux. 
Les Celtes & les Sarmates font donc les 
deux peuples qui occupoient anciennement la 
Scythie Européenne (é). Les bons Hifforiens 
ne manquent prefque jamais de les diftin- 
guer, ou de défigner au moins chacun de ces 
peuples par quelque caractere particulier, au- 
quél on peut le reconnoître. Mais, il fe trou- 
ve auffñi des Auteurs moins exacts, qui con- 
fondent les Celtes & les Sarmates fous le 
nom général de Scythes (f). ‘Zofime, par 
exemple, appelle Scythes tous les peuples bar- 
bares qui ravageoient l'Empire Romain de fon 
tems. Cette inexactitude des Hiftoriens, eff. 
aujourd'hui l’une des plus grandes difficultez 
que 


propre & particulier de la nation, c’eft à dire de Baftar- 
nes. Au refte, les Getes reçürent enfuite le nom de 
Goths. Voyez ci-deffous, chap. vitr. 

(é) 11 s’agit de la grande Seythie, & non de la pe, 
tie, qui étoit l’une des fix Provinces de la Thrace, Feft 
Rufi Breviar. cap. IX, p 13. 

(f) Voyez ci-deffus pag, 13. note (n),. 
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que l’on rencontre, lorfqu'il s’agit d'expliquer: 
les monumens qui nous reftent de l’'Hiftoire. 
des anciens Scythes. On ne fait fi les évene- 
mens ou les coutûmes dont ils parlent régar- 
dent le prémier ou. le fecond des peuples: 
dont je viens de faire mention. On dit, par 
exemple, que les Amazones, qui paflérent de 
l'Europe en Âfie, étoient Scythes. Mais, . 
étoient-elles Celtes, ou Sarmates ? C'eft ce que 
la plûpart des Auteurs laiffent à deviner; & 
il faut être extrémement au fait de ces matié- 
rés, pour ne s'y point tromper. 
‘ Je finirai ce Chapitre par une Remarque qui 
peut-être ne fera pas indigne de la curiofité. 
du Lecteur. Ce n’eft à Ja vérité qu'une Con- 
jeéture; mais, autant que je puis en juger, el- 
le-n’eft pas fans vraifemblance. Je foupçonue: 
que les peuples, que l'on .appelloit Celtes &: 
Sarmates ea Europe, étoient les mêmes qui 
portoient en Aflie le nom de Medes & de: 
Perles. Les Medes étoient décendus des Sar- 
mates, s'il faut en croire Solin (g), ou les 
Sarmates des Médes, au rapport de Diodore 
de Sicile & de Pline (#). On trouve auf 
dans Herodote (2), qu'il y avoit le long du. 
Danube des peuples qui étoient habillez de la 
même maniere que les Medes, & qui fe glo- 
rifioient d'en tirer leur origine. ‘Tout cela 
femble indiquer, qu'il y avoit une grande con- 
formité entre les Medes & les Sarmates, juf- 
ques-là qu'on. les regardoit comme une mé- 
me 


(g) Sauromata in LAfiæ fiti originem Medis dedére. Soïin. 
cap. XXV. p. 235. 

(h) Diodor. Sic. L. II, p. so. Sarmate Mederums ( us. 
Jferunt ) foboles. Plin. VI. ©. 7. 

(5) Herodot. L..V. cap, 9. 
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rne nation. À l'égard des Perfes, je ne doute 
point du tout, qu'ils ne fuffent le même peu- 
ple que les Celtes. Pour le prouver, je ne me 
prévaudrai point du témoignage d’Ammien 
Marcellin (k) & de Tertullien (/) qui font 
fortir les Perfes de la Scythie. Le célébre 
- Henri de Valois (#), dont je refpeëte beau- 
coup l'autorité , prétend que ces Auteurs ont. 
confondu les Perfes, avecles Parthes, qui, de 
. Paveu de tous les Hiftoriens, étoient Scythes 


d’origine (7). J'ai en main des preuves plus. 


convaincantes, On verra dans tout cet ou=. 


vrage, que, ni la langue des Perfes, ni leurs. 


 coutûmes, ni leur Religion, ne différoient pas 
anciennement de celle des Celtes. 


HO D HDI GEE GIP TIPON IE ONE SE. 
CHAPITRE TROISIÈME. 

ÆE vais parler préfentement de l’étendué & 

ÿ des bornes de l’ancienne Celtique, & par- 
courir les différentes Contrées qui étoient 


habitées autrefois par des peuples Celtes. "4 
! e- 


(k&) Perle funt originitès Scythe, Amm, Marcel. Lib. 
XXXI, cap. 111. p. 620. " 


(4) Seÿthe exuberant Perfas. Tertullian. de Pallio, cape. 


Al, p.333. 
{#) Notis ad'Ammian, Marcellin, ub. fup. 
(#) Arrian. Parthic. p. 615. Q. Cuitius L. VI. p. m, 


232. Plin. L. VI. cap. XVII. p: 678. Les Parthes étoient- 


Sarmates d’origine ; delà vient que leur langue appro- 
choit de celle des Medes, qui, comme nous venons de 


le dire, décendoient aufli des Sarmates. Sermo his inter. 


Seythicum Mediumque medius & utrifque mixtus. Juftin. 
Lib. XLI. c. 2. Sarmats Medorum (wt ferunt) foholes, 
£ens habits, armifqne L'arthcis proxsma,  Plin, L, VI, © 7 
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ferai obligé de marcher quelquefois dans: u#- 
païs prefqu’inconnu.  J’efpere pourtant d'en. 
dire affez ,.pour convaincre le Lecteur, que: 
ces peuples étoient Maîtres de la plus grande 
partie de l'Europe. S'ils ne portoient pas paï- 
tout le nom de Celtes, on ne laiffera pas de 
reconnoître par-tout le même peuple, & de le 
diftinguer par des caracteres qui ne font point: 
équivoques.  Cluvier a prouvé démonftrati- 
vement (0), queles Celtes occupoient: an- 
ciennement l’IlNlyrie, la Germanie, les Gau-: 
les, l'Efpagne, & les Royaumes de la Gran- 
de-Bretagne, S'il avoit pouffé plus loin fes 
Recherches ,. il auroit pû y ajoûter, encore, 
une partie de la Pologne & de la Mofcovie:,. 
avec les Provinces qui font le long du Danu- 


. be, jufqu'à fon embouchûre; &, outre cela, 


la Thrace, la Macedoine, la Grece ; l'Italie 
& la Sicile, : Il auroit pà. remarquer encore, . 
que l’Afie mineure étoit remplie de peuples 
Celtes. Tels étoient, non feulement les Gala 
tes ou Gallo-Grecs, partagez en plufeurs .na- 
. * : Dons 


Etienne de Byfance dit Parthyai géns o'îmS: ythica que dsine 
de fugit vel emigrauit duce Medo. ic ve'o à Medis vocata 
fuit, ex natura terre qua eos excepit, palwffris nempe € ca- 
va; vel a fuga, quoniam Scytha P'arthos vocant exuies, dieun- 
fur etiam Parth:, Parthii, @& Parthyei., Steph. de U.628.: 
Saumaife lit pesreuxiouy êmi Mynôgc, ils allerent s’esablir 
en Medie. à 

(o) Cluver. Germ. Antiq. p. 16. 11 a été copié par 
Mezerai, Hiftoire de France avant Clovis p. 4. Scaliger 
avoit dit avant Cluvier: Quris ignorat KéArus, IGpse 
pro totà Occidentali ac Septentrionali Europe plagä , à uvetertbus 
Stlés ufürpari à Certè Arifloteles, Eratofihenes, alii, KeATay : 
aomine Sarmatiam, totam Germauiam, Italiam, dheriam, fe. 
ve Hifpaniam ipfar, comprebenduns, Jofephi Scaligeri Epifk.. 
L, Ji]. Ep. 276. 
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tions, mais encore. les (hp) Bithyniens, les 
T'hraces, les Phrygiens, les Troïens, les Ly- 
diens, les Thyniens, les Medo-Bithyniens, 
les Mariandyns, les Sintiens, les Myfes ou 
 Moefñiens, les Mygdons, les Matiens, les Pa- 
phlagoniens , les Bebryces, &z les Lygiens, 
Comme tous ces peuples fortoient orginaire- 
ment de l Europe, & en particulier de la T'hra- 
ce, d’où ils avoient pañlé en Afie, je me re- 
ferve d'en parler lorfque je ferai parvenu aux 
Migrations des Celtes ; & je ne ferai mention 
icique des Celtes qui étoient établis en.Eu- 
yope. Il eft certainement fâcheux, que le 
Pere Pezron n'ait pas eu le.tems d'exécuter le 
Plan qu'il avoit formé (g). Le Public auroit 
profité de fon travail, & peut-être qu'il m'au- 
goit appris bien des chofes, que je ne fais 
pas. Ce favant homme fe propoloit de dé- 
brouiller les Origines Celtiques, & de prouver 
ce que je dois démontrer ici. J'ai trouvé, 
à la vérité, dans fon Plan, un peu trop 
de credulité pour les anciennes fables, avec 
quelques fautes & quelques inexa@itudes , 
qu'il auroit, felon les apparences, corrigées. 
]i fait décendre les Celtes de Gomer & d’'A- 
fcenez, l’un fils, & l'autre petit-fils, de Ja- 
pheth. Cela peut être; au moins l'opinion eft 


CHA»: I: 


cos 


* Le Pere 
Pezron 
s’étoit 
-propofé de 
le prouver. 


fort.ancienne. Mais, il eft conftant, que l'Hi- 


ftoire & la Généalogie des Celtes ne remon- 
- tent 


(p) Strabo L. VII. 295. XII. s4r. Herodot. Lib. VII. 
74 OC. é 

{g) Voyez les Coïleétanes de Mr. de Leibniz T. II. 
p. 59. Mr. Bruzen de la Martiniere dans fon Diétionaire 
Géographique, Tome IL. part. 2. p. 441. dit que le Pe- 
re Pezron n'a pas exécuté fon Projet. Monfieur Mar- 
chand m’a averti, que ce Pere avoit publié quelque-chofe 
‘far le fujer des Celtes; mais, je n’ai point vü fon Ouvrage. 


Caar. If. 


esse 


22 MAS T'IOMER Æ ! 
tent pas fi haut. Il dit que les Parthes appel- 
lérent les Celtes, ou les Gomerites , Saces. 
Ce font(r)les Perfes , qui donnoient aux Scy- 
thes le nom de.Saces. Comme il ne diftin- 
gue pas des Perfes des Parthes , il confond 
auffi les Daces établis autour du Danube avec 
les Dahes ou Daës qui étoient en Afie. Il 
dit que les Celtes, qui s’étoient fixés dans 
l'Armenie, dans la Cappadoce, dans la Phry- 
gie, fortoient originairement de l’'Hyrcanie, 
& dela Baétriane; au lieu qu'il eft conftant, 
qu'ils étoient venus d'Europe. Il fait d’Ac- 
mon (s), d'Ophion, de Saturne, de Jaou, 
qui felon lui eft le Jupitet des Latins, des 
Princes Celtes, fans confiderer, que les deux 


_prémiers de ces noms font manifeftement 


Preuve gé- 
nérale: Les 
Anciens 
n'aflignent 
point d’au- 
tres limites 
à la Celti- 
que, que 
les bornes 
même de 
PEurope, 


Grecs, & les deux autres Pheniciens. 11 dit 
que .les Teutons fe mélerent avec les Um- 
bres; ce qui eft aufli peu exaét, que fi je di- 
fois, que les Francs font mêlez avec Suedois, 
pour exprimer qu'ils font orginairement un 
même peuple. Mais, au réfte, je fuis convain- 
cû, que le Pere Pezron a frappé au but: & 
je vais montrer, que fon Syftême n'eft point 
une Vifion, ni un Roman, ni même une fim- 
ple Conjecture, deftituée de preuves, ou au 
moins de preuves fuffifantes. 

Je commence par une preuve générale, 
Les Anciens n'affignent point d’autres limites 
à la Celtique, que les bornes même de l'Eu- 
rope, Selon les Géographes Grecs & Latins, 
l'Europe commençoit aux colomnes d'Hercu- 


les 


ca Plin. H. N.-L. VL cap. 17. pag. 678. 
.(s) Ces noms font pris des Argonautiques d’Apello- 
nius & de fon Scholiafte L, I, p, 50. 
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les (+), &-s'étendoit delà jufqu'aux prétendus Cnar. If, 

monts(v).Riphéens, dont j'ai parlé plus haut, 
‘& que l’on plaçoit aux extrémitez du Nord. 
Jai averti en même tems, que l’on faifoit dé- 
cendre le fleuve de Tanaïs, de ces préten- 
-duës montagnes, au lieu qu'il fort d’un Lac, 
comme Hérodote l'a remarqué , beaucoup 
mieux inftruit que ceux qui ont écrit après 
lui, 1l fort (w) ditil, dus grand Lac , € 
va fe décharger dans un autre Lac encore plus 
grand, que l'on appelle Moeotis. Quoiqu'il en 
‘foit , il eft conftant que les Anciens donnoient 
à l'Europe les bornes fuivantes, du côté de 
POrient (x). Prémiérement, l'Ocean Sep- 
‘tentrional, qui rentroit dans les terres, & y 
formoit de vaftes Golfes; enfuite, une chai- 
ne de montagnes qu'ils apelloient les monts 
*. Ri- 
(t) Exeundum deinde ef, nt extera Europe dicantur , 
“tranfgreffifque Rhiphaos montes, litus Oceani Seprentrionalis in 
lava, donec perveniatur Gades, legendum, Plinii H. N, L. 

AV, cap. XIII. p. 474. 
(u) Voyez ci-deffus, p. 4. not. (f 


) 
(m) Herodot. L. IV. 57. Voyez aufli Cluver. G. A. 
D. ‘6; & 12, 

(x) Europe incipit initium [ub plaga Septentriona!i 4 fluvie 
Tanai, qua Riphetï rnontis arilua Sarmatico aduerfa Oceano Ta- 
nañm flsuium fundunt. Æ.thicus, Cofimogr, p. 51.... qua 

" mwertice lapfns, Rhipheo Tanaïs, diverfa nomina mundi, Impo- 
Suit ripis, Afiaque & terminus idem, Europa medie dirimens 
-confinta terre, Lucan. L. LI. vf. 272. Tamais ex Riphais 
montibus defluit, quem lacus Maotis accipit nouiffimus inter 
Europam LAfiamque finis. Plin. Hift. Nat. L. 1V. cap. XII. 
P. 464. LA: ajunt fines (Europæ) effe Tanaim & Maæotidem 
fretumque Cimmerium, Herodot. L, 1V. 45. Europa terminos 
habet ab Oriente Tanaim & Maæotida & Pontum, ab Occiden- 

te _Atlantioum Oceanum. Pomp. Mela L. I. cap. 3. 9. 7. 
cap. XIX. p. 36. Voyez auffi Orofe, Liv. I. p. 15. Am- 
mien Marcellin, Liv. XXXI. ch. 3.p.618. Dionyi. Pe- 
sieg. VS. 14. 48. 632, 661, 722. 


Gsæar. ll, 
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Riphéens; & enfin, le fleuve de T'anaïs, qui, 
après être forti de ces montagnes, -& avoir 
parcouru une grande étenduë de païs, alloit 
fe décharger dans le Palus Mæotide. 1] n’eft 
pas néceflaire que je montre ici l'ignorance 
des-anciens Géographes, qui n’ont donné à 
l'Europe que des bornes imaginaires, du côté 
qu'elle n'eft pas environnée par la Mer; & 
qui ont d'ailleurs confondu, à certains égards, 
le Tanaïs (y) avec le Danube, qui fort ef- 
fectivement de ce que l'on apelloit ancienne- 
ment les monts Riphéens. Il me fuffit de re- 
marquer, que les bornes de l'Europe étoient 
aufh celles de la Celtique. On en trouve une 
preuve dans Pkne (z}), qui, copiant des Au- 
teurs plus anciens, place le prémier Promon- 
toire de la Celtique après les monts Riphéens. 
» Au delà, dit il, des Hyperboréens, on 
:» fouve d'abord un Promontoire de la Cel- 
» tique, nominé Lytarmis, & le fleuve de 
Carambucis, qui traverfe un païs où les 
monts Riphéens s'abaiffent & fe perdent in- 
» fenfiblement.,, Il m'importe peu d’exa- 
miner, encore moins de décider, fi ce fleuve 
de Carambucis efl l'Obi ou le Dwina, qui 
pañle à Archangel. Je laifle cette controverfe 
aux Géographes modernes (4). Le pañffage 
de-Pline, que je viens de citer, eft tiré d'Heca- 
tée (4), qui, felon toutes les apparences, ne 
connoiffoit pas un pais fi reculé, Strabon 
ES avouë 


23 
32 


(y) Voyez ci- deffus, p. 4. % 
(2) Plin, H. N. L. VI. cap. XIIT. p. 667. 
(4) Voyëz Hardouin ad Plin. ub, fup. Cluter. G. À, 
p. 8. Stralenberg p» 412. 
.(&} Stephanus de Uib. in Carambyce & Elixois, pags 
341. 447. 
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avouë dans un paffage, que j'ai aufli cité (c', Cnaz. If 
qu'il étoit. encore inconnu de fon tems. Je FER 
me contente d'avoir prouvé par Pline & par 
Hecatée, que, felon l'opinion commune, la 
Celtique s’étendoit alors auffi loin que l’Euro- 
pe. Plutarque dit à peu près la même chofe, 
dans la Vie de Marius (J). ;,, Quelques-uns 
», foutiennent (e), que la Germanie eft un 
»» païs extrémement vafte, qui, s'étendant 
5, vers la Mer extérieure & vers le Septen- 
>» trion, fe replie enfuite du côté de l'Orient 
» jufqu'au Palus Mœæotide, & touche la Scy- 
» thie, que lon appelle Pontique... Delà 
3 Vient, ajoûte-t’il (f), que tous les peuples 
>> qui parcourent ces vafles contrées, bien 
3 Qu'ils ayent des noms particuliers, font ap- 
» Pellez en commun du nom de Celtofcythes. 


PIE IP EE ER PET EEE 
ce CHAPITRE QUATRIEME. 


QT nous pañlons de cette preuve générale à preuves 
des preuves particulières, il fera facile de particuliée 

démontrer, que toutes les contrées de l’Euro- res, ; 

pe étoient autrefois habitées par des peuples 

# | Celtes, 


(cr) Préfate cit, (6). 
‘(d) Flutarch. Op. Tom. I. p, 417. : 
(e) Dionyfius Periegetes eft de ce nombre. 1! dit 
qu'au Nord du Danube, jufqu’à l’embouchure du Palus 
Moœæotide, demeurent des Germains, des Sarmates, des: 
Getes, & des Baftarnes. Voyez ci-deffous Chap. VIII. 
(f) I parle des Cimbres & des autres peuples qui 
furent defaits par Marius. Au trefle, Stiabon cite un 
pañlage d’Ephorus, qui porte , que fi l’on partage la terre 
en quatre parties, on trouvera que le païs, qui ef} du côté 
de l'Orient, eft occupé par les us celui, qui ef vers le 
Win 
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+ 
Celtes, avec cette reftriction pourtant, qu'ils 
étoient méêlez, du côté de l'Orient, avec une 
infinité de nations Sarmates. 

L'Efpagne & le Portugal font les prémieres 
Provinces de l'Europe; en commençant du 
côté de POccident. Lorfque les Romains por- 
térent, pour la prémiere fois, leurs armes 
dans ces Provinces, ils les trouvérent occupées 

‘par des peuples différens. Varron en nomme 
cinq (g). Les Efbagnes, dit il, owt été peuplées 
par des lberes, des Perfes, des Phémiciens, des 
Celtes , ex des Carthaginois. Les Carthaginois 
font connus: voifins de l’Efpagne, ils en fou- 
mirent une grande partie, avant leur fecon- 
de (h) guerre avec les Romains. ‘Les Phé- 
niciens, diffinguez des Carthaginois, font les 
‘Tyriens (:), qui avoient envoyé une Colo- 
ne, & fondé un célébre Temple à l'honneur 

d'Hercule, dans l'Ifle de Gades. A l'égard 
des Perfes, je ne fai d’où ils pouvoient être 
venus; & je ne me fouviens pas d’avoir vü 
dans aucun des anciens Auteurs, qu'ils euffent 
envoyé des Colonies en Efpagne. Peut-être 
que ces prétendus Perfes étoient les habitans 
naturels du païs, qui ne différoient guéres 
des Perfes, avant que ceux-ci euffent foumis 
es Medes, & adopté la plûpart de leurs cou 

.tumes. Ce n’eft pourtant qu’une fimple con- 
jecture, que je ne peux jufüfier, jufqu’à pré. 
fent, que parka parfaite conformité que je 

trou- 


midi par les Ethyopiens: celui, qui eff vers l'Occident, par: 
des Celtes: © les païs Septentrionanx, par les Scyihes, Stxa= 
bo Lib. I. p. 34. 

(g) Varro apud Plin. H. N. L. IIL. c. I. p. 290. 

(h) Diod. Sic. Lib. XXV. in Excerpt. Legat. apud | 


| …Hoelchelium, p. 169. 


ee (5) Pomp. Mela L, III. Ce VI, Pe 8o, Strabo- L, XL. 
Fag. 2e 
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trouve entre les Celtes & les anciens Perfes, Crar. F4 

ce que j'aurai fouvent occafion de toucher ; 
dans ce Traité. ÆEnfin, pour ce qui eft des 
Jberes & des Celtes, on prétend que les Ibe- 
res étoient les plus anciens habitans de l'Efpa- 
gne, & que s'étant confondus, par la fuite 
du tems, avec des Celtes, qui étoient venus 
des Gaules, le mélange de ces deux peuples 
produifit le nom de Celtiberes (k). C’eit une 
erreur, que J'aurai occafion de refuter, lorique 
je ferai voir que le nom d’iberes (2) étoit 
un nom purement appellatif, que les Celtes 
donnoient à tous les peuples qui demeuroient 
“au delà d'un fleuve ou d'une montagne, 
Quoiqu'il en foit de l’origine de ces. peuples 
dont je parlerai ailleurs, les anciens Auteurs 
ne difconviennent pas, queles Celtes, les Ibe- 
res, & les Celtiberes d'Effagne, ne fuffent 
une même natien, defignée fous des noms 
différens (#7). 11 me fuffira donc de remar- 
querici deux chofes: la prémiere eit, 2 des 
puis l’invafion des Carthaginois & des Ro- 
mains, les Celtes occupoient encore la plus 
grande partie de l'Efpagne, Par-tout on en 
+ trous 


(4) Cum pridem de regione invicem decertaffent Iberes € 
Celte, poltes, pace faëla, communiter eam inhabitsuerunt, € 
connubiis mixti, ob eam comrmixt'onem dicuntur hoc nomen ; 
accepife, Diod, Sicul. L. V. p.214. Profugique à gente ve- 
tufia, Gallorum Celte mifcentes nomen lbers,  Lucan. L, 

VE. vf. 9. Venere & Celte foctati nomen Zberis, Silius Ital. 

L. IL. p. 124 Voyez aufli Appian. Hip. p. 424. 

(!) Voyez ci- deffous Chap XI. XIIL. XIV. 

(m) Celticos in Betica, à Celtiberis in Lufitania adveniffe, 
manifiBum eff facris, lingua, oppidorwm vocabulis, Neotobri - 
ga, Turobriga.  Plin, ub. fup. p. 295. Martial, parlant à 
Lucius de J’Efpagne leur patrie commune, dit, Nes Cela 
hs gemitos, @ ex Iberis, Epigr. Lib. 1, p. 26: 
| PUR PET 


* En 


ps) AT ST IO FR E 


Car. 1V, trouve, le long (#) de l'Ebre qui eft l’ancien 
TT Iberus, de l'Anas (0), du Bætis (p), dans la 
_ T'arraconoïfe (4), dans la Bétique, dans la 
Lufitanie, qui, du tems des Romains, étoient 
les trois Provinces, ou les trois Gouvernemens, 
fous lefquels toute l'Efpagne était comprife. 
Ma feconde remarque eft, que les autres peu- 
ples barbares, qui étoient établis en Efpagne (r), 
& auxquels les Hiftoriens & les Géographes 
ne donnent pas expreflement le nom de Cel- 
tes, étoient pourtant la même nation. La 
chofe fe prouve, non feulement par les noms 
de leurs Villes & de leurs Cantons, (par-tout 
on voit revenir les terminaïifons Celtiques de 
+11 & de Dur (s),) mais auffi par les coutu- 
mes de ces peuples, qui étoient entiérement 
conformes à celles des Celtes, comme on le 
verra dans la fuite de cet Ouvrage, Je crois 
doncêtre en droit de conclure, que les Celtes: 
étoient anciennement Maîtres de toute l'Efpa- 
gne. Herodote (r) & Ephorus (v) l’affû- 
rent 


(n) Plin. ub. fup. Ptolom. L, II. c. IV. & feq. 

(eo) Guadiana. | k 

(p} Guadalquivir. 

(g) Pomp. Mela L. II. c. VI. Lib. II. c. I. Berke- 
Jius, qui a fait un excellent Commentaire {ur Etienne 
de Byfance, releve dont mal à propos fon Auteur, 
pour avoir dit que la Ville d’Emporinm, qui étoit en 
Efpagne, étoit une Ville de ja Celtique: Emporium urbs 
Celtica à Mafilienfibus condita, Steph. de Uib. p. 344. 

(r) Tels font les peuples appellez Cantabri, Tierdetani, 
Lufitani, Veltones, Autrigoni, Tiburi, Cailaici, Coelerini, 
Vaccai, Murkoci, Pelendones, Oretans, & plufieurs autres 
dont on peut voir les noms dans les Ouvrages de Stra- 
bon, de Pline, & de Ptolemée. À 

(s) CArabriga Talabriga Lufitanorum ,. Cottanbriga, Desbris 
£a Veltonum, Nemetobriga Tiburerum, Lacobriga, Oltoduruns 
apud Vaccaos. Ptolem. ub. fup. 

(t) Voyez ci- deflus p. 12. | Da 

(v) Ephorus ingenti magnitndine fucit Celsicam , cg illé 

? tre 
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rent pofitivement. La plûüpart des anciens Cmar. IV, 
Auteurs étoient fi bien perfuadés, que les ha- 
bitans naturels de ce païs ne différoient pas 

des. autres peuples Septentrionaux, qu'ils ne 

font pas difhculté de leur donner , avec le nom 

de Celtes, celui de Gaulois (x), & même de 
/Cimbres (y). ; | 


AE 8 HP OF HE OLD DEEE BD APTE IE D 
Cuap ITRE CIN QUIEME, 


TNE l'Efpagne il faut pañler dans les Gaules. Les an 
7 Jules Cefar remarque (x), que les Cel- ciens Gau- 
tes n'en occupoient de fon tems que la troi- or 
fieme partie. Toutes les Gaules, ditil, font : 
divifées en trois parties. La prémiere eff occu- 

pée par les Belges; la feconde, par les A4qui« 
tains; C7 la troifieme, par le peuple que nous 
appellons Gaulois , 7 qui dans leur lançue pors 
tent le nom de Celtes. Tous ces peuples ont 
“ne langue e> des coutumes différentes. On 
fait que ce pañlage de Jules Cefar doit 
s'entendre des Gaules qui n’obéifloient pas 
encore aux Romains, & que ce Prince fub- 
jugua dans les différentes expéditions, que 

_ Jon peut voir dans fes Commentaires: c’eit 
Je 


pleraque ejus terra quam nunc Ibersam vocamus loca ufqne ad 
Gades lenuerint. Sxabo L, 1V. pag. 199. ET 
(x) Galls occidua ujque al Gades incolunt fecundmm Eïra/ffoa 
thenem. Strabo Lib. Fi. p. 107. ’ 
(y) Diodore de Sicile dir gs: les Lufitains font Les plis 
braves des Cimbres. Lib. V. 215. 
(x) Cæfar. Lib. J. ç, E, Voyez auffi Am, Marcell. L, 
XV. cap. IL. p. 102. À 
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Car V. le païs qu’on appelloit (4) Gallia Comata, à 
TT caufe de la longue chevelure de fes habitans. 
Jl y avoit déjà du tems, que les Romains 
étoient Maîtres, au delà dés monts, de la 
Province Narbonnoile (b), qui s’étendoit de- 
puis les Pyrénées jufqu'aux Alpes. Les brayes 
ou culottes, qu'on y portoit, lui firent don, 
ner le nom de Gallia Braccata. En deça des 
monts, la Republique poffedoit la Province 
appellée Gallia Cis-Alpina ou Togara, parce 
que les habitans y étoient vêtus à la Romai- 
“me. Elle commençoit aux Alpes (c), s'éten- 
doit le long du Po, jufqu'à la Mer Adriati- 
que, & avoit pour bornes les Villes d'Anco- 
ne, de Ravenne, avec le fleuve de Rubicon. 
Strabon & Diodore de Sicile, qui ont écrit 
depuis Jules Cefar, ne femblent pas être par- 
faitement d'accord avec cet Auteur. Stra- 
bon, quoiqu'il cite les Commentaires de Ce- 
far, prétend que ce font les peuples de la (4) 
Province Narbonnoifé, qui portuient ancien- 
nement le nom de Celtes, & qui l'ont 
communiqué aux autres nations des Gaules, 
C'eft à ces peuples qu’il donne lui-même le 
nom de Celtes e). Les Celtes, dit il, habr 
tent le long de la Mer qui eff du côté de Mar- 
fille & de Narbonne, e leur païs s'étend juf- 
qu'à une partie des Alpes,  Diodore de Sicilé 
| : dit, 
(a) Pomp. Mela L. JIL..c. IL. Plin, H. N. Lib. IV. ç. 
VIL. p. 482, 
(é&) Strabo L. II. p. 178. Plin. L. IIL c. IV. p, 308. 
(ec) Frolem. L. II. €. J.p. 71. Plin. L. LIL c, XIV. p. 
363. Sext. Ruf. Breviar, p. 8. 
_ (4) Galliqus Narbonenfem Provinsiam incolunt, quordam 
Celta açpellabantu', @ arbitrer ab sis omnes in un:verfim Ga 


Vatas, Céitas 4 Gracis vocatos.  Stxabo Lio. IV. p. 189 
(«) Stsabo Lio. AV. p. 176, 177. 
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dit à peu près la même chofe (f). 1} /erz Cuar. V. 
bon d'avertir ici d'une chofe que plufieurs ign0o- 
rent. Les peuples qui font établis au-defflus de 
Marfolle au milien du païis, autour des Al- 
pes, e7 dans les monts Pyremes, font appellez 
Celtes. Ceux, sui [ont du midi de la Celtique, 
du côté de l'Ocean & du mont Hercynien, © 
es autres nations, qui s'étendent delà jufques 
dans la Scythie, font appellez Galates. Cepen- 
dant, les Romains donnent en commun à tous 
ces penples le nom de Galates. 1] y a dans 
ces paroles de Diodore trois fautes. I. Il 
met le Midi pour le Septentrion, à moins 
que ce ne foit, comme je le foupçonne, 
une faute de Copifte. Il. Il fait, de la fo- 
rèt Hercynie, une montagne de ce nom (g). 
HI. 1] prétend que les peuples , qui demeu- 
rGient autour de cette montagne, & jufques 
dans la Scythie, portoient le nom de Gau- 
lois, ou, comme le difent les Grecs, de Ga- 
lates: Il fe trompe. Les Gaulois étoient en 
decà du Rhin; les peuples, qui étoient au- 
delà de ce fleuve, furent d'abord appellez 
Stythes,-enfuite Celtes, & enfin Germains, 
au lieu que le nom de Gaulois leur eft don- 
né très-rarement. Mais, au refte, Strabon & : 
Diodore de Sicile s'accordent à placer les 
Celtes dans la Gaule Narbonnoïfe (#4). Quoi- 
qu'il en foit, pour revenir au paflage de Ju- 
es Cefar, on verra par la fuite de cet Ou-. 
| viage : 


{f) Diod. Sic. Lib. V. p, 214. 

(g) I fait la même faute plus haut pag, 208 oùil 
dit que le mont Hercynien eft la plus haute montagne 
de l’Europe, gt DER 

(b) Voyez auffi Ælien de <4rimalibus, Lib, XIII, Ce - 
XVe p.276 | Pi 


+ 


gare. Y. 


nm ns | 
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vrage de quelle maniere il faut l'expliquer. 
La différence, qu’il y avoit de fon tems en- 
tre les coutûmes des Belges, des Aquitains, 
& dés Celtes, venoit uniquement de ce 
que les uns confervoient encore leur ancien- 
pe barbarie , au lieu qu'elle étoit adoucie 
dans les autres, par le commerce qu’ils avoient: 
avec des nations policées. Mais, il y avoit 
encore aflez de conformité entre ces trois 
peuples , pour pouvoir en conclure qu'ils 
étoient originairement la même: nation. Il 
faut dire la même chofe de leur langue. 
Dès le tems de Jules Cefar, la langue Cel- 
tique s’étoit. partagée en tant de dialectes, 
que les Celtes ne s’entendoient plus, pour 
peu qu'ils fuflent éloignez les uns dés au- 
tres. Mais, on peut démontrer, par des preu- 
ves inconteftables, qu'il y avoit une mere 
langue, de laquelle tous ces différens dialec- 
tes décendoient. Ce qu'il y a encore ici de 
certain, c'eft que tous les babitans des Gau- 
les portoient anciennement le nom de Cel- 
tes. C’eft, comme le remarque (:) Paufa- 
nias, le nom qu'ils fe donnoïent eux mêé- 
mes , & fous lequel les étrangers les defi- 
gnoient. Celui de Gaulois, ou de Galates, 
eft beaucoup plus nouveau; quoiqu'en ufage 
armi les Grecs & les Romains, il a été 
ongtems inconnu aux peupies auxquels on le 
donnoit, Mais au refte ce nom, aufli bien que 
celui de Celtes, defignoit en commun tous les 
peuples des Gaules, qui font appellez, pes ( d 
| | à A le + (@el- 


(£) Ut Galli appellarentur nonniff fer ufiss obtinuit. Cel« 
Vas enim cn ipff fe antiquités, tm ali eos noménarunt. 
Paufan. Attic. €. LIL. p. 10. a 

(#) Celta- Gallia in quatuor divifa ef? Prouincias, LAquitani- 

cu 
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Celtes, tantôt Gaulois, & tantôt Celto-Ga- 
lates: À l'égard des noms de Belges & d’A- 
quitains, c'étoient certainement des dénomi- 
nations particulieres, qui étoient prifes, ou: 
du naturel de ces peuples ou de la contrée 
qu'ils habitoient. Les Celtes, qui étoient au- 
delà dela Seine & de la Marne (/), étant 
nouvellement arrivez de Germanie, & ayant 
‘apporté toute là ferocité du païs. d’où ils. 
fortoient, furent appellez Belges, c’eit à dire. 
feroces, querelleux (#7). Ceux, qui demeu- 
-roient le long de la Mer Oceane, furent ap- 
pellez Armoriques (n), d'un mot Celte & Tu- 
 defque, qui fignifie maritime. Nous appre- 
nons de Pliné (o), que cette partie de l'Ar-. 
Mmorique, qui étoit au-delà de la Garonne 
du côté des Pyrenées, fut appellée par les. 
Romains. Aquitaine, foit à caufe du grand 
nombre de fources d'eaux vives qu'ils y 
trouverent, ou, comme d'autres le prétendent, . 
pour exprimer de cette maniere en Latin le 
mot Celte d'Armorique. En voilà aflez fur 
les peup'es des Gaules, auquels j'aurai occa-: 
ion de revenir fouvent dans cet Ouvrage. 


Car: Ve 


CHa-- 


cam, Luidunenfèm, Beliicam, & Närbonenfem. Prolem. Lib . 
Ac. VIE p. 49: Celto-Galatia Narbonenfis. L. 11. c. XX. 
pag. 54. Célta Galati vacati ad Oritntem Pyrenai, Appian. 
Hifp. p. 424. Celtica que nunc Gallia vacatur. Idem de : 
Bello Annib. 546. : ; 

(4) Cælar. 1, 1. IX. 4. 

{m) Du mot Tudefque Belzen, fe difputer, fe quereller. . 

"(n) Civitates que Oceanum attingunt, queque eorum confue= - 
_ sudine LArmerie apellantur, Cæfar VS. 75. Civitates Ocea 
no conjunéfa qua Armerica apellantur. Heïtins Lib. VII. . 
c. XXX1. 1 ; È 

(0) «Aquitanica, LAremorica antea ditta. Plin. H. N,. Lib. 
LV. c. XVII, p.482. Ar-70r-rich Province Où Royaume: 


matitime. 
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CHAPITRE SIXIEME, 

Lesanciens A l'égard de la Germanie, les anciens Au- 
EE g , teurs conviennent aflez généralement, . 
Geles,  du'elle étoit remplie de peuples Celtes, “8. 
| qu’elle faifoit l'une des parties les plus con-. 
fidérables de la Celtique. Nous avons dit 
qu'Herodote (p) plaçoit les fources du Da- 

nube dans le pais des Celtes. Arrien (q) dit: 

Ja même chole, & met au nombre des Cek. 

tes tous les peuples qui demeuroient le : 

Jong de ce fleuve, jufqu'aux Quades & aux. 
Marcomans inclufivement. Le nom de Cel- 

tes demeura même propre aux.Germains, (r) 

depuis que lés habitans des Gaules & de. 
TEfpigne l’eurent perdu. où. quitté. Aïnfi 

quand Dion, qui à pouflé fon Hiftoire juf- 

ques vers l’an 229. de N.S. J. C. parlé des 

Celtes , il entend toujours pat-là les Ger- 

mains. Îl dit par exemple (5), Que quelques 

Celtes pallerent le Rhin ,. pour. venir:an [ecours. 
&'Ariovifie; que (1) quelques Celtes, que l'on ap- 

gi Germains, s'étant emparez du païs qui eft 

de long du Rhin, ont fait donner à ce pais le. 

mo1p. de Gerimamie (v). RER RE NT 

hs ) à= 


{p). Voyez ci-deffus.p, 12. 
(4) Arrian. Exped. Alex p. 8 $ 
{r) Burchanrs rhfula Celtiea,. dit Etienne de Byfance en 
parlant dune Ifle qui évoit fur les côtes de la Germanie. 
Steph. de U. p. 240. | 
(1) Dio. Le XXXVIIL p.31, 
(+) Idem Lib. LIIE. p. 503. 


{u) 1 s’agit de la Germanie qui ébeïffoit aux Ro 
mains, &.que l’on diflinguoir en Superieuré & eñ In 
GE: ferieu= 
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là-deflus, dans un autre endroit (x). Les 
peuples, dit il, gui demeurent des deux côtez 
du Rhin, portoient autrefois en commun le nom 
de Celres ; mais, depuis que les Gaulois ont été 
diflinquez. des Celtes, jufqau à mon rems, le Rhin 
a toujours été regardé comme la borne des deux 
pas, [lneft pas moins conftant, que les Cel- 
tes, qui étoient en Germanie, ne différoient 
pas anciennement de ceux des Gaules, & 
: qu'on ne les défignoit fous un même nom, 
que parce qu'on étoit perfuadé qu'ils étoient 
originairement la inême nation. (y) Les deux 
peuples, dit Strabon, Jont non feulement voi- 
fins, n'étant feparez que par le Rhin, ils ont 
encore le même temperament , la même mamiere 
de vivre, ce fe reflemblent prefque cn toutes 
chofes. C'eft-à, felon cet Auteur, la vérita- 
ble origine du nom de Germains (z). Les 
Germains différent un peu des Gaulois ; ils [ont 
. plus feroces, d'une plus grande taille, &> plus 
blonds; quant au rejle, les deux peuples Je ref- 
Jemblent parfaitement ; ils ont les mêmes traits, 


Gr 


a 


des mêmes contümes, © Je nourriflent des mê- 
mes alimens, Ÿ'eflime par confequent, que les Ro- 
#: à 


mains 


Ferieure. La Superieure s’étendoit, depuis les fources du 

Rhin, jufqu’à Mayence, qui en étoit la Metropole, 

: à fa riviere d'Obringa, que quelques-uns prennent pout 
la Mofele, & d’autres pour l’Are près de Bonne. L’In« 
ferieure , depuis Cologne, qui en étoit la Metropole, 
jufqu’aux embouchures du Rhin, & à la Mer Oceane, 


 Prolem, Lib. IL. c. 1X. pag. s3. Duchefne Rer. Francic. : 


Tom. L p. 1. 5.15. 39 Cluver. G. Ant. p. 510, 
{x) Dio. EL. XXXIX. p. 114. 


(7) Suabo L.IV.p. 196. 11 avoitdit plushaut, que ce é 


_ qu'il y avoit encore de feroce, dans les mœurs des Gau- 


lois, venoit des coutumes & du naturel des Germains,, | 


qu'ils confervoient en partie. 
© (x) Swabo L, VIL. p. 290. 
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Cuar. VL mains ont eu raïon de les nommer Germains; 

ee comme pour marquer qu'ils étotent les freres Ger= 
mains des Gaulois. Cette étymologie de Stra- 
bon eft, certainement, faufle; mais, elle prou- 
ve au moins, qu'il y avoit une fi grande con- 
formité, une fi parfaite refflernblance, entre 
Jes Germains & les Gaulois, qu'on les auroit 
pris pour des Germains. C'elt ainfi que les . 
Romains diftinguoient les Freres, qui l'é- 
toient de Pere & de Mere, de ceux qu'ils ap- 
pelloient confanguims Où uterins. _ 

J'ai encore quelques remarques à’ faire fur 

J'ancienne Germanie. Quoique les Romains (4) 
lui donnaffent pour bornes, du côté du midi, 
le Danube depuis fa fource jufqu’à la forteref-. 
fe Carnuntum (&); cependant, les peuples, qui 
_étoient au-delà de ce fleuve jufqu'aux Alpes, 
étoient tous Ceïtes. T'els étoient les Heive-. 
tiens, qui faifoient partie des Celtes Gaulois, 
les Rhetiens, les Noriciens, & les Pannoniens, : 
dont les troupes portoient le nom de Légions 
Celtiques du tems d'Aurefien (c). 11 faut dire 
Ja même chofe des peuples qui étoient établis 
dans les Alpes mêmes, & qui n'avoient été 
pleinement foumis que par l'Empereur Auguf-. 
te, Ils font appellez tantôt (d), Celtes, tan- 
tôt Gaulois. Tite Live, parlant du paflage 
à 2% s à d’ An- 


{a) Tacit. Gerrm c. I. Ptolem.L. VILL. c. IV: p.225. 

(&) Plin. Hit. Nat. L. IV. c. XIL. p. 465. On prétend 
que c’eft Haïmbourg, vis à vis du Conflant du Danube 
& du Mareh. Harduin. ad. Plin, Cluver. G. À. p.735. 
Bruzen.de la Martiniere Diétion. Géogr. Tom. Il. paits 
2e P. 291. * 

(e) Zofm.ZL.I.c.l.p 83. 

(a) Tir. Liv. L. XXI. c. XXX. & eq: Polyb. L. lIl.ps 
x%9. On peut voir les noms particuliers de ces peuples. 
Rlin, H, N. L, IL, & XX. p. 376 
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d’Annibal par les Alpes, les appelle même de- Cnar. vr. 
. mi-Germains ((e) fem: Germam): non que le —— 

nom de Germains fut déja connû du tems 

d’Annibal, mais à caufe de la conformité que 

cet Hiftorien trouvoit entre la langue & les 

coutumes de ces peuples, & des Germains de 

fon temis. ; 

Si les bornes de la Germanie font aujour- Les habi- 
d'hui avancées du côté du midi, puifqu’elle tans de Ja 
s'étend jufqu'aux Alpes, elles ont été extré- Scandina- 
mement reflerrées du côté du Nord & de he 
‘FOrient: L'ancienne Germanie comprenoit, ; 
au Nord, les trois Royaumes que l’on def- 
gne fous le nom général de Scandinavie. Pline 
& Solin laffürent poftivement. Le pré- 
mier (f), après avoir parlé des monts Ri- 
phéens, qui, felon lui, étoient les bornes de 
l'Afie de ce côté-à (g}, pañle aux Provinces 
de l'Europe qui font fituées le long de:la 
Mer, fur la gauche de ces monts. Il fait 
mention , fur la: foi de quelques Auteurs 
Grecs, du païs des Hippopodes, qui avoient 
des pieds de Cheval, de celui des Phanefiens, 
qui s’envelopoient de leurs oreilles (4), & en- 
fuite il ajoûte: Les pas qui furvenr [ont mieux 
connus. On trouve d'abord les Ingévons, qui. 
font de ce côté-là le prémier peuple de la Germa- 
nie. Ils font établis au picd du mont Sevo; qui 

 égaleiles monts Riphéens par [a hauteur ; ex qui 
s'étendant jufqu'au Promontaire. des Cimbres for- 
y ms. 


ne 


ë 


LA 


(e) Tit. Liv. L. XXI. ce. XXX VII, 
(f3 Plin. L. 1V,c XIII. p. 474. & feq.. 
(g} Voyez ci deffus p 23.not. (+), & 24, not. (x). 
: (h) Voyez Biblioth. Germanique, Tom, XXViLI, 
Bab: 49. 
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Cuar. VI. me un valle Golfe que l'on appelle -Codanus (5). 
————— Solin, qui copie Pline dans cet endroit comme 
par-tout ailleurs, dit la même chofe, &, à 
peu près ,. dans les mêmes termes (4k).. Le 
mont Sevo elt,. felon la remarque de Clu- 
vier (2) & du Pere Hardouin, .cette.chaine 
de montagnes qui commence à la Mer Blan- 
che, & qui traverfe la Lapponie avec la plus 
grande partie de la Norvegue, Il füfiit, pour 
s'en convaincre. de lire avec quelque atten- 
tion la defcription de Pline, qui fuit les cô- 
tes de la Mer Oceane jufqu'à Gades ; . & qui 
affûre (#7), que toute la côte de la Mer Sep. 
tentrionale étoit habitée par des peuples Ger- 
mains , depuis l’Efcaut jufqu'à une diftance 
que l’on ne fauroit fixer; parce que les Au- 
teurs different à l'infini fur cet Article, Taci- 
te auf, dans fon Traité de la Germanie \(n), 

. met au nombre des Germains les Sujons, les 
Sitons, & plufeurs autres peuples, qui de- 
meuroient le long de l'Ocean jufqu’à la Mer 
Glaciale. Enfin, Pomponius Mela (0) dit ex- 
prefflement, que la Scandinavie, dont il fait 
une Jfle, étoit occupée par les Teutons. La. 
ds Rue 2. Celti- 


* 


(1) C'eft la Mer Baltique. pi 
(k) Mons Seuo tpfe ingens, nes Riphaïs minor cèllibus, ?mie 
tium Germante facit. Hunc Inçavones tenent à qu'bus primis 
poft Scythas nomen Gerrnanicum confargit. Solin. c. XXXIL, 
(4) Cluver. G. À. p. 650. Harduin. ad Plin, ub. fup. 
(re) Plin ob. fupsp. 477. 
{n) Tacit. Germ. c. XLIII. - XL VI. 
(o) Scandinavia quam adhuc Teuton: tenent.. Pomp. Mel, 
L. Ll.c. VI [lya des éditions de P. Mela, qui portent 
Scandia ouCodanomia. Pline fait auf de la Scandinavie une 
fe de la Mer Baltique. 11‘ dir que les Hillevions , parra- 
‘-gez en $oo, Cantons, n’en Occupent pouitant QU'UNE pat. 
tie. Plin, ub. fup. p. 476. fut 
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‘Cekique ou la Germanie n'avoit donc alors Cnar. Vi, 

Joint d’autres bornes du côté du Nord, que a 

Mer Septentrionale. ‘ : 

+ A l'Orient, elle comprenoit la plus grande 11 y avoit 

partie de la Pologne. Pline {p)}, Solin, & des Celtes 

Ptolemée, content également la Viftule parmi 2 Folo-, 

les fleuves de la Germanie. C’eft de ce côté- #°° 

R que demeuroient, au milieu d’une infinité. 

de peuples Sarmates, les (g) Eftions, qui 

font indubitablement les Pruffiens, puifque 

Jambre fe ramafloit fur leurs côtes, & les 
“Gothins. L'un & l'autre de ces peuples, je 

parle de Eftions & des Gothins, étoient Celtes, 

comme j'aurai occafion de le montrer dans 

l'un des chapitres fuivans. Il y avoit même 

dès Géographes qui étendoient la Germanie 

jufqu'au Palus Méotide, comme nous l'avons 

vû ci-deffus, dns un paffage de Piutarque (r). 

En ce cas, elle auroit renfermé, non feule- 

ment la Pologne ,. mais encore la Mofcovie, 

de laquelle il faut dire un mot. J'ai déja in- Eten . 

finué, qu'elle étoit peu connuë des Anciens, Mofcovie, 

qui étoient dans l'opinion, que la Mer Ocea- 

ne (s}rentroit dans les terres du côté du Sep-. 

tentrion, &.y formoit trois grands Golfes, du . 
. nombre defquels étoit la Mer Cafpienne. Ce-. 
» pendant, puifqu'ils s'accordent à placer des 
. peuples Celtes le long du Tanaïs, & autour 
du Palus Méotide; puifque c'eft delà que 

fortirent les Oftrogots & les Alains,. cr 
Fe pou: 


(p).Plin.ub.fup. p.477: Solin..c. XXXII. Ftolem, L, 
Je. XE p. 56. 
:. (g) Tacit. G, c. XLIV. XLV. 
(r) Voyez ci-deflus p. 25. | A 
(5) Voyezla Préface après la cit, Fo, & ci deffus p, 24 
Pomp. Mela L. IL c, Vep.78. Solin cXXVAL 
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pouffez par les Huns; enfin, puifque la plüpart 
des anciennes Traditions des Celtes les faifoient : 
venir de cés contrées; on ne peut guétes dou- 
ter, que la Mofcovie ne fût anciennement ha- 
bitée par le même peuple, qui.occupoit les 
autres païs de l'Europe, & qui, étant prefé 
par les Sarmates, fe retira toûjours de plus en 
plus du côté de l'Occident. Il faut retourner 
p'éfentement fur nos pas ,- pour. parler des 
Royaumes de la Grande-Bretagne, des païs 
fituëéz le long du Danube depuis Carnuntum 
pau fon embouchure ,. &. enfin de l'Italie 
. de la:Siciles. Fi 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


r ISLE, qui comprend les Royaumes d'An- 
g'eterre & dEcoffè, portoit ancienne- 
ment lé nom d'Albion. Elle recut-enfuite ce-- 


Jui de Bretagne; &: c'eft fous ce nom, que les 


Romains la defignoient ordinairement. Les 
Gaulois #+) fe vantoient d'avoir peuplé la 
Grande-Bretagne , & la chofe eft certainement 
très-vraifemblable. J'ai vû cependant quelque- 
part, que les Bretons fe glorifioient (v) auffi 
d’avoir envoyé des Colonies dans les Gaules. 
Quoiqu'il en foit de cette conteftation, elle 

prou= : 


(#) Cæfar, L. V, c. XII, Tacit. Agricol. ce. IL. 

(uv) Britoncs LArmorici, cum vencrint in Regno iflo, fufes. 
pi debint & protegi: funt probi cives de corpore regns hujus. Exte- 
runt enim quondam de fanguine Britonum regni hujus.. Lex . 
Eduardi 1. Anglorum Kegis, apud Hotoman. Françoz- 
Gall. C: JE, P:. 2e ; 
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prouve que les Gaulois & les Bretons étoient 
Originairement la même nation, Du tems de 
Jules Cefar, & même long-tems après, les 
deux peuples avoient encore les mêmes cou- 
tumes (x), les mêmes armes (y), & la même 
langue; comme cela fe prouve, non féulement 
par les anciens noms de leurs Princes, & de: 
leurs Cantons, qui font tous Celtes, mais. 
auffi par le témoignage formel de Tacite (2). 
La Mer qui les féparoit n'empechoit pas qu'il 
n'y eût une grande liaifon & un commerce 
Ouvert entre les. deux peuples, jufques-là 
qu'ils fe prétoieat un fecours mutuel, dans (4) 
les guerres qu'ils avoient à foutenir de-part ow 
d'autre. C’étoit dans la. Grande-Bretagne, que 
la Religion des Celtes s'étoit confervée dans 
toute fa pureté, au lieu qu'elle étoit alterée 
en Efpagne & dans les Gaules, par les Super- 
ftitions des Pheniciens, des Grecs, & des Ro- 
mains. Delà vient que les Druides (4), qui 
vouloient la connoître à fond, alloient ordi- 
nairement étudier en Angleterre. On prétend 
que le nom de Britten (c) ou de Bretons, dé- 
rive d’une coutume,. dont je parlerai en foæ 
Heu, & qui étoit commune à ces peuples 
avec les autres Celtes : c'étoit de fe (d) pein- 
dre & de s’enluminer le corps de différentes 

TEE ; COU- 


. (x). Cæfar. V.:2. Tacit An, XIV. 30, Agricola c. Le 

(y) Pomp. Mel. L. IIL. c. VI, p. 82, 

(z) Tacit. Agric. c. IL 

(a) Cæfar, IV. 20. 

(b) Idem VI. 13. 

(c) Leibnitz Gloffar. in Colleétaneis T. Il ps 98: 

(4) Omnes Britanni vitro (ak. { fe inficiunt, quod cœra. 
leum effiat colorem. Cæl. V. 14. Incerrum ob decerum, am 
quid altutl, uitro corpord infehts. Pomp. Mela Lib. LIL, c, 
VL Simile plantagins glaflu que Britannorum conjuges nurwf- 

que 


Cuar.VH. 


es 1 
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Cmar.Vil, couleurs, & d'y graver avec du glaflum des: 


figures de toute forte d'animaux. Selon les 


Les Pites apparences, le nom,de Pxfes, que les Romains 


eu Ecof- 


fois éroient 


Geltes. 


£t les Ir- 
landois. 


donnerent aux Ecoffois, exprimoit la même 
chofe en Latin. Tacite, parlant des Ecoflois, 
dit que leur chevelure (e) blonde, & leur 
fature énorme, prouvent qu’ils font Germains 
d'origine. [l conjeéture au contraire, par plu- 
fieurs rafons, que les Silures, autre peuple 
de l'Ifle, étoient des Iberes venus d'Efpagne. 
Gela peut être; &, au refte, que les Bretons: 
faflent fortis, ou de l'Iberie, ou des Gaules, 
ou de la Germanie, c’eft la même chofe pour 
moi, parce qu'il en refultera toûjours qu'ils 

étoient Celtes d'origine. 
À l'égard de l'Irlande (f) nous apprenons 
de Diodore de Sicile, que les Bretons {g), où 
à | . d£= 


gne toto corpere oblite. Plin. H. N. Lib, XXI. Co I. p.177 
Per artifices plagarum fiquras, jam inde 4 puerts, varie ani- 
malium effigtes incorporantur, infcriprifque uifceribas homints, 
incremento pirmenti note crefeunt. Nec qu'cqnam Mmajts par 
sientia loco, nationés fere ducunt, quam ut per memores cius« 
trices plurimum fnci arires bibunt. Solin. c. XXXV. p. 254s 
Stigmata : Biitenum. Tértuillian: de veland. Virg. c. 10. 
Corpora notant uariis piééuris amimaliums omnis generis. Hero= 
dian. L, 11]. p. 307, 302. 
-(e) Tacit. Agric. caput II. 
(f) Les anciens l’appellent Iris, Juernta, Ouernis, 
Bernia. Ai Bperaævides eloi dvoyyror, Ovepriu nai. 
AXgior , 4701 Brpyla ui AnfBriuy, C’eft- à-dire, Les 
Jfles Britanniques font au nombre de deux; on les sp- 
pelle Ouernia & Alouïon, où félon d’autres Bernia & 
Albion. Euftath. ad Dionyf. Perieg. vf.284, 565. “Isepyies 
3 Ilperarxn vies ray dou Éhaœruy. C'elt à dire, 
Journia, l'une des ffles Britanniques, la plus petite des 
deux. Stephan. de U. p.420. & 412. Le Commentateur 
remarque qu’Ariftote en avoit fait mention. 
(g) Feroffime Galiarum fut ; : qui fsb sont int ba 
ù itan$ 
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demeuroient dans cette Ifle, étoient les plus 
feroces de tous les Gaulois. Cet Auteur fup- 
pofe donc comme une chofe reconnuë, quüé 
les habitans de l’Irlinde étoient Bretons, & 
que les Bretons aufli étoient un peuple Celte 
ou Gaulois On publioit fur le fujet des an- 
ciens Irlandoïs bien des chofes qui fentent 
beaucoup la Fäblé. Solin (h\, par exemple, 
leur altribuë, de boire le fang des ennernis 
qu'ils tuôient à la guerre, & de s'en bar- 


bouiller le vifage. Il ajoûte , que quand une: 
femme accouchoit d’un enfant mâle, elle lui. 
préfentoit les prémiers alimens fur la pointe 
de l'épée de fon mari. La Cérémonie étoit. 
accompagnée d’une priere, dont le précis: 


étoit, que Dieu fit la grace à cet enfant de 
Mourir à la guerre & au milieu du tumulte 
des armes. Diodore de Sicile, dans le pafla- 
ge que je viens d’alleguer, en fait même des 
Antropophages, qui vivoient de chair humaïi 
ne, Nous verrons en fon lieu ce qu'il faut 
penfer de toutes ces Fables. Contentons-nous 
dé remarquer ici, que les ffles de Ja Grande- 
Bretagne font, felon les apparences, les imé- 


mes, qu'Herodote (:) appelle Caffiterides,. 


fans pouvoir rien dire de certain de leur fitüa- 
tion. Te ne connois point, dit il, les 1fles Caffi- 
térides (k), d'oh on nous apporte l'étain. Mal. 
gré toutes mes recherches , je n'ai trouvé perfonne 
qui pht me décrire la Mer qui baigne tette par- 

: tie 


bitant, & Scythie uicini funt ; dicunt ex 15 nonnullos ! Antre- 
porhagos effe ficut Brittannos qui \rin fnhabitant, Diod, 5ic, 
- L. V. p. 214, à 
(h) Solin. c. XXXV. p. 251. 
(:) Herodor, L. IL. c, 115. 3 


(k) Kaowirepos fignifie en Grec de l’Etain, 


Cuar.VIT. 


ses 
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Car. VIL tie de l'Europe pour l'avoir vuë lui-même. Com- 
7 me les Auteurs, qui écrivirent après Herodo- 
te, ne trouverent point dans l'Ocean des ffles 
qui portaflent le nom de Cafliterides, 1ls les 
placerent où ils le jugérent à propos. Solin 
les met (2) vis à vis de la Celtiberie. D'’au- 
tres, plus avifez, ont avoué de bonne-foi, 
qu'ils ne favoient où elles étoient. Ainfi 
Pomponius Mela (#2) les appelle des Ifles Cel- 
tiques ,. fans en déterminer. précifement la fi- 
tuation. Îl paroît cependant par un pañlage 
de Strabon (7), que la potion que l'on don- 
nait à ces [fles convenoit à peu. près au. Cli- 
. mat de la Grande-Bretagne; & je ne doute 
point du tout de la folidité de la remarque 
du même Géographe, qui dit ailleurs (v), que 
la raifon. pour laquelle ces Iiles étoient pref- 
iqu'inconnuës aux Anciens, c’eft que les Phe- 
niciens qui. étoient Maîtres de. la navigation, 
& qui tiroient un grand profit du commerce 
de l’étain, prirent toutes les précautions ima- 
ginables pour empêcher que les autres- peu- 
ples ne découvriflent le pais où ils alloient 
Chercher ce métail. | 


(2) Solin c. XXXVI. p. 256. 

(#7) Pemp. Mela L, III. c. VE p. 80. 

(n) Caffiterides in pelage & Britannico propemodum fite cli 
mate. Strabo L. II. p. 120. 129. 

(o) Olim (oli lhœnices hoc commercium fecerunt ex Gadè. 
bus, celantes omnibus navigationem. Sirabo III. 175. Un 
certain Dionyfius les place dans les Indes. Steph. de U. 


P. 458. 


CHA 
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CHAPITRE HuITIEME, 


LE 


E paffe aux Celtes qui étoient établis le long Lespeu- 
|! du Danube, depuis la Fortereffe de Carnun- ne 
. tum jufqu’au Pont Euxin. Il y en avoit 44 Nord 
des deux côtés du fleuve {p). Ceux, qui de- du Danube 
meuroient fur la rive gauche du Danube, ne depuis 
nous arrêteront pas long-tems. Ils n’ont été ni 
guéres connus; ni pat les Grecs, qui, ayant Hu Pons 
établi quelques Colonies fur les côtes du Pont Euxin 
Euxin, ne fe foucierent pas de pénétrer dans étoient 
le cœur du païs; ni par les Romains, qui n'ont Celtes. 
guéres porté leurs armes, ou au moins, fait 
des établiffemens, de ce côté là, au-delà du 
Danube, avant le tems de Trajan, Outre le 
nom de Scythes (4), que l’on donnoit en gé- 
néral à tous les peuples du Nord, ceux dont 
nous parlons étoient encore défignez fous le 
nom particulier de Getes & de Daces.  Stra- Au-delà 
bon remarque, que quelques Anciens (r) ap- du feuye 


£ : x étoient les 
pelloient Getes , les peuples qui demeuroient, Getes& les 


VCIS Daces qui 
étoient 

de | Celtes. 
(p) LAB Lire Septentrionem refpiciun?, que fita fant ultra 
Rhenum © Celticam habitata à Galatieis gentibus & Germani- 
cis, ufque ad Bafarnas  Tyregetas, ac Boryfhenem, &c. &c. 
Meridien -verfus funt Illyricum , Thracia, © qui his permif- 
centur Celtici aliive populi ad Graciam nfgse. Strabo L. VI, 

p. 239. 

(g) Zrdlæi rpomoy sw. Dio de Dacis Lib. LI. p. 


60. 
é (r) Ef @ alia regionis diftributie qua ab antiquo perdura- 
vit, ut alit Get apellentur. Gete qui verfus Pontuwmn @ Orien« 
tem inclinant, Daci qui in diverfum ad Germaniam @ Ifri 
fentes vergunt, Strabo L. VIE p. 304 F 
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Car. vers l'Orient & le Pont Euxin, & Daces ceux 
VIT. qu étoient établis du côté de la Germanie &c 
rare es Sources du Danube. Cependant, il ne 
paroît pas qu'il ait approuvé & fuivi cette 
diftinétion, puifqu'il appelle tantôt Getes (s), 
& tantôt Daces , le peuple, qui, du tems de 
_ Sylla & de Jules Cefar, fe rendit célébre par 
fes conquêtes, & foumit la plûüpart des na- 
tions voifines, fous la conduite de Bœrebiftas. 
Le même Strabon (#) reconnoit que les Da- 
ces & les Getes avoient la même langue. Ju- 
_ftin ajoûte (v) que les Daces étoient iflus des 
Getes ; .& je ne crois pas me tromper, en af 
furant que les Daces & les Getes étoient un 
feul & même peuple, que les Grecs appel- 
loient communement Getes, & les Romains 
Daces (x). Delà vient ques Paufanias, écri- 
vant en Grec (y), appelle Getes le peu- 
ple, qui obéifloit à Decebalus, & que l'Em- 
pereur Trajan foumit après une longue guer- 
re; au lieu que les Romains l’appellent con- 
flamment Dacés. (On peut voir li-deflus 
les paffages d’Appien & de Dion, que je ci- 
te en marge (z). Il eft conftant que c’eft 
des 


{s) Strabo L. IV. p.298 VIT 303 3134 

(t).Strabo L. VII. p. 305. ie 

(u) Juflin. L. XXXIL c. III. 

{x) Geta Daci Remanis diéti. Plin. L. IV. €. XIT. 

(y) ‘Oÿres rporexrimare à Burinsbs D'éras ToÙs 
urèp Opénns. Paufan. Eliac. 1. c. XIL. p. 406. 

(z) Gete ultra Danubium à Romanis Dact apellati. Ap- 
pian. in Præfat. Dacos illos nomino, mam hoc nomine feipfos 
nominant, à Romants apellantur, non ignorans 4 quibuf= 
dam Gnecis.eos Getas vocari, five reête, ffveperperam. Dio 
L. LXVIL p.761. Qui trans fluviwm habitant Daci vocantur, 
five fint quidam Getarum, five Traces Dactci generis, qued 
slt Rhedopem inhabitavis, Dio, L, LI, pe 470. 
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des contrées que les Getes & les Daces oc- 
cupoient anciennement, que fortirent, fur- 
tout dans le tems de la décadence de l'Em- 
pire Romain, les Baftarnes (4) les Vif- 
goths (&', les Gepides, les Vandales, les He- 
rules, & plufieurs autres peuples qui étoient in- 
 dubitablement Celtes. Il me paroît même 
évident, quoi que la chofe ait été conteftée 
par quelques Auteurs modernes, que les 
Goths font le même peuple que les anciens 
appclloient Getes. Ifidore de Seville, Orofe, & 


Procope (ec) laffurent. Claudien & Spartien 


le fuppofent auf. Le prémier appelle toû- 
jours (2) Getes, les Goths qui ravageoient 
l'Empire de fon tems. Le fecond (e) rappor- 
te une raillerie de Pertinax, qui difoit que Ca- 
racalla pouvoit ajoûter légitimement, à tous 
fes autres titres, celui de Gericus Maximus; 
infinuant qu'il le méritoit moins, par quel- 
ques petits avantages qu'il avoit remportez fur 
D les 


PAR 5 


(a) On parle ci après, Paragr. Baffarnes , de ce Peuple, 


qui avoit aufi des érabliffemens au - delà du Danube. 

(b) Gothica quam Daciam appellavere majores nunc Gcpidia 
dicitur. Jornand. Getic. p. 628. Capitolin nomme plu- 
fieurs autres peuples Celtes qui fortirent de ces contrées. 
Capitolin. M. Aurel. c. XXII. p. 370. - 

(c) Gothos veteres magis Getas quams Gotho: voraverant, 
Xidor. Orig. L. 1X. c, IL. p. 1041. Getz qui nunc Gothi. 
Orofius L. I. c. XVI. p. 48. Geticam gente ajunt Gothas 
effe. Procop. Gothic. L, I. c. XXIV. p. 372. 

(d) Claudianus de Bello Getico & pañlim. 

(e) Cum Germanici, @ Parthici, © :Alemennici nomen 
afcriberet ; nam CAlemannorum gentem devicerat, Heluius Pers 
tinax, filius Pertinacis, dicitur joco d'xiffé , LAdde ff places 
etiam Geticus Maximus, quod Getam occiderat fratrem, 6 
Gothi, Getæ d'cerentur, quos 1lle dum ad Orientem tranfite, 
sumultuarits preliis devicerat, Spattianus Caracalla p. 7314 
6 Peltinax p. 7430 ete AA 
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fleuve 
étoient 
plufieurs_ 
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reconnus 
pour Cel- 
tes. 


C'eft-là 
qu’étoient 
établis les 
Gaulois 
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cherent 
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dre le 
Grand. 


48 HISTOIRE 


les Goths, qui étoient appellez Getes, que 
parce quil avoit maflacré fon Frere Geta. 
Quoiqu'il en foit, il paroît clairement, par 
les noms des Villes & des cantons des Daces, 
que leur langue étoit l’ancien Celte ou Tu- 
defque (f). es. 

À légard des Provinces fituées fur la rive 
droite du Danube, depuis la Mer Adriatique 


jufqu'au Pont Euxin , il eft certain qu’ejles 


étoient remplies d’une infinité de peuples Cel- 


tes (g)}. C'eft dans ces contrées qu'étoient 


établis les Gaulois, qui rechercherent l’ailian- 
ce d'Alexandre le Grand. La plûpart des Au- 
teurs modernes affürent avec quelques an- 
ciens , que les rapides conquêtes de ce Prince, 
ayant porté fon nom & la terreur de fes ar- 
mes jufques dans le fond de l'Occident, les 
Gaulois, proprement ainfi nommer, sempref. 
ferent de lui envoyer des Ambaffadeurs, pour 
Jui demander fon amitié. C'eft, autant que je 
puis en juger, une erreur, qui vient unique- 
ment de ce que l’on à confondu la (#) Gau- 
le inferieure, qui appartenoiït à l'Illyrie, avec 
celle qui étoit au-delà du Rhin. Effedive- 
ment, je trouve dans les Anciens, que les 
Gaulois envoyerent deux différentes Ambaña 

des 


Les 
i 


(F7) Sandava Canton fablonneux, Murcodaua Canton 
de frontiere , Sing'dava, Canton viétorieux , Argidaua, 
mauvais Canton, Zarmi gcthufa maïfon ou habitation 
commune des Sarmates & des Getes. Prolem. L. IIL. c. 
VHL. p.85. 

(g) Celta Thracibus & Ilyriis permixti. Strabo L, VIT. p. 
304. Scordifei Gall permixri Lliriis ac Thraeibus habirabant. 
1dem p. 313. Voyez ci-deffus p. 45. not. (»). 

(H] Fama crat barbaros à Perfeo mercede conduËtos per Ga. 
datiam tixfertorem fecundum _Adriaticum mare în Italiam ex 


poditioners [üfcipere, Plutarch. P. Ærmml, Tom, L, 9. 25% 
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des à Alexandre le Grand. Il reçût la pré. 


miere fur le bord du Danube, loriqu’il reve- 


noit de l'expédition qu'il entreprit la prémiere 
année de fon regne contre les Getes & les 
Triballes. Ces Gaulois écoient établis le 
long (:) de la Mer Adriatique. Ils avoient 
par confequent de juftes fujets d’apprehender, 
qu'Alexandre ne portât bientôt fes armes vic- 
torieufes dans le cœur de leur païs. Cepen- 
dant , leurs Ambaffadeurs firent à ce Prince la 
plus romanefque de toutes les reponfes. On 
Va tirée des Mémoires de Ptolemée fils de 
Lagus, qui étoit l’un des favoris d’Alexan- 
dre, & qui fut préfent à l'audience que fon 
Maître donna aux Ambaffadeurs Gaulois. 
Alexandre, les ayant invitez, leur demanda, 
le verre à la main, ce qu'ils redoutoient le 
plus dans le monde. Il s'imaginoit, que la re- 
nommée de fes exploits, ayant déja volé juf- 
ques dans le païs. des Celtes & même au de. 
là, les Ambafladeurs lui répondroient , qu’ils ne 
redoutoient rien tant que fes armes. Au lieu 
de cela, ils lui répondirent , qu'ils ne crai- 


Car, 
VIII. 


ns RE 


gnoient autre chole, fi ce n'eft que le ciel 


tombât fur eux; ajoutant pourtant, qu'ils 
mettoient fon amitié à fort haut prix. Une 
réponfe fi peu attenduë, & même fi choquan- 
te pour un Prince fier & ambitieux, n’em- 
écha pas qu'Alexandre ne careffit les Am- 
Di ideurs , & ne reçût les Gaulois au nom. 


bre de fes alliés; fe contentant de dire à ceux: 


qui étoient autour de lui, que les Gaulois 
étoient 


(5) In Iffri ripa legati ad .Alexandrum vensre à Celiis, qui 
© Jonium finum incelunt. Arriam. Expedit. Alexandri, p. 11. 
Celte, qui ad .Adriam incelebant , amicitiæ € hofpitit jugendr 
| caufe Alexandrum con vengrunt, ee L, VIL: p. 301,302, 


CRAPS 
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étoient des gens à bravades (2), Ce Prince 
reçût une feconde Ambaffade des Gaulois, 
peu de tems avant fa mort, lorfqu'après avoir 
fubjugué l'Orient, il menaçoït de tourner fes 
armes du coté de l'Occident. C’eft celle dont 
Juftin fait mention (#7). Comme il retournoit 
à Babylone des extremitez de l'Ocean , 1l fur in- 
formé que des Ambafladeurs, -envoyez par les 
Carthaginois, © par les autres peuples de l'Afris 
que, lattèndoient dans cette Ville; qu'il:y en 


- avoit même qui étoient venus d'un pais encore 


plus éloigné, d'Efpagne, de Sicile, des Gaulois, 
de Sardaigne, &° d'Italie. De la maniere dont 
Juftin place ici les Gaules, il eft indubitable 
qu’il entend celles qui étoient voifines de l'Ef- 
pagne & de la Sardaigne. Cependant, il paroît 
‘dairement, par un paffage de Diodore de Sici- 
le, que les:Gaulois, qui envoyerent une Am- 
baffade à Babylone, étoient voifins des Thra- 
ces, & que c'étoient même lesfeuls Gaulois que 
les Grecs connuffent dans ce tems-là (7). 4r- 
rivé, dit-il, à Babylone, Alexandre y trouva 
un grand nombre d'Aimbaflades, envoyées par 
les Carthaginois, par les Grecs, par les Illyriens, 
e> par les peuples qui habitent le long de la Mer 
Adriatique, par les Thraces, ex par les Gaulois 
leurs voifins , qui commençerent alors à être con- 
nus: par les Grecs. J'avoue que j'ai beaucoup 
de penchant à croire, que ‘Trogue Pompée', 
dont Juftin eft l'Abbréviateur, à copié dans 
cet endroit Diodore de Sicile, & qu'il à mé: 
me enchéri fur fon Auteur, en faifant parot- 
tre à la cour d'Alexandre des Ambaffadeurs 

| ye- 


(l)"Aadéoves. Artian: ub. fup, 
Cm) Juftin, L. XIL. c. XfII. 
é») Diod: Sic. L. XVII. p. 623. 
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venus d'Efpagne, des Gaules, & d'Italie, Crar: 
Comme Tite Live (o) affäre formellement, VIH. 
que le nom d'Alexandre le Grand ne parvint 
pas jufqu'aux Romains, il eft affez naturel de 

| croire, qu'il parvint encore moins à des peu- 

ples beaucoup plus éloignez de l'Afie & de la 

Grece , & qui n’entretenoient aucun com- 

merce avec les étrangers. 

. Les Gaulois, qui rayagerent la Macedoine Et ceux, 
& la Grece, environ 45: ans (p) après la mort 11» ne 
d'Alexandre, & qui paflerent enfuite dans {Grece &e 
| lAfie Mineure, où ils occuperent les contrées le Temple 
de la Phrygie, qui ont été connuës depuis fous deDeiphes, 
le nom de Galatie ou de Gallo-Grece; ces alicrent 
Gaulois fortirent auffñi des Provinces qui font dose 
au Midi du Danube: & j'ofe bien affûrer, mineure. 
qu'ils y avoient été établis de toute ancienne- 

té. Îl ne fera pas inutile de faire ici une cour- 

te Digreffion, qui me ramenera bientôt à mon 

fujet. On ne peut prefque faire aucun fonds 

fur ce que les Anciens rapportent de cette Ex- 

pedition que les Gaulois entreprirent contre la 

Grece, & en particulier contre la Ville & le 

Temple de Delphes. Comme ils ont copié 
imprudemment les Relations des Prêtres de 
Delphes, qui étoient chargées d’un faux mer- 

veilleux , il leur eft arrivé de tomber dans une 

infinité de contradiétions palpables. Ils difent, 

par exemple, que les Gaulois (g), ayant été ré- 

pouflez avec vigueur, & chafñez de la Grece, 

pañlerent les uns en Thrace, les autres en 

Afie, & qu'il y en eut même qui retourne- 
rent 


(eo) Tite. Liv. L. IX. © XVIIL 
(p) L'an de Rome 474. avant J. C. 278. 
(4) Joftin. L. XX XII. c. III. Folyb. Lib.IV. p.319, 
 Paufanias Attic, ç, HILL, p.17 Ë Achaïc, € VI, p. 537e 
À fl 
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rent dans les Gaules leur ancienne patrie. 


Mais, en même tems, ils affürent, que (r) les 


Gaulois perirent tous dans cette expedition, 
jufques-là qu'il n’en échappa pas ün feul hom- 
me. Ils difent auffi que les Gaulois. (s) ne pû- 
rent prendre le Temple de Delphes, pour la 
défenfe duquelles Dieux mêmes combattirent. 
Ailleurs, néanmoins, ils avouënt (+) de bonne 
foi, que le temple fut pillé; 1ls attribuent les 
malheurs de Brennus, & de fon armée, à l’in- 
dignation d'Apoilon, dont on avoit violé la 
Majefté ; ils affûrent, que la malédiétion, dont 
les Gaulois s’étoient chargez par ce Sacrilege, 
s’étendit {ur toute leur poiterité, qui fut erran-. 
te & vagabonde fur la terre, juiqu'à ce 


‘qu’elle fut entierement confumée; ils ajoû- 


tent même, que Cepion (w\, Conful Romain, 


.Ql faloit dire Proconful,) ne fut battu par les 


Cimbres plus de lg ans (x) après, que pars 
ce qu'il avoit pillé le tréfor facré de Toulou- 
fe, qui renfermoit une partie du butin que les 
Gaulois avoient apporté de Delphes. Quelque 
penchant que l’on ait à juger favorablement 
des Anciens, on ne peut les excufer, ni de 
s'être fiez trop légerement à de mauvaifes Re- 
lations, ni d’avoir été affez peu exa@s pour 

ne 


(r) Juftin XXIV. 8. Diod. Sic, L. XXIL. c. XIIL. in 
Excerpt, Legat. apud Hoelchelium , p. 157. Paufan. 
Fhocic. c. XXIIL. p.856. . 

(:) Juftin. XX1V. 8. Paufan. Attic. c. IIL. p. 11. Ar- 
cad. c. X. p. 620 Phocic. c. XXIII. p, 853. Cicero de 
Divinat. L. 1. p. 3772. 

(s) Diod. Sic. L. V.p. 214. Valer. Max. L. I. ©. I. p.. 
8. Appian. Iilyr. p. 1196. Juftin. L, XXXII. c. IIR 
Athenzus. L. VI. 174. 

(») Juftin. XXXIL 3. Strabo L,. IV, p. 188. Dio in 
Except. Valefi, p. 630. 

(x) L'an de Rome 649. 
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me pas S’apperçevoir des contradictions où ils 
tomboient, Je conclus delà, que, fans don- 
ner dans le Pyrrhonifme Hiftorique, on peut 
fe défier des mêmes Auteurs, lorfqu'ils difent 
que les Gaulois (y}, qui pillerent le Temple de 
Delphes, & qui paflerent enfuite en Afie, for- 
toient originairement des Gaules proprement 
_ainfi nommées, & qu'ils y retournerent en 
partie, C’eft, felon lés apparences ; une pure 
fable, comme je le montrerai plus au long, 
_en parlant des migrations des Celtes Les 
_ Gaulois de l'Ilyrie étoient à la vérité le mê- 
me peuple que ceux qui demeuroient au-delà 
du Rhin; mais, au refte, ils avoient toûjours 
été voifins de la Grece; ils en avoient même 
poflédé la plus grande païtie , fous le nom de 
Pélafges. Il eft vrai, qu'une partie des Gaulois, 
qui paflerent en Âfie , prenoit le nom de Fecto- 
fages, & que Strabon en tire cette confequen- 
ce (z), qu'il eft affez probable qu'ils étoient 
venus du côté de Touloufe, où il y avoit un 
peuple qui portoit le même nom. Mais, Ja 
preuve n'eft d'aucun poids, parce que le nom 
de Tectofages étoit commun à une infinité 
de peuples Celtes, pour ne pas dire à tous. 


CHAP:. 
VILL 


ET TEE h 


Comme ils fe croyoient iffus du Dieu Teur, 


que Jules Cefar appelle Dis (a', & Tacite 
Tuiflon (b), ils prenoient le nom de Tewro- 
mes, Teutonarii, Teutobodiact, Tectofages ic), 
; Tau- 


(>) Jufin. XXIV.4. XX XII. 3. 

(z) Strabo, L. IV. p. 187. 

(a) Cælar, L. VI. c. XVIIL El confond au refte mal 
à propos le Dis des Celres avec le Ds où Pluton des 
Romains. Je le prouverai en parlant de la Religion des 
Gaulois. 

(b) Tacit. Germ. c. II. 

(e) Voice Tectofages (c’eft le nom des Celtes qui de- 

63 meu- 


CrrAP. 
VIII. 
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Taurifct, Taulanti, ou quelque autre nom 
femblable, en confideration de leur origine. 
C’eft, pour le remarquer en paflant, la raifon 
pour laquelle on trouve, dans toute la Celti- 
que, une infinité de noms propres d'hommes, 
de femmes, de peuples, de villes, de can- 
tons, dans la compoñfition defquels celui de 
Teut entre pour quelque-chofe. C’eft une 
preuve bien foible, que celle que l’on tire du 
nom de Toliftoboiens, que portoit une tribu 
des Gaulois en Âfie, pour montrer qu'ils ve- 
noient orginairement de Touloufe; puifque 
Strabon a remarqué (4), que, des trois Nations 
qui s’établirent dans la Galatie, les Tectofa- 
ges étoient les feuis qui portaffent le nom 
d'une Nation Celtique, au lieu que les T'o- 
liftoboïens (e), & les T'rocmes, portoient celui 
de leur chef. On pourroit dire avec autant de 
vraifemblance , mais en même tems avec aufit 
peu de fondement, que les Celtes , qui pafle- 
rent en Âfie, étoient Germains ou Teutons, 
parce qu'il y avoit dans la Galatie une de 
leurs tribus qui portoit le nom de Teutobo- 
diaci (f). NA | ve: 
Quoiqu'il en foit, il eft conftant qu'il y. 
avoit 


meuroient autour de Touloufe) fignifie en Tudefque un 
peuple (Vo'ck) qui parle la langue de Trut (Teutfagen), 
ou qui eft iflu de Teut (Teutfahne). Les noms de Teutones, 
& de Teutonari:, defignent la même chofe. Teathoden, 
Taulant, païs de Teut, Taurich, Royaume de Teut. 

(d) Tres Galatarum gentes fant, quarum due à Ducibus n6« 
men habent , Trocmi ac Tolflobogr, tertia à Celtica gente 
Téilofages. Strabo L. XII. p. 166. 

(e) Selon les apparences, les Toliftoboiens, font les 
Boies, ou Boïens, que le Général Toliflo commaindoir, 
Les Trocmes étoient auffi appellez Trocmeni. Steph, de 


TO 
(f) Plin H,N, Lib, V, Ge XXXIT. pe 626,4 
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avoit au midi du Danube. plufieurs peuples 
Celtes ou Gaulois , qui ont été reconnus 


-bourtels, par tous les anciens Auteurs. Tels 
étoient les Scordifces , les Baftarnes , les 


Boiens, les Taurifces, & les Japydes. Les 
Scordifces .étoient l’un des peuples les plus 
belliqueux de toute l’illyrie. Une partie de 
cétte nation étoit établie fur les bords du 
Noarus (g),, du côté de la Ville de Segefte, 
qui porte .aujourd'nui Je nom .de .Siffech. 
L'autre partie demeuroient plus-bas , au:con* 
flant du. Danube & de. la Save (h),.& cétoit- 
A lancienne-habitation des Scordifces (2)... Ils 
ccupoient, de ce côté-là , une grande éten- 
duë de païs; leurs limites s’étendant.jufqu'aux 
montagnes (k) de Thrace & de Macedoine, 
& au pais des Triballes, des Mœæfiens, & des 
Dardaniens, . Comme ils avoient accoutumé 
de parcourir, les armes à la main, toutesiles 
Provinces .qui-leur étoient .voifines , on les 
é APE CRRES ft rt: 2 VOIE 
4 (g) Strabo , L. VII. p. 313, 314. 318. Ce font ceux 
_qu’Appién & Pline placent dans la Pannonie., Appian. 
Lilyr.-p. 1195. Pb. H. IN. iLib. III: ce. XXV, p.334. 
Au refte, Strabon fe trompe, lorfqu’il ditdans cerendroir, 
que Je Noarus fe jette dans le Danube. 1l confond, mêé- 
me d’une maniere-tout,à fait pitojable, le cours des 
autres fleuves de cette contrée.  Voici.fes parôles. Corcos 
ras, În Sausrm influit, Sauus in Dravum, bic Tn Nozrurms 
apul Segeff'cam ; inde Noarus augctur, hatflo Celapt amne, 
(qui ex Albio movtei per Fapolas delabitur )inque Danalium 
apud Scordifios exit, p. 314..Strabon fe contredit outre 
ceia lui-même, puifqu’il affüre ailleurs, que le Colapis 
fe jette dans la Save. Srrabo LV. 207. La vérité eft,que le 
Corcoras, le Nosrus ,.& le Colapis, fe jettent dans la Save, 
le Drave & la Save dans le Danube. 
(h) Juftin. XXXIL. 3. Athenæ. L, VI, p. 174. 
(:) Appian. ub. fup. 4 
(4) Strabo L. VIT. 317.318. Sext. Raf, ç. IX. p. 126 
d 64 Liv, Le XLE, C XIX, : : as k 
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voit paroître encore (2), dans toutes les au- 
tres contrées de l'Iflÿrie & de la Thrace. 


Perfonne ne contefe, qu'ils ne fuflent Celtes. 


ou Gaulois; car, on leur donne indifféremment 
l'un & lautre de ces noms (#7). 11 y à mé- 
me des Hiftoriens, qui prétendent qu'ils {or- 
toient (#) originairement des Gaules. Ce 
qu'il y a de certain, c’eft, qu'étant voifins de 


R Grece, ils furent les promoteurs & les. 


chefs (o) de l'Expédition que les Gaulois en- 
treprirent contre ce païs; & qu'après avoir 
été extrémement puiffans dans l’Illyrie , ils 
furent enfin foumis par les Romains (p), Ti- 


bere les ayant entierement  fubjuguez,  lorfe 


qu'il commandoit les armées d'Augufte en 
Pannonie, & s'étant enfuite fervi utilement 


de leur fecours contre les autres Panno- 


niens {q\. | 

Les Baftarnes étoient une autre nation 
Celre ou (r) Gauloife de la même contrée, 
Ils ‘ne différoient anciennement des Scordi- 
{ces (s), ni pour la langue, ni pour les coutu- 
mes: mais, le voifinage des Sarmates (7) leur 


fit adopter infenfiblement plulieurs coutûmes 
k de 


(1) Strabo ub. fup. T. Liv. L. LVI, & LXIII. Am, 
Marcell. L. XXVII, c IV. p. 482. 

{m) Strabo VII 298. 315. 

(») Juftin XXIV. 4. Liv. Epit. LXTU. 1 
* (0) juftin. XXXII. 3. Atheoz. ub. (up. 

{p) Strabo VII 317. Vellei Paterc. L.If.c. XXXIX, 
P: 182. 

(4) Dio. I. LIV. p. 543. 

(r) Diod. Sicul. in Excerpt. Valef: L. XXVI. p. 313, 
Polyb. ibid. Legat, LXIL p. 883. Tit. Liv. L, XLIV. c. 
XXVI. Plutarch. Æmil. T. 1. p.259. Appian. Mithrid. 
p. 410. Voyez ci- deflus p, 16. not. [e}. 

(s) Et: XL 57. RLI. 19: 

(+) Voyez ci-deflus p. 14. not. [pi. 
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de ces peuples; deforte qu’à la fin, ils pafle- 
rent pour de véritables Sarmates (v), La plus 
grande partie des Baftarnes demeuroit (x) au 
delà du Danube, du côté de la Pologne. De- 
là vient, qu'ils font appelles tantôt (y) Scythes,, 
tantôt (z) Getes, tantôt Germains: ces dé- 
nominations étoient communes à tous les peu- 
ples établis au delà du Danube. Pline les 
met (4) expreflément au nombre des Ger- 
mains, il en fait même l'un des cinq (b) 
peuples qui de fon tems étoient Maîtres de 
toute l’ancienne Germanie. Strabon, qui les 
place fur les frontieres de la Germanie (c). 
avouë auf, qu'ils ne différent pas des autres 
peuples de ce vafte païs (Comme Ovide 
trouva encore des Baftarnes (4) le long. du 
Pont Euxin, il en refulte, qu'ils occupoient 
les mêmes contrées que les Getes & les Da- 
ces, ou plûtôt, qu'ils étoient le même peu- 
ple, auquel les chariots, qui leur tengienr (a) 
ne leu 


(v) Ptolem. L,. FIL c, V.p. 8r. 
.(x) Strabo II. 128. 129. VI. 289. 
{y) Dio. L. XXXVIIL. p. 64. 
(x) Appian. Maced. p. 1223. | 
(a) LAduerfa Balarne tenent alrique inde Germani, Pline 
H. N. Lib. 1V. c. XIL, p. 465 | 
.(b) Germanorum quinta pars Peucini, Baflarne, fapradic- 
is contermini Dacts. Plin. H. N. Lib. 1V. c. XIV. p. 477. 
(c) In rmedsterrancis Bafiarna funt, Tyrigetis ac Germanis 
confines, ac fere 1pff quoque Germaniez generis, Strabo VIT. 
306. Voyez auffi Tacite Germ. c. XLVI. se 
(d) Haëtenus Euxini pars ef} Romana finiftri , Proxima 
Baflarne, Sauromataque tenent, Ovid, Trift, L. IL. vi. 197. 
Denys le Géographe en met au Nord du Danube jufqu’à 
l'embouchure du Palus Moœotides. . . Madrid èg 
gun Xiuvns, Tepmarois Zapndrei, Te, Téros 
S éuu Busapruure. Dionyi Perieg. vÉ 304 
(e) Dio. L. LE, p. 461-463: 
C5 


Cap. 
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lieu de maifons, & fur lefquels ils tranoient 
par-tout leurs femmes, leurs enfans, & leur ba- 
gage, firent donner le nom de Baffarnes (f), 
qui fignifie un chariot, une voiture. Outre 
les Baftarnes, qui étoient au delà du Danube, 
il y en avoit encore plufieurs tribus dans la 
Province de Thrace (9), & d’autres dans les 
Ifles du Danube, particulierement dans celle 
de Peuce à l'embouchure du fleuve, d’où 
ils reçûrent le nom de Peucins (. Ilne fe 
pañfloit au refte gueres d'année, où les Baftar- 
nes ne pañlaffent le Danube, pour piller les 
contrées de la Thrace (7) & de l'Illyrie. Per- 
fée, Roi de Macedoine (k), les appella à fon 
fecours, avec leur Roi Clondicus ou Clovis, 
pour les oppofer aux Romains ; mais, il perdit, 
par fon avarice, les grands avantages qu'il au- 
roit pû tirer de l'alliance d'une nation fi belli- 
queufe. Comme les plus grandes forces des 
Baftarnes (/) étoient au delà du Danube, ils- 
ne furent jamais pleinement foumis par les 
Romains, qui fortifierent du tems d'Augu- 
fle (#7) la Ville de Segefte, pour leur fervir 
de magazin & de boulevard contre cé peuple. 
Cela n'empêcha pas qu'il ne fit de frequentes 
courfes fur les terres de l'Empire jufqu’au tems 
de Diocletien, , 


Les 


2 


i (f) On le trouve en ce fens dans Gregoire de Tours 
I 6 Re 


[1 2 02 

(g) Strabo VII. 296. | 

(b) Strabo L. VII 305. 306. Tacit. ub. fup, 

(:) Dio, Strabo, ub. fup. si : 4 

(4) Polyb. ub. fup. T. Liv. XLIV. 26. ci-deflus p. 164 
not. [e]. | 

(1) Baftarne gens trans Iffrum habitans. Steph. de Uib:pe 
212. Liv. XL. 57. Orof. IV. c, XX, p.231 | 

(#) Appian, Hlyr. p, 1205 
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Les.Boiens étoient:auffi unpeuple. (r}:Cel- Crrar. 
te ouGaulois de la Thrace. & de lHlyrie, [y VEI 
avoit des Boiens:audelà du Danube. dans la LEShoiens, 
foreft Hercynie (0). Ge font ceux, qui étoient 
étabis en Boheme, d’où ils furent chaffez.par 
les Marcomans. Il y:en avoit d'autres, qui 
étoient meflez parmi les habitans de la Thra- 
ce (p); & d'autres «enfin, qui demeuroient 
es l'Hlyrie ;: entre !le: Danube &-le:Dra- 
ve:(g): c'eftide ceux-là qu'il s’agit principa- 
lement ici: :On prétend, que les ;Boïens 
étoient tous venus des: Gaules (r), on d'Ita- 
lie (5 Ce n'eft pas le lieu d'examiner ici 
cette queftion, que j'aurai .occafion de tou- 
cher, lorfque je parlerai des migrations des 
Celtes: &, dans le fonds, la queltion. eft: fort 
indifférente, s'il «eft -certain,; comme je le 
crois, que les: Gaules, l'Allémagne, l'Italie, :& 
en un mot la plus grande partie de l'Europe, 
étoit anciennement habitée par un feul. & .: 
même peuple. Ce :qu'il y a ici de conftant, 
c'eit que les Boiens, qui étoient établis entre 
le Danube & le Drave (5), autour de la ri- 
viere d'Arabon & du Lac de Peïfo, ‘furent 
battus & chafféz de leur païs par Boerebi- 
ftas {v;, Roi des Getes, dont j'ai déja fait 
mention ; 
n) Strabon es appelle: Ga: lois LV. p, 
En 1 Hs Peu VIT. p. 3154 à 


(o) Tacit. Geim. cc. XXVIIL.. & -XLII. Stiabo. ex Po- 
fidonio L. VII, p. 293. & 290. 
(p) Strabo L. VII. 296. 


(4) Voyez la note [x] & & note Le] de la page fui 
vante. 


(r) Tit. Liv. L. fc. XXXIV» &x V. Tacit. Gerin, €, 
ZX VIIL ; 4" 
- (s)-Strabo v. 2h 24 Eu ) 
:(t)-Plin. H, N.:Lib HI. c. - EX, g. 3% 7 46 
{v)-Strabo Vif, 304.313. sel his 


Car. 
VIIL. 


SR re 
—— 


Les Tauri(- 
FCSe 


60 TMFE STE OLPMR € 


mention; & que ce païs, étant demeuré de- 
fert & inculte (x), fut appellé le Deferr des 
Boiens (y), du nom de fes anciens habitans. 
Les Romains y bâtirent depuis les Villes de 
Scarabantia (x), & de Sabaria, dans la dernie- 
re defquelles l'Empereur Claude établit une 
Colonie Romaine. Comme Boerebiftas (4) 
étoit contemporain de Sylla & de Jules Cefar, 
fl y a apparence, que Jules Cefar parle des 
Boïens depoffédez par ce Roi des Getes (8), 
lorfqu’il dit que les Boiens, qui avoient de- 


meuré au delà du Rhin(c\, & qui étoient dé- 


cendus dans la Noricie, où ils avoient afliegé 
la Ville de Noreia (4), furent appellez par les 
Helvetiens pour faire irruption avec eux dans 
les Gaules. Après la défaite des Helvetiens , 
Jules Cefar afligna à ces Boiens une contrée 
du païs (e) des Eduëns, où ils fubfiftoient 

encore du tems de Pline ( f).: ME 
Les Taurifces (g) ou Tauriftes, que quel- 
ques-uns appelloient Ligurifces , étoient auff 
un 


{x) Strabo V. 273. 

(y) Deférta Bojorum. Plin, ub. fup. Bojorum Solitude, 
Strabo VII. p. 292. 

(x) Deferta Bojorum jam tamen Colonia Divi Claudii Saba» 
via, © oppido Scarabantia Fu'a habitantur. Plin. ub. fup.. 

(a) Stiabo 1V. p. 298. 

(b) Cefar. Commt. Lib, I. c. V. 

(c) On voit-là le peu d’exaétitude de Jules Cefar, lorf- 
qu’il parle de la Germanie. Il dit qu’un peuple établi 
dans la Pannonie, c’eft-à- dire ex Hongrie, demeuroi 
au delà du Khin, 

(4) Elle étoit fituée fur une riviere qui fe jette dans La. 
Mer Adriatique près d'Aquilée, Strabo V. 214. 

(e) Cæf. L. 28. 

(f) Plin. H. N. Lib, IV. c. XVIIL. p. 485. | 

{g) Strabo Lib, VII. p. 296. Dans cet endroit Strabon: 
les appelle Celtes, & à la p, 313. du même Livre. Aïf 
leurs, 11 les appelle Gaulois. Voyez L. VIF p. 293. 
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un peuple Celte, établi autour du Danube, 
His n'étoient féparez des Scordifces, (je parle de 
ceux qui demeuroient le long du Nourus,) que 
par une montagne. Pline (h}, qui l'appelle le 
mont Claude, place les Scordifces au midi, 
& les Tauriftes au Nord de cette montagne. 
Comme les Taurtiftes étoient voifins (i) des 
Boiens, & foumis avec eux au Roi Critafi- 
rus (k) ou Cretofirus, qui fut defait par Boe- 
rebiftas , ils fe virent auffi contraints de quitter 
leurs anciennes habitations , & de chercher un 
nouvel établiffement dans les Provinces voif- 
nes. Ils Ie trouverent dans la Noricie (}), du 
côté d'Aquilée & de Nauportum, où leur an- 
cien nom fe perdit infenfiblement, & fut 
changé en celui de Noriciens (#);. mais, ils 
n'y demeurerent pas longtems en repos. Etant 
aux portes de l'Italie, ils furent l’une des 
prémieres conquêtes d'Augufte (#), lorfqu'il 
porta fes armes dans l'Hlyrie l'an 719. de la 
fondation de Rome. Il y avoit, au refte, 
dans les Alpes (o', plufieurs peuples qui por- 
toient en commun le nom de ‘Tauriices. 
Strabon en place d’autres dans la T'hrace (}, 
& Ptolemée au (q) delà du Danube dans Ja 


Dace, 
En- 


.(b) Mons Claudius, cujus in fronte Soordifei in. tergo Tan 
rifet. Plin. L. III. C. XXV. p. 3340 

{:) Strabo V. 2173. 

(4) Strabo VII. 304, 313. 

(1) Strabo VIL 313. 

(rm) Juxta Carnes quondam Taurufei apellati nune Norici. 
Plin, Lib. LIL c. XX. p. 376. Strabo Lib. 1V. p, 206, 
208. 

{n) Appian. Illyr, p. 1203. 

{o) Plin. ub. fup. Polyb. L. 11: p. 103: 116 

(p) Strabo VIL 296. 

(4) Ptolem, L, IL, ç. HP: rs 
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Car. Enfin, des Japydes ou Japodes ( r) .étoient 
VIIL encore un peuple Celte de l'Illyrie. Ils de- 
Fe cri meuroient entre les Iflriens (s) & les Libur- 
de: niens, le long .de la Mer Adriatique, d'où 

leur païs s'étendoit fort avant dans les ter- 
res {). As avoient été vaincus dès l'an 625, 
de Rome par Sempronius Tuditanus & T'i- 
berius Pandufius (v): mais, comme ils étoient 
mal foumis; qu'ils exerçoient des brigandages 
continuels contre les fujets de la Republi- 
que (x); & qu'ils refuferent même de payer 
aucun tributaux Romains pendant les guer- 
res civiles entre Cefar & Pompée: l’'Empe- 
reur Augufte fe vit obligé de les attaquer avec 
les autres [llyriens l'an 710. de Rome; & ce 
ne fut qu'alors, dit Appien, (y) qu'ils furent 
pleinement foumis au joug des Romains. 
Ogine du Il ne faut pas oublier ici, que les Scordif- 
Nom de Ces, les Taurifces (2), avec tous les autres 
Panno- peuples qui demeuroïent entre la Save (4), 
miens. le Drave, & le Danube, étoient compris 
fous le nom général de Pannoniens. On leur 
donnoit ce nom, à caufe des habits qu'ils por- 
toient. Ils coupoient (b) l'étoffe ex plufeurs 
bandes, 
(r) Fapodes permixta nunc Llyriis & Celtis gens, Stra- 
bo 1V. 207. LArmatura sis Celtiea. Xdem VII. 314 
’Jémodes £êvos Kentimèy, Steph. de Urb. p. 407. 
(s) Plin. HN. Lib. IIL €. IV. p. 314 
(t) Strabo VII. 313. Appian. üb. fup. p. 1205. 
(v) T. Liv. Epit. LIX. Plin. Lib. IH. c. XIX. p, 374. 
& not. Harduini, Appian. 1{iyr. 9. 1200. RES 
(x) Strabo IV. 207. Dio. Lib. XLIX. p. 403. 
(y) Tunc primum Romanorum tulére jugum. Appian, Il- 
Jyr.- 1205. Dio. ub. fup. Strabo VI 314. < 
(x) Plin. Lib. IIL cap. XXV. p. 384. Scord [et populus 
Pannonie. Stephanus de Urb. p. 674. A" 
(a) Solin. c. XXXIV. p. 250. Florus Lib. EV. c. XII, 
Ftolem. Lib. II. c. XV, & XVI. p. 62-63. 
CE) Pannonis vocantur, quad tunicas manicatas é veflimentis 
$ qui» 
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bandes, ou petits morceaux, qu'ils appel Car 


loient Pannen, & qu'ils coufoient enfemble à 
la maniere du païs. Il fufit de lire ce que 
Dion (c) & Appien difent des coutumes & 
de la maniere de vivre des Pannoniens en gé- 
néral, pour fe convaincre qu'ils étoient Cel- 
tes: auffi Zofime les appelle-t-il de ce nom, 
comme je l'ai déja remarqué (d). | 
Puifqu'il paroît clairement par ce que je 
viens de dire, quil y avoit p'ufieurs peuples 
Celtes ou Gaulois fur la rive droite du Danu- 
be, il en refulte que Cluvier (e) n'avoit au- 
cun fujet de relever Zofime (f) pour avoir 
dit que Maximien Hercule vint trouver Diocle- 
tien à Carnuntum qui eff une Ville de la Celti- 
que. On prétend que l’Auteur (g), ou au 
moins les Copiftes, ont fait dans cette occafion 
unc lourde bevuë, qu'il faut corriger par Am- 
mien (4) Marcellin, qui fait de Carnuntum 
une Ville de lIllyrie; ou par Pline (4) & par 
Aurelius Victor, qui la placent dans la Panno- 
pie. ‘Toutes ces corrections font parfaitement 
inutiles. Carnuntum jétoit dans l'Illyrie, qui, 
du tems de Zofime , comprenoit dixfept Pro- 
vinces (ky Elle étoit fituée en particulier 
; fé 4 dans 


guibusdam în Pannos mere indigenatuns patio fcindant :C° 
sonfuant, atque inde fibi nemen affumunt. Dio. Lib. XLIX, 
STE +2 
£ (ce) Dio. ub, fup. Appian. Ifyr. p. 1205. 
(4) Voyez ci- deffus p. 36. note [ce]. 
(e) Cluver. Germ. Ant. p. 735. Le P. Petau a fait la 
même Faute, Rat. Temp. Lib. VI. p. 286, 
(f) Zofim. Lib, IT. c. X. p. 139. 
- {g) Vid. Cellar. notis ad Zofim. 
(b) Ammian. Marcell. Lib. XXX. c. V. p. 598. 
(ë) Plin. Lib. IV, XII, p. 465. Lib. XXXWVII. c. IX, 
p. 370. Aurel. Viétôr. Cæfar. p. 133. 44-74 
(k&) Habes llyriqus feptem Gr desem Previncias, Noricoram 
; fur: 


VIT. 


Cluviex 
releve, 


Scaliger 
xclevée 
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dans la Pannonie (/) prémiere ou füperieure, 
qui appartenoit au gouvernement de lIlly- 
rie; mais, elle étoit aufli une Ville de la Cel- 
tique, parce que les Germains & les Panno- 
niens (#), dont Carnuntum féparoit les fron- 
ticres, étoient des peuples Celtes. 

Par la même raïfon (#), Scaliger s’eft un 
peu précipité, lors qu’il accufe Socrate (0), & 
ceux qui l'ont fuivi, d’avoir commis une fau- 
te, en failant de la Ville de Murfà une forte- 
refle des Gaules; au lieu, dit-il, qu'il paroît 
par _une Infcription, que Murfa étoit dans la 
Pannonie inferieure. 11 n’y à point de con- 
tradiétion entre Socrate & l’Infcription. Mur- 
fa (p), Ville, que l'Empereur Adrien avoit con- 
ftruite, ou fortifiée, étoit dans la Pannonie 
inferieure (g) du côté de Sirmium; & les 
Pannoniens, établis de ce côté-là , étoient les 
Gaulois appellez Scordifces. Non feulement 
il y avoit plufieurs peuples Celtes au midi du 
Danube; Jofe affûrer encore, qu’à la referve 
des Sarmates (r), qu'il faut toûjours excepter, 

tou- 


duas, Pannoniarum duas, Valeriam , Saviam, Dilmatiam, 
Mofiam, Daciarum duas, € in Diveceff Maceden:e [éptem 
funr, Sexti Rufi Breviar. p, 11. Voyez aufli Appian. Lie 


Jyr. p. 1198. < 
(£) Antonini Itin. pag. 15. Ptolem. Lib. II, cap. XV, 


+ 62: 
" {m) Plin. L. IV. € XÏI. p. 465. 
(7) Scalig. notis ad Eufebii vel Hieronymi Chron, in 
Thefauro Temp. p. 253. 254. L 
(e) Socrat. Lib I. c. XX XII. Sozom.Lib. IV.c. VI, 
Hiftor. Tripart. Lib. V. c. 1V. p. 263. 
(p) Steph. de Urb. p. 566. 
(4) ltiner.tAntonini p. 8. 14.17. p 
(r) MH y avoit plufieurs peuples Sarmates dans ces con- 
trées, Plin. Lib. IV. c. II. Strabo Lib. VIL. 296. Oxid, 
Epift. ex Ponto Lib, Ji, Ep, M, vf, 40. Trift. Lib. V, 
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toutes les autres nations de ces contrées, bien 
qu'elles ne portaffent pas le nom de Celtes ou 
de Gaulois, étoient pourtant le même peuple. 
Je fuis obligé de le fuppoler ici, pour éviter 
la longueur exceflive où je tomberois, fi je 
voulois parler en détail de tous les peuples 

ul étoient compris fous ies noms généraux (s) 

‘Hyriens, de Moœfiens, 4 de Thraces, J'ef- 
pere que le Lecteur en fera convaincu, par- 
ce que j'aurai occafion de remarquer dans ce 
Livre, & dans les fuivans, de leur langue & de 
leurs coutumes. Ontrouve, au refte, dans Ap- 
pien (+), une tradition fur l'origine de ces peu- 
ples, qui eft à la vérité fabuleufe; mais, elle 
CR prou- 
. (s) L'Illyrie, proprement ainfi nommée, comprenoit 
les Provinces qui s’étendoient le long de la Mer Adriati- 
que, depuis les Alpes jufqu’à fa Macedoine, Solin. €. 
XIV. p.209. Florus Lib II. c. V. La Mœæfie commen- 
goit au conflant du Danube & de la Save, d’où elle s’é- 
tendoit jufqu’au mont Hæmus. Dio. Lib. LI. p.463. So- 
Jin. €. XV. p. 2:15. & felon Pline jufqu’au Pont Euxin. 
Plin. Lib. Il. c. XXVE. p.386. La Province de Thrace 


Criar, 


e 


étoit fituée entre le mont Hæmus, la Grece, le Pont . 


Euxin, & la Moœfie. Pomp. Mela Lib. II. c. II. Amm. 
Marcell. Lib. XXVII. c. IV. p. 482. Appian. Mithrid. p. 
365. Solin.c. XIV. p 209. Mais, outre cela, le nom de 
Thraces eR donné dans un fens plus étendu à fa plûpart 
des autres peuples qui étoient au midi du Danube, 
Aux Scordifces par Florus Lib. LI. c. IV. & pat Sextus 
Kufus c. IX. p. 12; aux Baftarnes par Appien. Mithrid. 
P. 365. & par Dion Cafius in Excerpt. Valefii p. 6113 
aux Getes par Herodote Lib. IV. ç. XCIIL par Pome 
ponius Mela Lib. II. c. il. par Strabon L. VIT p. 295. 
& par Eflienne de Byfance de Urbibus p. 271. 

(+) Rornani afferunt ejus Prouinc:a cogromen ab Illyr:o Poe 
lypheme ovtum habuiffè. Poly»hemo quippe Cyclo: ac Galateæ, 
Celtum & Illyrimm © Gallum fies extit Île, eolque ex Siciliæ 
prozreffos, Celtrs &.Iiyriis & Galatrs ab ipffs cognomen affu- 
mentibus imperitaffe, Et hac miht inter pleraque à multis me. 
mérata 'placuêre. Lllyrio deinde fi'ivs .Achillem (Eyxéacæ) 


Autarinm, Dardanum, Madum, Tanlanta, dt as 
_ refes 
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Cnar. prouve au moins, quon les regardoit tous 
VIIL. comme décendus, avec les Geltes, d’une mé- 
xp me tige. -C’eift dans cette vuë que: je la rap- 
porte ici; car, je ferai obligé d'y revenir en- 

core dans la fuite. due 


BPCO RP TET | 


CHapiTREe NEUVIEME. 


Lés@ne Æ ne dois pas quitter le voifinage de la 
ciens J Grece, fans dire ma penfée fur Les an- 
habitans Ciens habitans d’un pais, qui a,été, pour 
de la Grece 


er. ainfi dire, le berçeau des fciences, & des 
Scythes, & beaux Ârts, au moins par rapport à lEuro- 
le même pe. Je fuis dans l’opinion, que les prémiers 
peuple  habitans de la Grece étoient le même peuple, 
se qui occupoit, comme je l'ai montré, les au- 
nom de tres Provinces de l'Europe, & que l'on défi- 
Celtes. gna dans la fuite fous le nom de Scythes & 
de Celtes. On fait que.les Égyptiens, & les 
Phéniciens, commencerent de bonne heure à 

nn | ‘Équip= 

referunt ; filias queque Partho & Daorto & Daffaro G alias & 

quibus Taulantii, Perhebs, LAchillai, (EyxéA6es) <Antarici, 

Dardani, Parthent, Daféretii, Darfiique prodiae. Ifff vero 

<Autario, Pannonium vel Paoncm ( Ilétoyæ ) exiflimant 

fliurs fuiffs € Scordifcum , Teonum (Eléiovay) & Tribal- 

lum, à quibus pariter nationumn cognomina tradutla fünt; 

G cher quidem ab antiquitate repetuntur.  Appian. 3llyr. 

1194, 1195. (Je remarquerai-en paflant, quelles Anciens, 

quand ils étoient en peine fur l’origine d’une nation , 

ou du nom qu’elle poitoit, fe tiroient ordinairement 

d'affaire, en fuppofant unkRoï, qui avoit porté ce nom, 

& qui l’avoit tranfmis à fes fujets. lis difent, que les 
Pannoniens ont reçû ce nom de Pannonius, Îles Darda- 


niens de Dardanus, les Celtes de Celtns, les Gaulois de 
Gallus. 
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équipper des flottes, .& à faire des établiffe- 
mens le long des côtes de la Mer Mediterra- 
née, jufqu'aux colomnes d'Hercules. Il eft 
même à préfumer, qu'il commencerent ces 
établiflemens par la Grece, qui, étant à portée 
de leur païs, étoit d’ailleurs fort à leur bien- 
féance; parce qu'elle leur ouvroit plufieurs 
autres Provinces de l'Europe. Quoiqu'il en 
foit du tems, où les Phéniciens & les Egyp- 
tiens pafferent pour la prémiere fois en Gre- 


CnarlX« 


E  cbonncnmen- | 


ce (v), il eft conftant & reconnu, qu'ils y. 


envoyerent des Colonies (x); & que, s'y 
étant fortifiez, ils Chafferent une partie des 
anciens habitans, & foumirent les autres à 
leur domination. Ii eft facile de juger de ce 
qui dût arriver dans cette occafion. Le vain- 
queur, qui donnoit la Loi, voulut la donner à 
toute forte d’égards : il voulut contraindre le 
Vaincu à recevoir tous fes ufages, & à fe 
former fur fon modele; mais ; il lui falut du 
tems pour venir à:bout de fon deffein: il ne 
put empêcher d’ailleurs, que les habitans natu- 
rels du païs ne confervaflent toûjours des 
reftes de l’ancienne barbarie, & qu'ils ne 
communiquaffent même à leurs Maîtres, 


quelques-unes de leurs coutümes. Les nou- 


veaux habitans de la Grece, ayent donc été 
après cela un mélange de Phéniciens, d'E- 
gyptiens, & de Scythes, on dut remarquer 
pendant longtems. des traces de ce mélange 
dans leur langue & dans toutes leurs coutü- 
| mes, 
(v) Denys d'Halicarnaffe dit que les Pelafges, qui 
étoient les anciens habitans de Ja Grece, commence- 
rent d’être inquietez, deux générations, c’elt-3-dire en 
viron 60, ans; avant la guerre de Troie. L, J, p, 20, 
(x) Strabo VII. 321. IX. 407, K. 447. 


+ 


Cuar.IX. 


ares 


Prémiere 
Preuve 
tirée de 
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mes. C’eft par là auffi, que je juftifierai ma 
Conjeéture. Comme elle eft nouvelle, & 
quelle pourroit paroître hazardée, je ferai 
obligé de le faire avec quelque étenduë. 
L'Hifloire des anciens Grecs, leurs Coutu- 
mes, leur Religion, leur Langue, & même 
leurs Fables, ont fervi à me déterminer, & à 


.me confirmer dans ma Conjecture, parce que 


j'ai trouvé par-tout des caracteres auquels on 
pourra reconnoître avec moi les anciens 
Celtes. | 
Les prémiers habitans de la Grece étoient 
un peuple barbare & nomade (y), qui por- 
toit le nom de Pelafges (2). La chofe eft 
reconnuë par les plus célébres Hifforiens, qui 
aflurent que les Pelafges occupoient ancienne- 
ment ; non feulement le Peloponnele (4), le 
territoire d’Athenes :#), avec les ifles voifi- 
nes, particulérement celles de Lemnos (c), 
de Scyrus (4), & d'Eubée (e) qui portoit . 
autrefois le nom de Pelafgia ; mais, en général, 
; | tou- 


(y) Les Grecs appelloïent nomades les peuples qui 
h’avoiént point de demeure fixe; qui n'avoient point 
d’autres biens que leurs troupeaux, ni d’autré occupa- 
tion que de les conduire d’un paturage à Pauue, 

(&) Or dE Ilenwyoi T@v mepi tn £AAdÔe 
Cuvaseuedyray dpxyæiôraros Aéyoyræi. Strabo Lib, 
Vil. 327. s | 

(a) Herodot. L. VIL. c. XCII. & feq. Dionyf. Hali- 
Car. p. 9- 14 Steph. de Uïb. in LArcas p. 166. in Par 
rhafia p. 630. in Peloponnejo p. 635. | Qi 

(b) Herodot. Lib I. 57. IL. $1. VIII. 44. Thucyd. L, 
1V. c CIX. Strabo XI, 397. 

(ce) Herodot. VI. c. CXXXVII. Thucyd. ub. fub. Elle 
porte préfentement le nom de Stalimene. 

(d) Scyrum oim bhabitabant Pelafgi G Cyres. Nicol. Da- 
mafc. apud Steph. de Urb. p.676. 2 

(e) Schol. Appol, Argon. p. 105, On l'appelle aujour- 
d’hui Negrepont. | 
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toute la Grece. (f) Avant le tems d'Hellen Cuar.IX, 

fils de Deucalion, dit Thucydide, la nation 

des Pelafges étoit repanduë par toute la Grece. 

Strabon (g) dit la même Chofe en plufieurs 

endroits. C’eft la raïfon pour laquelle les Poë- 

tes defignent fouvent les Grecs en général 

fous le nom de Pelafges (4). Chaflez du Pe- 

loponnefe par les Cadméens (3), c’eft-à-dire 

par les Orientaux, les Pelafges fe retirerent 

dans la Theflalie (k), où ils fe maintinrent, fe- 

lon les apparences, pendant un aflez long ef- 

pace de tems (/); puifque cette Province re. 

çût d'eux le nom de Pelafgia (m). Inquietez 

enfuite dans leurs nouvelles habitations (») 

par les mêmes Cadméens (0), ou plûtôt par 

le nouveau peuple qui s’étoit formé en Gre- 
| : a 


(f) Ante atitem Hellenis Deucalionts filit, gens Pelaftica 
latiffiné diffs. Thucyd. Lib. TI. c. III. 

._ {g) Voyez le pañlage cité à la page précedente note 
[zl, & les Livres V. p. 221 VIIL 345. 371. IX. 410. 

() « - - conjurataque fequuntur, Mille rates gentifque fi- 
mul conmune Pelafge. Ovid. Metam. Lib. XIL. vf. 6. 

() DD Kedem eft un mot Hebreu ou Phénicien , qui 
fignifie l'Orient. 071p Cadmim Îont les Orientaux: c<- 
toient , felon Herodote , des Phéniciens & des Egyptiens, : 
Herodot, Lib. II. cap. L. 91. V. 57. VIL. 93. & feq. 
Diony. Halic. p. 14. Voyez ci-deflus p. 67. note [v]. 

(&) Son prémier nom étoit eÆmenis, Enfuite elle fut 
appellée Pelafgia, & enfin Theffalie. Dionyf. Halic. ub. fup. 

(1) Denys d’Halicarnafle dit qu’ils s’y maintinrent 
Le cinq générations, c’eft-à-dire euviron 150. ans 
ub. fup. 

(m) Tuefalia prius Pelafgia. Steph. de Urb, p. 393. Pe- 
lafti gens barbara, qua Theffaliam &° .Argos inhabitauit. Scho- 
lion. Apollon. Lib. I. p. 2. 58. Hefychius dit aufli, que 
les Pelafges font les Theflaliens: & c’eft dans la Theffa- 
lie, qu'Homere place les Pelafges. Hoinerus in Catalog. 
vf. 347. Strabo Lib. IX. p. 441. 443. é 

(n) Scholiaft. Apollon. p. 102. Dionyf. Halic, p. 14 

(e) Herodot, Lib. I, cap. LVI, s 
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Cuar.IX. ce (p). On prétend que les Pelafges fe difper- 
er ferent de tous coter. ILes, uns.fe-retiterent 
encore plus vers le Nord, du côté des monts 

Olympe & Offa (4); les autres pañlerent en 

Italie (r}: & d’autres enfin tirerent du côté 

de la Thrace & de l'Hellefpont ; &, ayant paf- 

fé la Mer ils occuperent; non feulement une 

grande partie de l'Afie mineure (s), la Ca- 

rie (+), l'Æolie, le païs de Troie (v), une 

_ partie de l’lonie (x), mais encore la plûüpart 

des Ifles voifines, les Cyclades (y), les Ifles 

de Crete (z), de Lesbos (4), & de Cyzi- 

que (). Denys d'Halicarnaffe prétend, que ce 

fut alors (c), qu'ils s'emparerent aufli de l'ffle 
d'Eubée, dont j'ai déja parlé. (Ce n’eft pas 

ici le lieu d'examiner ces différentes migra- 

tions des Pelafges. Il me fuffira de remarquer 
préfentement, que les Auteurs, qui avancent 

ces faits, étoient dans l'opinion, que les Pelaf- 

ges; 


(p) Theffäalia: eos expulerunt Cuvetes & Leleges, qui nune 
eÆtoli & Lori. Dion. Halic. ub. fup. 
(3) Dion. Halic. ub. fup. 
(r) Herodot. L. I. c. LVII. Dionyf. Halic. p. 10. 14. 
: 15. 22. Dionyf, Périeg. vf. 347. Diod. Sic. Lib. XIV. 


453. 

(s) Dionyf; Hal, p. 14. a ET 

(:) Pomp. Mela Lib I. c. XVI. XVIII. 

(v) Schol, Apollonii p. s. Strabo V. 22r. 

(x) Herodot. VIL. 93. 94, Sttabo XIII. p. 6zr. 

(y) Dionÿ{ Halic. ub. fup. ET. . 

(x) Dionyf. Halic. ub. fup, Homer. Odyfi. L.XIX. 
vf 177. Diod. Sic. IV. 183. V. 238. Stiabo V. 221. 
2. 475. ES 4 
(a) Dion: Halic. ub. fup. Diodor. Sicul. V.239. Steph. 
de Urb. in 1fa p. 426. Plin, H. N. V. 31. Euftath. ad 
Dion. Perieg. vf. 537. L'Ifle de Lesbos porte aujourd’hui 
le nom de Metellino. 

(b) Steph. de Urb. in Bésbycus p. 219, 

(ce) Dionyf. Halic, ub, füup. 
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ges, qui demeuroient en Grece, en Italie, Cmar.IX, 
dans io Thrace , 6c dans l'Afié: mineure, 
étoient tous le même peuple. Comme il eft 
conftant que les Pelafges des autres Provinces 
de l'Europe étoient les anciens Scythes, qui 
vécürent dans la fuite fous le nom de Celtes, 
là confequence eft facile à tirer; c'eft qu'il 
faut dire la même chofe de ceux qui étoient 
en Grece. Fr. | 
Cependant, fi; pouffant plus loin nos Recher- 
ches, nous fouhaitons de favoit encore plus 
particulierement, quel peuple étoient à pro- 
prement parler ces Pelaiges, les Poëtes nous 
diront dans leur ftile figuré, que c’étoient 
des (d) géants. C’eft le nom qu’on donnoit 
aux Scythes, 8: aux Celtes, parce qu'ils 
étoient d'une grandeur énorme, en compa- 
‘raifon des peuples meridionaux. Ils nous di- 
font encore, que c'étoient des Titans (e), 
c'eft-à-dire des adorateurs du Dieu Tews ou 
Tis, dont ils prétendoient être décendus. 
Mais , les Hifloriens nous apprendront en mé- 
10 me 
(d) Te parle À la fin dece Chapitre de la Fable des Géants 
& des Titans. Je me contente de remarquer ici, que les 
Anciens placent les géants dans des païs, que les Pelaf- 
ges occupoient ; par exemple, dans l’Arcadie, que l’on ap 
pelloït également IeAweyin 8 D'iyéyris; dans l'Ifle 
déBesbicus, dans la Thrace, &c. Steph. de Urb. p. 166. 
2 Eretria urbs Eubæe fic diéta ab Erctrieo, quem perhi= 
bent unum é Titantbus fuiffe: Steph, de Urb.pag. 349. Le 
Même Auteor, parlant des Thraces, remarqué que la Fas 
ble les faifoit décendre de Saturne & d’une Nymphe qui 
étoit fille desTitans. ibid, p. 400. Hnmeré dit que les 
deux Généraux Hippothoüs & Pylæus, qui conduifis 
rent les Pelafges au fecours de Troye, croient fils du 
Pelafge Lithus Teutamides. Iliad. II. in Catalogo vf 350. 
Feutamides eft le même mot que Tran, avec cette diffée 
rence, qu'Homere lui donne une terminaifon Grecque. 
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me tems, que c'étoient des Thraces. Heros: 
dote, par exemple, dit (f), que les Pelafges 
occupoient anciennement lIfle de Samothra-: 
ce (g), & que c'eft d'eux que les Thraces ont 
pris les myfteres des Cabires. Thucydide 
pue que dans les tems fabuleux, la Ville de 
Daulia (4) fituée dans la Phocide , étoit occu- 
pée par des Thraces. Les Thraces étoient 
donc établis en Grece de toute ancienneté, 
& depuis un tems immémorable. Ailleurs, 
Thucydide (+) dit, qu’autour du mont Athos, 
demeurojent des Bifates, des Creftones, des 
Edones, & fur-tout des Pelafges, qui étoient 
du nombre de ces T'yrrheniens, qui avoient 
autrefois leur demeure dans l'Ifle de Lem- 
nos & dans le territoire d'Athenes. Comme 
Jes trois prémiers de ces peuples étoient Thra- 
ces, il y a toute apparence, que les Pelafges. 
ne s'étoient retirez chez eux, que pour être 
en fureté auprès de leurs compatriotes. Voi- 
ci un pafflage, qui me paroît encore plus deci- 
fif. Nous avons vû que l'Ifle de Lemnos étoit 
anciennement occupée par les Pelafges (k). 
Cependant, Strabon remarque, que les (/) pré- 

miers 


(f) Herodot. II. st. 

(g) Cette Ifle portoit le noi de Samothrace, parce qu’el- 
le étoit occupée par des Thraces qui en étaient les habi- 
tans naturels, & par des Grecs qui y avoient paflé de 
l’Ifle de Samos. Steph. de Urb. p. 659. / 

(b) Thucyd. Lib.Il. c. XXIX. p. 100. 11 parle du 
tems où Itys fut tué par fa Mere, {kivi à fon Pere dans 
un tepas, & changé en faifan. 

(‘) Thucyd. Lib. IV. c. CIX. p. 276. Voyez auff 
Pomp. Mela Lib.If. c. IL p. 46. 

(&) Voyez ci-deflus p. 68, note fc]. | 

(4) Strabo VI. 331. XIT. 549. Steph. de Urb. p. sr2. 
Homere place les Sintiens dans l'Ile de Lemnos, Iliad. 
594. Odyff, VIIL, 294 
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miers habitans de cette Ifle, étoient des Thra- 
ces appellez Sintiens, qui y avoient paflé du 
continent. S'il eft reconnu que les Pelafges 
ne différoient point des Thraces, ma conjec- 
ture devient en quelque forte une démonitra- 
tion. Outre ce que j'ai déja dit des ‘Thra- 
ces (#7), j'efpere de montrer fi clairement 
dans la fuite, qu'ils étoient Celtes, qu'il ne 
reftera plus aucun doute fur ce fujet. 
. [l femble que les Pelafges, après avoir été 
chaffez de la Grece, y rentrerent dans la fui- 
te, & regagnerent une partie des païs qu'ils 
avolent occupé anciennement. Herodote au 
moins (2) affüre fort pofitivement, qu'étant 
retournez dans le Peloponnefe, ils y reçûrent 
lé nom de Doriens. 1! dit au même endroit, 
que les plus célébres des Doriens étoient les 
Lacedemoniens. “Remarquons en pañant, 
que c'eft-là, feon les apparences, ce qui a 
déterminé le Pere Pezron. à parler des Lace- 
demoniens, comme d’un peuple Celte. I] a 
raifon dans le fond; mais, ce qu'il dit n’eft pas 
exact, € a beloin d’être rectifié (0). Il faloit 
À dire 


(m) Voyez ci deffus p. 65. note [s}. 
(2) Herodot. I. 56. : | 
. (0) LAjoutens à toutes ces chofes, qui paroiffent affer. éton- 


antes, que les Lacons ow Lacedemoniens, ces peuples ff renom 


nez, dans la Grece, ong prefque tout tiré des Celtes, Ce n'eft 
point une Hyperbole ; vous en verrez les prenves ; après quoi, je 
ne fuis pus furpris, ff les mêmes Lacedemoniens , .ont eW tant 
de liaifons avec les Sabins & les Oinbrienss De-læ vient, que 


dans les anciens Gloffäires Adnw) & Umber cef la même. 


chofe. Pezron in Colleëtan. Leibnitz. Tom. IT, p. 59. 


& feq. Denys d’Halicarnaffe rapporte à la vérité une tra- 


dition qui fait décendre les Sabins, qui étoient Ombriens, 
des Lacedemonmiens. Mais, il ne s’en prevaut point, & 
cen’eft (elon les apparences qu’une pure fable, Dion, 
Halic. Lib, IL, p. 113e D ie Ps 


Car. 1%, 


a 
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dire, que les Lacedemoniens décendoient des 


anciens Pelafges ; qu'ils étoient ceux de tous 


les Grecs qui fe reffentoient le plus de l’an- 
cienne barbarie, & au milieu defquels on 


trouvoit des traces plus fenfibles de certaines 


coutûmes, qui étoient communes aux Pelaf- 
ges avec les autres Scythes ou Celtes: c’eft 
ce que je prouverai en fon lieu. Pour reve- 
nir à mon fujet (p), Denys d'Halicarnaffe re- 
connoit aufli, que les Pelafges rentrerent en 
pofleffion de la Béotie & de la Phocide. Stra- 
bon dit quelque-chofe de femblable, quoiqu'il 
ne nomine pas les Pelafges (q). Ure grande 
partie de la Grece, dit il, entre autres la Ma 
cedoine e7 la Theflalie, ont été occupées par des 
peuples barbares, ex en particulier par des Thra- 
ces, des illyriens, ex des Epirotes.  Effective- 
ment, du tems d’Herodote (r), on refufoit 
encore d'admettre les Macedoniens aux jeux 
Olympiques , parce quils étoient barbares. 
Dans un autre endroit, Strabon remarque (s), 
que les Doriens, les Achéens, les Eoliens, les 


ÆEncejanes, qui de [on tems éroient voifins des 


Etoliens, avoient demeuré autrefois du côté de 
Datinm &7 du mont Offa, au milieu des Perha- 
biens(t), qui étoient eux-mêmes un peuple étran- 
ger, c'eft-à-dire Illyrien. Peut-être que tous 
ces barbares, dont parle Strabon, étoient les 


anciens Pelaiges, qui s'étoient maintenus dans 


quel- 


(p) D'onyf. Halic. 1. p. 14. Voyez auffi Thucyd. Lib, 
Le XIl.p. 8, 


(4) Strabo VIT. p. 321, F 

(r) Herodot. V. 22, 

(s} Strabo:l, 67e 5: "#6 

{(t} Homere place les Perhabiens autour de Dodone, 
dont on parlera à la page 76. Homer. Ilisd. II, 
Catalogo vf, 256. Voyez Sirabon, Lib. IX, 440, 443, 


Fe - 
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quelques contrées de la Grece, & fur-tout fur 


les frontieres, où ils étoient foutenus par les 
autres Scythes. On ne peut rien dire de po- 
fitif fur ce fujet, à caufe des ténébres qui 
couvrent cette partie de l'ancienne Hiftoire. 


Quoiqu'il en foit, je crois en avoir dit affez, 


foit pour juftifier le fentiment d'Herodote (+), 
qui prétend que les Grecs étoient un peuple 
qui s'étoit pour ainfi dire provigné & détaché 
de celui des Pelafges ; foit pour faire voir, que 
ces Pelafges n'étoient pas une nation différente 
de celles qui occupoient anciennement les 
autres Provinces de l’Europe. 

… Au refte, ceux qui lront avec quelque at- 
tention ce que l'on appelle le Catalogue 
d'Homere, c'eft-à-dire l'Enumeration qu'il 
fait des peuples qui attaquerent, ou qui dé- 
fendirent, la Ville de Troye, y verront la 
diftinétion des nouveaux habitans de la Gre- 
ce, & des anciens Pelafges, qui, felon De- 
nys (x) d'Halicarnafle, commentcerent d’être 


-inquietez en Grece, deux générations, c’eft-à 


dire environ foixante ans, avant la guerre de 
Troye (y. Les Pelafges, tels qu'étoient les 
Dardaniens, les Theffaliens , les Thraces, les 
Péoniens, les Paphlagons, Jes Enctes, les 
Myfiens, les Phrygiens, les Méoniens, les 


_Cariens, combattent pour les Troyens leurs 


com=. 


(v) To ‘Eaaeymer (fcil. #9ve5) émocxirdér do 


+3 [sAwoy1ixS. Herodot. I. 57. 
(x) Dionyf. Halic. L. 1. p. 20. 
(y) Iliad. Lib. IL. in Catalogo. vf. 325. & Lib, X: 


vf 417. Je férai voir, en parlant des migrations des Celtes, 


que tous les différens peuples, qui vinrent au fecours dé 
Troie, fortoient de Thrace, & qu'ils étoient du nombre 
des Scythes qui recûrent, enfuite, le nom de Celtes, 


D 


Cu. IX, 


ne moe à 


+ r A 
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CnarIX, compatriotes, Leurs ennemis font les nou: | 
7 veaux habitans de la Grece, qui, après avoir 
chaffé les Pelafges de’ leur pais, les pourfui- 
voient encore dans celui où ils s'étoient rets 
rez, & cherchoient fur-tout de les déloger de: 
Ja Ville & du territoire du Troye;.foit (x) 
pour leur ôter l’Empire de la Mer & pour 
empêcher. que leurs flottes ne.pufñfent {ortir 
du Pont Euxin; foit pour leur couper le paf- 
fage d'Europe en Afie; foit enfin pour quel 
que, mécontentement risquer qu'ils avoient 
recû des Troyens. 
Seconde On verra clairement par ce que je dirai, en 
Preuve ,ti- fon.lieu, de la Religion & des Coutümes des 
EN Scythes. & des Celtes , que les Grecs. ont con- 
ds lc 0e pendant longtems une infinité d'ufages 
ges où qu'ils tenoient des Pelafges, 8 qui étoient 
anciens communs à, ceux-ci avec les Scythes. . Sans 
Gitts, anticiper fut mon fujet, je. peus. cependant: 
dire un mot de la Religion des Pelafges.. On 
réconnoitra d’abord, qu'elle étoit par laltement 
conforme à celle des Celtes.  : | 
Les.Pelafges (4) avoient établi lOradle .de 
Dodone, le plus ancien de toute la. Grece, 
comme les: Hyperboréens avoient. fondé ce- 
lui de Delphes(b).  C'étoit, fi j'ofe me fervir : 
de ce terme, la manie des Scythes &. des 
Celtes, d’avoir des Oracles; de déferer beau- 
coup aux préfages; & d'inventer tous jes 
jours mille nouveaux moyens, aufi vains 
que pertes se pour s'échaireir & pour. 
s'af 


(x) C'eft le fentiment du célébre Monfieur de Vi. 
gnoles. | 

(a) Herodot. II. s2. Homer. Iliad. Lib. XVL. vf. 233, 
Strabo Lib. VII. 327. & IX. 402. Stephan, de ‘Urb. in 
Dodena, p. 319. 

(é) Voyez ci-deffus ge 7, note [4h 
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s'aflürer de:ce: qui les attendoit dans l'avenir. Caar. IX, 


Cet Oracle, qui étoit fort accrédité, -& à l'a- 
bi (c) duquel ; * les Pelafges fe maintinrent 
lôngtems dans le territoire dé Doûône, pendant 
qu'on les chafloit des autres contrées de la 
Grece, n'étoit anciennement qu'un fimple 
Chene (d) ou un(e) hetre. On trouve ici 
deux points effentiels dé la Religion des Cel- 


tes. Premiérement, ils n'avoient point de. 


Pemples. Eflimant (f\, qu'il ne convient 
point à ‘la grandeur. des ee celeftes de 
les renfermer dans des murailles, ils tenoient 
leurs affemblées religieufes dans un lieu, ou- 
vert, c'eft-à-dire en rafe campagne, ou au 
milieu de quelque forêt. En fecond lieu, ils 
Condamnoient encore lu’age des Idoles (g). 
Accufant d’extravagance & d'impieté ceux qui 
repréfentoient la divinité fous une forme cor. 
_ ils offroient leurs Sacrifices, & fai- 
‘oient leurs dévotions, autour d'une colomne, 
d'une Pierre, ou de quelque grand arbre, par- 
ticulieremert d’un chêne, pour lequel ils 
avoient une vénération toute particulicre. 
J'indiquerai, en fon lieu, l'origine de cette fu- 
perftition, que quelquels-uns (A) rapportent 
au chêne de Mamre, avec autant de vraifem- 
blance, “ loriqu' ils pi ar que les Gau- 

Sur) 


_ {c) Dionyf: E Haï Ce p. AS e. ÿ 

 (d) .- "pv 4 vo mayréey x TYs. Dhvesi Steph. de 
Urb. P.320.:Es À sé iv. Duro Grpeevers d 0Ppa Géoïo, 
Ex Opuès vJixcmoio Aidç Gad iraxéon. Homer 
Odyff, XIV. 328. X1X. 297. Dionyf. Ha!ic. p, 12, 

(e) Days, Fagus. Steph de Urb..ub. ie | 

(f) Tacir. Germ c. IX. 

{g) Tacit, ub. fup. Fe 

(») Religion des Gaulois 1 p.287. & füivant.…. 

ÿ. 


mes 


Le 


18 A1 STÉOER 


Gnar.Ix. lois offroient des chevaux (4) à leurs Dieux, 


: 


— pour honorer la mémoire du cheval de 


‘Froye. Les facrifices (k) s'offroient à Do- 
done, & parmi les Pelafges en général, par 
ha feule invocation du nom de Dieu, C'étoit 
aufli un ufage des Perfes, des Scythes, & des 
Celtes. Ils n'érigeoient point d’autels (2): ils 
me connoifioient point les libations, ni les au- 
tres cérémonies que les Grecs pratiquoient 
dans leurs facrifices. Au lieu de bruler la vic- 
time, ils la mangeoient toute entiere; parce 
qu'ils prétendoient, que l’eflence du facrifice 
confiftoit dans l’effufñion du fang, dans la 
mort de la victime, & dans les prieres dont 
le facrifice étoit accompagné. Enfin, Herodo- 
te remarque, que les Pelafges (#7) ne don- 
noient, ni nom, nifurnom, aux Divinitez, qu’ils 
adoroient; ils les appelloient fimplement les 
Dieux: les noms, ditil, dont on s'eff fervi de- 
puis, ont été apportez d'Egypte. On entrevoir, 
dans ces paroles, une chofe que j'aurai occa- 
fion d’expliquer plus au long dans la fuite; 
c'eft que les Pelafges , ayant de la divinité des 
idées toutes différentes de celles des Egyp- 
tiens & des Phéniciens , refuferent pendant 

| Jong- 
: (5) Lä-même p. 494. dans les notes. 

(k) Edvey dé ès méyre mporepoy oi IleAuryè 
Ésoios Emevxomeos. Herod, IL, 52. 

(2) Herod. I. 131, IV. 60. Strabo XV. 732: 

(w) Herod. II. 52. 11 dit dans le même endroit, que 
les Pelafges appelloient les Dieux rods, parce qu'ils 
avoient difpolé & qu’ils conduifoient toutes chofes avec 
ordre: dTi Loop Jivrec T@ TAYTU TphyMATA nai 
réa vomès £élçey. Il reconnoit, que le mot es 
eft Pelafge; inais, il lui donne une Etymologie Grecque. 
C'eft felon les apparences le mot de 215, Teut, Tuiflon, 
dont les Grecs ont fait ceux de Zeus & de Ocus. 
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Jongtems de fe fervir des noms de Jupiter, Cnar. IX. 
de Junon, de Neptune, &c. Cependant,les Pre- — 
tres (7) de Dodone confentirent à la fin 
quon les adoptat, par où l'ancienne Religion 
Saltera infenfiblement, & fe perdit b.entôt 
tout-à-fait. Il femble qu'on peut expliquer 
affez naturellement, par ce que je viens de 
dire, le pañlage d’un ancien Poëte, qui re- 
marque (0, que les Dieux immortels appelloïent 
Abantis l'Ifle à laquelle apiter dinna enjuite 
le nom d'Eubée. Les Dieux immortels font 
les Dicux des Pelafges. Jupiter eft celui dont 
les Phéniciens, ou les Egyptiens, avoient in- 
troduit le culte. Aïnfi, le Poëte veut dire, que, 
du tems de l’ancienne Religion, cette Ifle 
portoit le nom d'Abantis, ((p) c'eft effective- 
ment le nom que les Pelafges lui donnoient;) 
& que, fous la nouvelle Religion, elle a perdu 
£e nom, pour prendre celui d'Eubée, Aurefe, 
les anciens Auteurs reconnoiflent générale- 
nent, que les myfteres, les fêtes,.& les folem- 
nitez les plus célébres des Grecs venoiïent 
Originairement de Thrace. Outre és myfte- 
tes (q) des Cabires,, dont jai déja parlé, & 
qui felon Herodote (r} avoient été apportez 

de Samo-Thrace, Plutarque (s) & Lucien re- 
marquent, que les Atheniens avoient ge un 
. | -Adra- 


(n) Herodot: ub. fups nié 

(c) Hefiodusin Ægimio spud Steph. de Urb'in Abantis. 
P. 4. Ce Poëme étoit attribué par les uns à Hefiode,. & 
par d’autres à: Cercops Milefien fon contemporiam. Ber- 
kelius in notis ad Steph: ub. fup. 

{p) Voyez Homer, Iliad, I. vf. 536. Strabo X.. 445: 

(4) Voyez ci-deflus p. 72. note [g|. 

(r) Herodot, IL. sr. 

(s) Plutarch. de Exulib, T. IT. 607. Lucianus in De- 
monaét, p. 522, Voyez auffi Schedius de Diis Germ. p. 
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CHar.IX. Thrace, nommé Eumolpus, les myfteres qui 


lfrtescenes mess 


Troifieme 
Preuve, 
prite de la 
iangue 
Grecque, 


fe célébroient dans la Ville: d'Eleufis. Strabon 
aufli affûre, queles fêtes qu'on appelloit Cosyr. 
tica (t), & Bendidia, avoient une origine Thrace, 
Effectivement, les Thraces defignoient le Dieu 
fupreme fous le nom de Tis; & leurs Princes, 
qui prétendoient en être. décendus (uw), pre- 
noient pour cette raïon le nom de Cos ou 
de Cotifon, c'eft-à-dire fils du Dieu T'is. Ben- 
dis étoit auffi une divinité des. Thraces (x), 
que lés Grecs prenoiïient pour Diane, Stra- 
bon ajoute dans l'endroit que je viens de ci- 
ter, que la. Mufique, dont les Grecs fe fer- 
voient dans: leurs Fêtes & dans leurs Sacrifices, 
venoit aufli des Thraces. En voilà affez fur 
l'article de la Religion : paflons à celui de la 
Langue,aitz | a 

La langue Grecque eft, felon ma Conjettu- 
re, un Mélange de Scythe, de Phénicien, & 
d'Égyptien. Je fuis charmé que mon fenti- 
ment fe trouve appuié du fuffrage de Mon- 
fieur Fourmont l'ainé, qui eft l'homme du 
monde’le plus capable de juger de ces matie- 
res. Voici-ce qu'il.dit, en parlant d'un Dic- 
tionaire Grec qu'il a compotié (y). %e recher- 
che dans cet Ouvrage les prémieres origines de la 
langue Grecque, c'efi-à-dire les mots Grecs, ué- 
ritablement primitifs . . . Par-là, je réduis cette 
langue à moins de 300. Vocables, que je prouve 
être tirez; les uns des Thraces € autres peuples 
voilins , les autres des Phémiciens ou en général 
des langues Orientales, le tout par une dérrvai- 

(t} Strabo X. 470. 471. 
(u) Herodot. V. 7. 
(x) Herodot. 1V. 33. 
(3) Catalogue de fes Ouvrages p. 17. 
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fon aifée es à la portée de tout le monde. Mr. 


Menage lavow promis, &> n'a rien. laiffé là def. 


Jus; je l'ai exécuté. En attendant que Mr. 
Fourmont ait publié fon Dictionaire, auquel 


“Je, voudrois bien pouvoir renvoyer mon Lec- : 


tour, je remarquera. ii, ce qüué le peu:de 
connoiïffance que j'ai de la langue. Grecque 
me fournit Mon plan: ne m'appelle pas à 
rappoiter les mots Phéniciens & Egyptiens 
qui ont été introduits dans cette Jangue;. je 
ne pourrois d'ailleurs rien ajouter à ce que le 
Célébre Mr. Bochart & d’autres ont écrit fur 
cette matiere. 11 me fufit de remarquer, que 
la langue Grecque conferve un très-grand 
nombre de mots, qui viennent originairement 
de l'ancien Scythe, dont le Gaulois, le Tu- 
defque, & le Thrace, étoient des  Dialec- 
tes (x). La plüpart des termes qui revien- 
nent à tout moment dans la converfation, & 
dont un peuple barbare a befoin pour expri- 
mer fes idées, qui ne font, ni abftraites, ni en 
grand. nombre, font les mêmes en Grec & 
“en Allemand. Voici une courte Lufte des 
principaux. Je donne prémiérement le mot 
Grec, enfuite le mot Allemand qui.y ré- 
pond, & enfin la fignification qu'ils ont en 
François. Re k | 

 Harp, Vater, Pere; uurup, Mutter, Mere; 
uyaTrp, Tochter, Ville; xepanñr, Kopff, la 


"Fête; yévus, Kinn, le Menton; sure, Titre, 


la Mamelle ; ya», autrefois xov (4), Kme, 
A | le 


(x) Diodore de Sicile dit que les Hyperboréens avoient 
une langue particulière qui approchoït fort de celie d’A- 
thenes & de Deloss à caufe des liaifons & de l’amitié 
qu’il y avoit autrefois entie ces peuples. Diodor, Sisul, 
Lib. 11. p. 92. sh AS “00e AA 

ba) Scholion.. Apollon. D. 11:p. 710: 
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Cuar.iX. Je Genou; 85, Fws, le Pied; frop, Hertz, 
TT le Cœur; #pæ, Erde, la Terre; düpæ, Thure, 
Ha Porte; pos, Thränen, les Larmes; xùp, 
Für Ou Feuër, le Feu; 5%A05, par tranfpofi- 
tion cas, Volcx, le Peuple; prIuos, Rei- 
. men, une Rime, un Poëme; cûç, San, une 
Truie ; ypaïe , Grañe, une Vielle; £pyer, 
Ouerx, l'Oeuvre; &xç, Salrz, du Sel; mÿs, 
Maus, uné Souris; vvë, Nacht, la Nuit; 
Svoua, Nahmen, le Nom; &:anx, Ouelle, un 
Flot; d£in, Axt, une Hache; &55, Stern, 
une Etoile ; #60 , Kobalr, un Lutin ; 
Daÿog , Faul, Parefleux , Pourri; &yabos, 
Guth, Bon; #psubos , Roth, Rouge ; HOUS 3 
Safs,. Doux; Aoioéos, Letzte, le Dernier; 
vos, Nek, Nouveau; So (8), Stehen, fe te- 
mir debout; oœmeûdw, Sputen, fe hâter; séyw, 
Dexen, Couvrir; séixw, marcher, le primi-! 
üf n'eft plus en ufage dans le Tudefque, 
mais il conferve encore le mot derivé Sreg, 
Chemin; oidw, Stechen, Piquer, Percer; siy- 
pa , Stich , une Piquure , une Cicatrice ; 
copie , Streñen, Étendre par Ferre; cpéaaw, 
Fallen, Tomber, fe Tromper; “optw, Xehren, 
Balayer, xümre, Xñppen, Courber, Incliner; 
é0w tedw, Effen, Manger; fiw, Reden, Par- 
ler, 1m, Sitzen, s'affleoir, être aflis; auéaye, 
Melxen, traire le Lait; Ado Avew, Lüfen, De- 
_ her; véw, Nehen, Coudre; wiysbw, Mifchen, 
Méêler, &c. (c) Ceux, qui veulent en favoir 
| | d'avane 


(b) Les Verbes Allemands font à l’] 
sacine, 


(c) On peut ajouter encore xüs6r pe, Baifez moi, Ati- 
#oph. Nub. pag. 48. en Allemand K#/8 mich: Ampeles 
vous dites des bagatelles, Suidas IL. 442, en Allemand 
der, vuide, defitut de fens:, s##éi ; des gens ferrez, 

….  picfiez, 


ufinitif qui eft la 
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d'avantage fur cet article, peuvent recourir aux. Crar. IX, 
Gloffaires , que je n'ai point confultez. J'ajou- 
terai feulement ici, que s'il faut en croire Pla- 
ton, le mot de H$» eft un terme étranger (4),. 

que les Grecs avoient pris des Phrygiens (e) 
avec plufieurs autres. Clement d'Alexan- 
drie (f) remarque auffi, qu'en Phrygien bedy 
fignifioit de l’eau. 11 refte encoré dans le Tu- 
defque quelques mots dérivez de ce primi- 
tif, comme badr, un bain, baden, fe bai- 

gner. | 
On m'avouéra, que la conformité des Ian- 
gues, dont je viens de parler, eft trop fenfible, 
pour quon puifle la regarder comme leftet 
d'un pur hazard. Quand on confidere d'’ail- 
leurs, que cette conformité eft particuliere au. 
Grec & au Tudefque,. on ne fauroit guéres 
goûter la penfée de ceux qui lattribuënt à 
une langue commune, qui étoit en ufage 
avant la difperfion. des peuples, &. dont il 
gefte des veitiges dans toutes les autres lan- 
gues, On ne peut pas dire auffi que les Scy- 
thes ont emprunté tous ces mots de la lan- 
 gue Grecque. Les Grecs étoient un peuple: 
nouveau, en comparaifon des Scythes qui. 
| difpu- 


_ preffez, Suidas 111. 376, en Allémand Srippen, ferrer,. 
preflér: oœxwdaauc, des planchettes dont on couvre les. 
- toits. Schol. ad Ariftoph. Nubes p. so, en Allemand 
Schindel, | 
(d) Vide itaque num nomen hoc mp: barbaricum fit, neque-- 
enim facue ef, ifud Grace lingua accomodare, conflatque ita 
boc.l'hry£es nominare, parum quid declinantes; ut PEPTE 
€7 vec, G alia multa. Plato in Cratilo D. 281. - 


(e) Je montrerai en fon lieu, que lesPhrygiens étoieñt. 
… des Scythes venus de Thrace, 


(f) Clem. Alexandr, Sun ' V, P. 673: 
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difputoient l'ancienneté (z) même aux Egyp= 
tiens. Je n’ignore pas, qu’on pourroit m'ob- 
jecter ici, qu'entre les motsique je. viens de 
rapporter, il y en a plufeurs, qui fort, non 
feulement Grecs &  Tudefgue:,. mais encore 
Latins. J'en conviens. Maïs, l'objeétion ne 
feroit d'aucun poids. Je prouverai dans le 
Chapitre fuivant, que la langue Latine tire fon 
arigine.de la Grecque & de celle de Celtes. 

Enfin, il n'y a pas jufqu'aux Fables & à la 
Mytho'log'e des Grecs, qui ne fervent à mon- 
trer, que les anciens hab'tans de la, Grece 
étoient le même peuple que Jes Celtes. Je 
m'arrête, par exemple, à la Fable des Géants, 
Les Poëtes les, appellent quelquefois Géants’, 
& d'autrefois Titans. Ils difent, que ces Hom- 
mes, qui étoient d’une grandeur monftrueu- 


. fe, entreprirent de faire la guerre aux Dieux, 


_& qu'ayant entaflé montagne fur montagne, 


le mont Pelion fur. l'Ofa (4), ils auroient : 
efca'adé le Ciel, .& détroné. Jupiter, fi. au 
milieu. de leur entreprife impie, 1ls n'avoient 
été, ou foudraiez par Jupiter, ou affommez 
&. percés de fléches par les autres Dieux, 
Macrobe (1) prétend; que ces Géants étoient 
une troupe de gens impies, qui mioient l’exi- 
ftence d'une divinité, & que l’on accufa, pour 
cette. ral on:,. de vouloir détroner les Dieux, 
pe | he D'au- 
(g) Voyez JuMin. I. 1. H y.a epparence, que les Scy- | 
thes, qui difputerent avec les Egyptiens {ur l'antiquité de | 
Jeux nation, étoient les Phrygiens, peu éloignez de ia 
Colchide, dont les habitans étoient Égyptiens. Corfe- 
rez lé paffage de Juftin avec Herodat. LE. 2. Claudien in 
Eutrop. Lib. 11 p. 73. funies habitans de la Colchide. 
Voyez Herodote IL. 104. 
(b) Ovid. Metam. 1. 1$0. Virgil. Æneid. VI. 580... 
() Macrob. Saturnal. I. XX, p, 206. .Exçcerpta ex 


Strabone Lib. VIL. p. 3304 
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D'autres ont crû, qu'il valoit mieux donner à ©, ar. LE 
cette Fable un fens allegorique. Pour moi, — 
je ne doute point, que ces prétendus Géants 
ne fuflent les Pelafges, les prémiers habitans 
de la Grece, que les Anciens nous reprélen- 
tent (k) comme des hommes d'une taille gi- 
gantefque. On les appelloit Titans, comme 
je l'ai remarqué (/\, parce qu'ils fe difoient 
décendus du Dieu Tis ou Tewr. Ils entrepri. 
rent de détroner les Dieux: cela eft vrai: à la 
lettre, pourvû quon l'entende. des Dieux 
étrangers, dont on voulut leur impofer le 
cute. La Religion, que les Phéniciens &. les 
Egyptiens introduifirent en Grece, différoit 
eflentielement de celle qu'ils y trouverent 
établie. Les: Pelafges adorant, avec les Scy- 
thes & les Celtes ,. des Dieux .fpirituels ;_ re- 
gardant | Univers comme le Temple de Dieu; 
accufoient d'impieré, &r d'extravagance, ceux 
qui fe figuroient des Dieux corporels; qui les 
repréfentoient fous la forme .bumaine; qui 
leur confacroieut des Temples & des Autels, 
Etant dans ces idées, ils s’oppoferent de tout 
leur pouvoir à l'introduction de la Religion 
que les Oxientaux-avoient apportée en Grece. 
Par-tout où is étoient.les Maîtres, ïils bri- 
foient les Idoles, détruifoient les Temples, 
& les reduifoient en un moncean de pierres, 
C'éft la raifon pour laquelle on les accuoit de 
vouloir détroner Jupiter, & les autres Dieux; = 
d'entafier montagne fur montazne, pour les 
arracher du Ciel. Une autre chofe contribua; 
felon lés apparences, à confirmer cette accu- 
fation. C'eft que les Pelafges tenoient ordi : 
k + naltement 
(LY Voyez ci - deflus p.-7r. note [2]. 
(9) Voyeagi-deffus p. se, note [ul 


Cnar. IX. 
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nairement leurs affemblées religieufes fur les 
plus hautes montagnes. Quoiquil en {oit, 
l'Hiftoire nous apprend, que les chofes en 
vinrent enfin à une guerre ouverte ,. entre les 
partifans de l’ancienne & de la nouvelle Reli- 
gion. Les Pelafges, qui, après avoir été chaf- 
fez de la Grece, s'étoient retirez en Thrace, 
hafarderent une bataille, qui fe donna dans la 
plaine de (#) Phlegra ; mais, ils furent bat- 
tus & défaits à platte courure, par la valeur 
d'Hercules (#), qui commandoit l'armée -enne- 
mie, & qui eft appellé fils de Jupiter, parce 
qu’il combattoit pour fon culte & pour fes au- . 
tels. Cette bataille fut donc véritablement le 
tombeau des Géants & de leur prétendue im-- 
pieté, &, en-même tems, le triomphe des 
Dieux étrangers, dont le culte ne rencontra. 
plus les mêmes oppofitions. Comme il ton-. 
pa () pendant la bataille, on ne manqua pas 
de publier , que les Cieux même avoient 
combatu contre les Géants. Il y a ici une au- 
tre circonftance très-remarquable, & qui fert . 
beauconp à confirmer ma conjeéture,  Ju-. 
ftin (p) affûre, que c’eft en Efpagne, que les 
Titans furent défaits D’autres (g) préten- : 
dent, que la bataille, qu'ils perdirent, fe don- 
na en Îtalie, près du mont Vefuve. D'autres 
enfin difent (r), que ce fut dans les Gaules, en- 
tre 


{m) Apollon. Argonaut. Schol. Lib. 11. p. 289. Solin. 
. XIV. Y 

{n) Steph. de Urb. in Pallene p. 620. in Myconus p. 
s69. Diod. Sicul. Lib. IV. p. 155. ne 

(e) Steph. de Uib. p. 620. 

(p) Juftin. Lib. XLIV, c. IV. . 

(4) Diod. Sicul. Lib. 1V. 159. V. 226. 234. Strabo 
Lib. V. 243, 245. 281. ; | 

(r) Pomp. Mel, Lib, II. c. V. Solin, ç. VIII, 


DES'CEL'PES,: Lidfe I 87 


tre Marfeille & les embouchures du Rhône, CHar. 1X. 
qu'Hercules terraffla les Géants. D'où vient 
cette différence, entre les Auteurs qui rap- 
portent la défaite des Géants ? IL eft facile 
d'en deviner la raifon. C’eft que la nouvelle 
Religion rencontra les mêmes oppofitions, & 
fut attaquée avec la même vigueur, par-tout 
où il y avoit des Celtes; en Thrace, en Ef 
pagne, dans les Gaules, & en Italie. Je fuis 
fort porté à croire, qu'il ya de même quelque 
vérité cachée fous ce que la Fable raconte de 
Promothée , de Deucalion , & en général 
dans toute la Mythologie des Grecs. Mais, je 
croirois perdre mon tems, & abufer du loitir 
de mon Lecteur, fi je courois après ces ba- 
gatelles. Le 
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. CHAPITRE DIXIEME. 


AI encore à parler des anciens habitans de pes an. 
F l'Italie, & de la Sicile ; après quoi, j'aurai ciens habi- 
achevé l’Enumeration des peuples Celtes tans de 
qui étoient établis en Europe. 1l eft recon- l'Italie. 
nu (5), que tous les peuples qui demeuroient 
dans la partie fuperieure de l'Italie, depuis les 
Alpes , jufqu'au mont Appennin, étoient Gau- 
lois. Au midi, du côté de l'Etat de Genes, 
-étoient les Ligures. Ils occupoient le territoi- 
re qui s'étend le long de la Mer Mediterra- 
née (+), depuis les Alpes jufqu'a l’Appennin. 
ne Etien- 
: {s) Voyez ci-deffus p. 30. note [c]. è 
__:(r) Dionÿf, Halic. Lib.I. p.33. Ptolem, Lib. IEL c.L, 
P° 7e FA 
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Etienne de: Byfance (v}: dit après Artemidore; 
qu'ils avoient reçù le nom-de Lisures d’un 
fleuve de même nom, qui traverfe leur -païs. 
Mais, comme on trouve des Ligures par-tout 
où il y avoit des Celtes, en Efpagne (x), 
dans les (y) Gaules, en (x) Germanie, dans 
l'a) Thrace ou dans la Pannonie, & jufques 
dans (6) l'Afie Mineure,..i y a:plus d’appa- 
rence, que les noms de Ligures, où de Ligyes, 
(car les Aateurs employent indifféremment 
l'un & l'autre,) defignent les peuples qui quit- 
toient l'ancienne maniere de vivre des $cye 
thes & des Celtes... Quand les nations Celti- . 
ques, au dieu de changer continuellement de 
demeure , .&c de pafler leur. vie.fur, dés cha- 
riots, choififfoient une demeure fixe, & s’é- 
tabliffoient par Cantons dans un païs, on ne 
les appelloit plus Scythes, c'eft-à-dire noma- 
des, vVagabonds: mais, Ligures, comme qui 
diroit fédentaires.. C'eft au moins ce que le 
mot dexLicen, Liser, ignifie en ‘Tudefque. 
Quoiqu'il en foit, (car je fais peu de cas des . 
Ftymologies,. qui font une étude auf ftérile 
qu'incertaine ,) il y a des Auteurs qui femblent 
regarder les Ligures comme un peuple entié- 
rement différent des Celtes. . Etienne de By- 
| fance 


(v) Ligures gens Tyrrhents vicina, LArtemidorus in Epitome 
XL, à Ligyro fluute, Steph. de Uib. p. 514, 

(x) Ligyffine urbs Lygyorsm occidertali Iberie vicina, prope 
Tarte]um, Inco & Licyes vebantur, Steph, de Urb. p. 514. 
“ (y).Je parie plus bas des Liguies qui étoient établis 
dans les Gaules. es m4 

(x) Lerr[fime patet Lyrierum nomen in plures civitates diffu- 
Jun. Tacit. Germ. c. XLII. + 

(a) Tdurifes, quibus Ligurifcorum nomen tribuuns,: Stxabo. 
YIL 296. Æ :: 

(té) Haodot. VII, 72. 


*.$ 
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fance par exemple, dit (c)-qu’ Agde eff une Vil- 
le des Ligures on des Celtes. Mais, on voit bien 
quil ne veut dire autre Chofe, fi ce n'eft 
qu'il y a des Géographes qui plaçent cette 
Ville dans la Ligurie, & d’autres qui la met- 
tent dans la Celtique, ceft-à-dire dans la 
Gaule Narbonnoïfe, [l y a plus de difficulté 
dans un pañlage.dé Strabon, qui dit (dj que 
les Ligures font nne autre Nation que les Gaulois; 
mais, quils ont pourtant la même maniere de 
vivre. Strabon a raifon, s’1l veut dire, que les 
Gaulois & les Ligures étoient deux peuples 
féparez , & indspendans l’un de l’autre, de 
la même maniere, par exemple, que les Cel- 
überes, les. Gaulois , & les Germains, étoient 
des. nations différentes. Mais, il fe trompé 
évidemment, s'il prétend que.les Ligures n’é- 
toient pas originairement le même peupie que 
les Gaulois. Prémiérement, il eft certain, que 
le nom de Ligures eft donné à plufieurs peu- 
ples qui étoient indubitablement Gaulois. Tels 
étoient les Vocomti (e), établis en Dauphiné 
autour de (f) Dié: les. Salys ou (g) Salluui, 
qui demeuroient autour de Marfeille, & au 


de 


(c) Agatha. Steph. de Urb. 9. 15, 
(d) Strabo IL, 128. 
(e) Caton les appelloit Ligures, felon la remarque de 
Pline Lib. LIL c. XVIL p. 371. Le Pere Hardouin cite une 
Tnfcription qui porte que Fulvius Flaccus triompha des 
Ligures appellez Woconrici, &Salnuici, Hard. ad Plin.lil, 
DAV DOte 27.020277: 

(F) Dea Vorontiorum, Itin. Antonini p. 22. 

(g) 115 font prèfque toyjours appellez Ligures. Voyez 
Strabon IV. 203. Flôrus II. 3. Tic. Liv. Evit, LX. C’eft 
au refte des Saliens, qu'il faut entendre le paflige d’Hero- 
dote Ligyes qui fupra Mafiliarn incolunt. Herodot, V.o & 
celui de Denys d'Halicarnaffe qui fait mention des Lieu. 
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tes des Gaules. Légures multas lialie pertes habitant, Gallie 
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Cnar. X, delà jufqu'au Rhône: les Esganai (4), nom 


ER oge 


commun à plufeurs peuples, dont les Sr, 
établis autour de Trente, étoient les chefs: 
les (4) Vagienni, les (k) Taurim, & plufeurs 
autres Nations peu confiderables, qui demeu- 
roient autour des fources du (4) Po, & le 
long du (#) Tefin. En fecond lieu , les Ligu- 
res proprement ainfi nommez, qui demet- 
roient dans l'Etat de Genes, fe glorifioient 
d'être décendus des (#7) Ambrons, peuple Cel- 
te, que Marius défit près d'Aix en Provence. 
Enfin, les Ligures étoient reconnus pour Cel- 
tes, par leur (+) chevelure ,: par leur cri (p} 
de guerre, par leur (g) maniere de vivre, & 
fur-tout par leur langue (r), les noms de leurs 
Villes, de leurs Cantons, de leurs Rois, étant 
purement Celtes. 


étiam quafdam incolunt, ‘Utra autem Jit eorum patria incertum 
eff, nihtl enim certi de iis praterea dicitur. Dion. Halic. L. 
1,p.9. On voit par ce pañlage, que les Ligures d'Italie 
& ceux des Gaules étoient originairement le même 


tone 
(b) Plin. LC XX. p. 376. De Liguribus Stœners : & 
Gruterus ex Fafis p. 298. ZTé#ives moÂIS AlyUpar, 
Stephan. de Urb. p. 681. Hard. ad Plin. ub. fup. p. 377. 
(4) Caturiges & ex Caturigibus o'ti Vagienns Ligures. Plin. 
ub. fup. p. 376. 
(k) Taurini Liguflica gens. Sttabo AV. 204. 11s demeu- 
toient autour de Turin. | 
(1) Strabo ub. fup. Solin. c. VIHI, 
(mn) T. Liv. Lib. V. 35. 4 
(n) Plutaich. in Märio T. I. P. 416. pre 
_(o) Ligures capillati, Plin. nil c. IV. D: 317. Cabillaro< 
rum plura genera ad eonfininm Ligufliei maris. Idem IL. c. 
XX. p. 376. Lyzit comati, Dio. Caff, Lib: LiV. Pi 538 
Lucan. L. I. vi. 443. : 
(p) Plutarch. ub. fup, 
(4) Strabo IL. 128. 
(r) Ingauni, LAlbingaurum , Bodincomagns, Teutemal, Ce, 
Ces mots font compoilez de ceux de Gaw, Mag, 210 
sut , 
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TH n'y a point de difficulté par rapport aux CHar. X: 
autres peuples qui demeuroient depuis les AÏpes Les peuples 
jufqu'à la Mer Adriatique & au mont Appen- quide 
nin. Ils étoient tous Celtes, Les plus confi- | pra 
derables étoient les Boiens, & les Infubres (s). ‘pe 
Les Boiens, qui demeuroient du côté de Par- qu'à Pape 
me & de Bologne, devoient occuper une pennin 
grande étenduë de pais, puifqu'ils étoient étoient 
£s : à Tr Can- Celtes. 
païtagez (+) en cent-douze Tribus ou Can- 
tons. À l'égard des Infubres, comme le terri- 
toire de Milan, étoit fitué au milieu du païs 
qu'ils occuperent, lorfqu'ils firent irruption en 
Italie, ïls lui donnerent le nom de Mey- 
land (v), & le choifirent pour y tenir les 
Affemblées générales dé leur Nation, Stra- 
bon (x) remarque, que Milan n'étoit alors 
qu'un fimple vilage, c'eft-à-dire un Canton 
compofé de plufieurs maifons éloignées les 
unes des autres: il ajoute, que tous les Gau- 
lois habitoient alors de cette maniere. Poly- 
beaflûre la même chofe, en parlant des Boiens 
& de Infubres (y). Zs demeuroient, dit-il, 
dans des bourgs qui nétoient point fermez de 
murailles. 
Tout, Mal, que j’expliquerai en parlant de la Jangue des- 
Celtes, Je rernarquerai feulement ici, que les Ligures ap- 
pelloient le Po Bodencos, Polyb, II. 105. ou Bodinens; ce 
qui fignifie, felon Pline LIT. c. XVI. p. 370, fans fond, 
undo carens. Boden fignifie encore en Tudefque le fond 
d'une riviere, d’un vaiffeau, 
(:) Polyb. Il. 169. Strabo V. 213, 
{t) Plin. TL. C. XV. p. 367. ; jL j 
(v) Meyland fignifie en Tudefque une Ville, un terri- 
toire, fitué au milieu d’une Province. 
(x) Strabo V.213. Strabo remarque ailleurs, que Vien= 
ne en Dauphiné n’étoit aufli anciennement qu’un vi. 
lage, où les Allobroges tenoient ieurs Affemblées gé- 
nérales, & dont ils firent enfuite une Ville. Strabo 1Y. 


186. 
(y) Polyb. I. 106. 
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murailles. Ce ne fut effetivement-que long- 
tems après, qu'ils apprirent des (z) Marfeil- 
lois, & peut être des Romains, à bâtir & à 
fortifier des Villes, que leurs Ancêtres avoient 
regardées comme l’écueil de la liberté. I y a 
par confequent toute apparence, que la) Juitin 
& Tite Live fe trompent, lorfqu'ils difent que 
les Gaulois, étant venus s'établir en Italie, y 
bâtirent Milan avec plufieurs autres Villes. 
Ce n'eft pas aflez d’avoir montré, qu'il y 
avoit des Celtes en Italie. Comme il eft con- 


les Gaulois ftant, que. les peuples, dont je viens de parler, 


depofiede- 
rent lorf. 
qu'ils 
firent ir- 
ruption en 
Jtalie, 
éroient les 
Usmbres & 
les Tufces, 


étoient (2) fortis de la Germanie & des, Gau- 
les, il eft naturel de rechercher, qui étoient 
les anciens habitans de l'Italie, qui furent dé- 
poflédez par les Gaulois. Les (c) Hiftoriens 
nous apprennent, que c'étoient (4) des Umbres 
& des lufces. Les (e) Umbres étoient l'un 
des plus anciens (f) peuples de l'itahe, On 

| | pre= 

(x) Juin. XLIUL, 4 | 
“a juftin, XX. 6. TT. LIV. V. 34 REA 

(6) T. Liv. Juftin. ub. fup. Le plus grand nomb'e de 
ces peuples étoient venus des Gaules, & confervoient en- 
core les noms des nations dont ils s’étoient détachez, 
Veneti, Senones, Cenemani, Ÿc. Polyb. IL. 105. Tit, Lave 
ub. fup. : 

(c) Umbri É Tyrrheni antequam Remano*um potentia au 
geretur, dim de principatu inter fe contenderent, C7 flauro Tibert 
dtuiff, facile lire citroque bellim inferebant. Sixabo V. 216. 
Ariminurs , KRavenna, Umbrorum Colonie, ibid. p. 217. 

(4) T, Liv. V. 33.35, Juftin. XX, 5. Diod. Sicul.L, 
XIV. p. 453. : ù | : 

‘{e) Solin dit qu’ils recürent ce nom d’une inondation 
à Jaquelle ils avoient échappé; quod tempore agnofe cladis 
éhbrihus Juperfuerint. Solin.c. VILL. C’eft une Etymolo- 
gie Grecque derivée d'’OxGpos, qui fign fie une pluie 
abondante. Pline. Lib. ILE c. XIV, 

(f) Dionyi, Halic..Lib.I. p.15. Pline ub fup, Flor. 
Z. Ce XVII 


nl 
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prétend même qu'ils étoient (g) Indigetes, 

c'eft-à-dire nez dans le païs qu'ils occupoient , 
parcequ’il ne paroïfoit par aucune Hiftoire, 
qu'ils fuffent venus d’ailleurs. On ne peut pas 
douter, qu'ils n'occupaffent anciennement une 
grande étendue de païs, puifque les Auteurs 
placent des Umbres, non feulement dans la 
Province qui a confervé longtems le nom 
d'Ombrie, mais encore du côté de la (b) 
Ligurie, le long du Po (7), dans le païis (k) 
de Me & dans la T'ofcane (1), d’où ils 
furent chaffez par les Pelafges. Les Romains, 
qui devoient connoître les Umbres, affürent 
pofitivement, qu'ils décendoient des Gau- 
lois (#7). On en trouvera de nouvelles _preu- 
ves dans ce que je dirai ci-après des prémiers 
habitans de la Ville de Rome. La chofe n'eft 
pas fi claire par rapport aux Tufces, qui font 
aufñ appellez Etruices & Tyrrheniens. La 
Jüpart des anciens Auteurs.les font venir de 
po ou de Grece. Cependant, Denis d'Ha- 
Jicarnafle, qui avoit recherché, avec beaucoup 
de foin, lorigine des peuples de l'Italie, 
croit (2) les T'ufces Indigetes. Il à raifon fe. 
lon les apparences; & j'ai beaucoup de pen- 
chant à croire, que les Tufces ne différoient 

‘anciennement ‘des Umbres & des Gaulois, 
que de nom. Voici mes raïfons. I. Tite Le 
ve 


(4) Dionyf. Halic. Lib. I. p. 112. 
 (h) Dionyf. Halic. Lib. 1.p. 9. : 
» (1) Steph. de Urb. p. 613. T. Liv. ub. fup. 
(2) Plin. LIL c. XIV, P- 363° 
(4) Plin. EL, 5. 
. (mn) Galbrum veterum propaginem Unbres fé , Marcus 


CHap,xX, 


Les Um- 
bres 
étoient 
Gaulois, 


Il ya appa. 
rence que 
les Tufces 
l’étoieut - 


auf, 


Antoniss affeverat. Solin c. VIIL. Servius ad Æneid, XUH, . 


753. Ifidorus Orig. Lib, IX. c. II. p. 1o41, 
(n) Dionyf Halic, Lib. L. p. 25.24 
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Cuar.X. ve & Juftin (v) remarquent, que les Tufces 


Cr asesene 


ayant été battus & chaïlez de leurs demeures 
par les Gaulois , une partie de cette nation fe 
retira dans les Alpes, & y'prit le nom de 
Rhétiens, à l'honneur du Général Rhétus, 
fous la conduite duquel ils avoient formé ce 
nouvel établifflement. Tite Live {p) ajoute, 
que ces Tufces, éloignez du commerce des na- 
tions policées, tomberent dans la barbarie, & 
devinrent de véritables fauvages, deforte qu’il 
ne leur refta à la fin que l’ancienne langue des 
Tufces, qu'ils avoient même alterée & cor- 
rompué (g). Pline rapporte auffi cette migra- 
tion des Tufces, fans l'affürer poftivement: 
fi le fait eft certain, il fera conftant, que les 
Tufces étoient Celtes ; car, perfonne ne difcon- 
vient que les Rhétiens ne fuflent une nation 
Celtique. Peut-être même que le nom de 
Rhétiens étoit l’ancien nom de la nation. Au 


- moins Denis (r) d'Halicarnaffe affûre pofitive- 


ment, qu'au lieu que les autres peuples les 
appelloient Tufces, Etruices , ‘Tyrrhéniens, 
ils prénoient eux-mêmes un nom derivé de 
Rajena, l'un de leurs anciens chefs. IT. Il eft 
certain, qu'il y avoit une conformité prefque 
parfaite, entre la Rehgion des T'ufces, & celle. 
des Gaulois. C’eft des Tufces, que les Ro- 
| | mains 


“(e) Tafei duce Rhato, avitis fedibus amiffis, LAlpes occupa. 
se ex nomine ducis gentis Rhaterum condiderunt. Juftin, 
US TS 

(p) LAlpinis queque ea gentibas, haud dubie orige eff, (fcil. 
Tufca) maxime Rhetis, quos loca tpfa éfferarunt, ne quid'ex 
antique præter fonum lingue, nec ewm incorruptum , rerinerent. 
FTIW V3. 

(g) Rhatos Tufcorum prolem arbitrantur, à Gallis pales duce 
Rhate, Pline HI. XX. p. 376. 

{r) Dionyf. Halic, Lib. 3, p. 24, 
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mains avoient pris ce qu'ils appelloient Æ44- Cmar.X 
guria, Ceft-à-dire les préfages qui fe tiroient, 
de l'éclair, de la foudre, du vol des oifeaux, 

des entrailles des viétimes ; avec plufieurs au- 

tres fuperftitions, qui étoient communes à 

tous les peuples Celtes, comme je le montre- 

rai en fon lieu. Je ne crois donc pas me 
tromper, en affürant, que les T'ufces étoient 

Geltes ou Gaulois: & je dirai, avant de finir 

<e Chapitre, ce qui a trompé les Auteurs qui 

les font venir de Grece ou de Lydie, 

Je n'ai parlé jufqu'à préfent que de la par. Hiftoire 
tie Superieure & Septentrionale de l'Italie, abbregée 
que les Romains appelloient Galla Togata. Je . ie 
pafle aux peuples qui demeuroient depuis Seuroient 
TAppennin jufqu'au détroit de Sicile. Avant. depuis 
de dire ce que je penfe de ces peuples, dont l’Appennin 
l'ancienne Hiftoire eft fort obfcure, je vais juan 
rapporter fuccinétement ce que les Auteurs Fe 
les plus dignes de foi ont écrit de l’origine des 
Romains, & des autres nations qui occu- 
poient la partie inferieure de Fitalie. Je fui. 
vrai fur-tout Denis d'Halicarnaffe, qui avoit (s) 
employé vingt-deux ans à ramafler & à dige- 
rer ce que les Grecs & les Latins avoient ob. 
{ervé fur cette matiere. ni Ë 

» I. Les plus anciens habitans de ces con- 
» trées étoient un peuple barbare, qui portoit 
», le nom de Sicules (+). Ils étoient Indigetes : 
»» Au moins perfonne ne peut dire avec cer- 
» titude, fi le païs où ils étoient établis avoit 
» Cu d'autres habitans, ou s'il étoit incuite 
,» avant que les Sicules en euflent pris poflef- 
,, ion. If. Après les Sicules, qui occupoient 


3 UNE 


{:} Dionyf. Halic. Lib. I, p. 6. ; | 
(+) Dionyf, Haklic, Lib, Le p, 7, IL, 77: Solin. ç VIN. 


EE me 
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» une.grande partie de l'Italie (vw), vinrent 
» les, peuples que l’on defigne fous le nom 
3» général (x) d’Aborigines. : Is chafférent 
» après une léngue guerre (y) les Sicules, & 
» une partie des (zx) Umbres, des contrées 
» qui font entre le (4) Tibre & le (b) Ziris, 


y» S'y Établirent eux-mêmes. On n'eft pas 


» d'accord fur l'origine de ce fecond peuple. 
5, 1 y a des Hiftoriens qui affürent, que les 


_», Aborigines étoient (c) Imdigetes. 1] y en a qui 


. » difent (4) que cette nation n’étoit dans le 


>» Commencement qu'uné troupe de  vaga- 
3» bonds & de brigands, qi fe raffemblerent 
» dés contrées voifines. ’autres prétendent 


» que les (e Aborigines étoient des Lägures, 


.#» qui avoient pañlé du voifinage des Gaules, 


>, dans le cœur de litale. D'autres en font 
» des (f)-Umbres, & d’autres enfin (g) les 
» font venir de Grèce.,, (En ce cas, les 4bo= 
rigines feroient les mêmes que les Pelafges 
dont je parlerai tout à l’heure.) ,, Ce qu'il 

» à de certain, c'eft que les Aborigines (h), 
| 7 4,35 COÏM- 

| 2. 39 


(uv) Dionyf. Halic, Lib. JI. p.77. 

(x) Dionyf. Halic. I. 7. 1. 77. Solin. c. VIIT. Selon 
les apparences, les peuples appelléz LAuwraner, Opici, 
étoient du nombre des Aborigines.Solin. ub. fup. Dioe 
nyf. Halic. L.1. p. 17.18. Thucyd. L. VI. c. Il. p. 349. 

{y) Dionyf. Halic. L..1.p. 7. 13.14. 16. 49. Il 103, 

(x) Dionyf. Halic. Lib. L. p. 11. 13. 

(a Dionyf. Hilic. Lib. I.p. 7. 

(b) On l'appelle aujourd’hui Garigliane. Cluveri Intro. 
duétio p. 323. a L. 

(te) Dionyf. Halic. Lib: I. p. 8. Juftin. XLIIL r. 

(a) Diorvy(. Halic.ub. fup. ; | 

(e) Diony£ Halic. Lib. L p. 9. 11. 

Cf) ibid. p. tr. 

(g) C'eft le fentiment de Denis d'Halicarñaffe, Lib. L, 


P:9. 49. IE 97. : : 
() Diouyi, Hilie Lib, I, pe 7. 8, Te 


* 
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‘comme les Celtes, étoient anciennement 
des bergers, qui vivoient en partie de leurs 
troupeaux, & en partie de pillage. Etablis 


, par Cantons, difperiez dans les campagnes, 


dans les forêts, & dans les montagnes, ne 
bâtiffant que de méchans villages, ils ne 
purent fe réfoudre que fort tard à fe ren- 
fermer dans des Villes. IIT. Aux Æborigs. 


nes, fuccéderent les (7) Pelafgés. C'’étoient 


des Grecs, qui paflerent en Italie, en divers 
tems, & de divers lieux de la Grece. Les 
prémiers, qui arriverent en Îtalie, dixfept (7) 
géhérations ‘avant le fiege de Troie, 
étoient fortis de l’Arcadie Comme ils 
étoient conduits par un Prince nommé 1r4- 
‘lus (k), ‘Us donnerent fon nom au païs ou 
is s'étoient établis. Ils furent uivis par 
d'autres Pelafges (/\, venus dé Theffalie. 
Les Arcades (#) envoYerent üune nouvelle 
Colonie en Italie, foixante ans avant la 
guerre de Troie. Elle étoit conduite par 
Evander , & compofée d’habitans de la 


Ville de Palantium. Quelques années après, 


Hercules (7: y en établit une autre. Il Ia 
forma de Péloponnefens qu'il tira de fon 
armée, & de quelques prifonniers qu'i 


avoit emmenez de Troie. Tous ces Pelafh 


eo Sp 


(3) 1dem, Lib. I. 9. IX. 77. é ss 
{2) Denis d’Halicarnafle compte 27. à 30, ans pOur 


une génération. 


(KR) Thocyd Lib. VI. c. IL. p.349. : 
(?) Herodot. L, I. c. LVII. Dionÿf. Halic. Lib. I. p, 


34 .15. 49..Ï1. 77. 


(m) Dionyf. Halic. Lib. IL. p. 24. 29. 1I. 77. Dionyf, 


Perieg. vf. 347, Juftin, XLIII. JL. Flor I, 5. Strabo Y4 
23 À 


Oo. 4 
(») Dionyf. Halic. L 27. 49: IL 77e 
. E 


Crar. X. 


Cap. X, 


DS 


Fe. 


8  - Hi STORE 


»» ges (0), ayant fait Alliance avec les Abo- 
rigines, leur aiderent à depofféder les (p) 
» Sicu'es, les (9) Umbres, ‘& les (r) Ligures., 
4». qui deineuroient dans ces contrées. EV. Bien- 


> 1 


? 


vw 


‘#. tôt après, arriverent les Tufces. :Herodo- 
ste (s), & ceux qui l'ont fuivi, en font des 
.»s Lydiens, qui, étant chafflez de leur païs par 
.» la famine, allerent chercher .un : établiffe- 


» ment en Italie, & y prirent le nom du 


» Chef qui les commandoit: c’étoit Tyrrhe- 
…, nus, fils d'Atis, Roi de Lydie. D’autres pré- 


» tendent que les Tufces (7) étoient des 
» Grecs,.& en particulier des Pirates de l’I- 
» le de (v) Lemnos & des contrées voifines, 
» qui, étant accoutumez de courir toute la 
» Mer Méditerranée , eurent occafñon de 


» fonder des Colonies fur les côtes de la Tof- 
» Cane. #kes Tufces (x) fe répandirent au 
#» Jong & au large par toute l'Italie. Ils s’em- 
4» parerent d'une partie du païs de Florence, 


> Que 


{e) Dionyf. Halic. Lib. TI. p. 7.8. 

(p) 1dem. Lib. I.p. 7. 14. 16. 

(g) Idem. Lib. I. p.x6. I]. 112 

(r) Idem. Lib. I. p.18. 32.34. | 

(:) Herodot. Lib. I. cap. XCIV. Dionyf. Halic. Lib, 
Ÿ. pag. 21. Velleÿ. Paterc. Lib. 1. c. 1. Virgil. Æneid. 
VII. vf. 478. Jufin. XX. r. Plin. Lib. LIL. c. IL. & V. 
$Solin cap. VIII. Pomp. Feftus pag. 132. 161. Strabo V. 
279. DRE ; 

. (4) Dionyf. Hal, Lib, I. p. 19. 20. 22. Diodorus Si- 
nl. XIV. 453. 

(v) Voyez le paffage de Thucydide cité ci- deflus pag. 
72. note [5]. Steph. de Uib. in eÆane p. 47. in Ciz9c0 
pe 486. Scholion. ad Apollon. Argon. p. 58. 61. Strabo 
"Ve 221. 

(x) Thufei ab Alpibus ad inferum Gr fuperum mare pertin. 
Elan Flutarch. in Camillo T. I. pag, 136. Tit, Live 
Ye 33e Ë . : (4 
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5 que les (y} Umbres tenoient encore, & dé- 
>> pofléderent (x) les Pclafges de l’autre partie, 
#» que ceux-ci avoient enlevée aux Uimbres, 


Car, À. 


CR, RE 


4 V. Enfin, il paffa encore des Troiens (4) en : 


» Italie fous la conduite d'Enée. Ils firent Al- 
ww» liance avec les Aborigines, qui leur cédé- 
-,, rent une partie de leurs terres, à condition 
» qu'ils leur aidaffent à repoufler les Rutules, 
>» Dans le même tems qu'Enée débarqua avec 
#» fes troupes fur les bords du Tibre, d’au- 
> tres T'roiens, ou plûütôt des Henetes (), qui 
, avoient fervi contre les Grecs pendant le 
>» fiege de Troie, allerent s'établir, fous la 
» Conduite d'Antenor, aux embouchures du 
» Po, oùils furent appellez Vestes au lieu 
5» à Henetes.,, 4 | 
. Pour dire préfentement ma penfée fur ce 
que je viens de rapporter, j'avouerai d'abord, 
que tout cela me paroit incertain, & en par- 
tie fabuleux. Les peuples de l'Italie fuivirent 
pendant longtems le mauvais goût des autres 
Celtes. . Ignorant dans le commencement l’u 
fage des Lettres, ils s’oppoferent enfuite à leur 
introduction , parce qu'ils étoient dans l'idée, 
que cette étude ne convenoit pas à un peuple 
martial, né’pour les armes, & qu'ils regars 
doient comme une marque de nobleffle, de 
ne favoir ni lire ni écrire. C’eft la raifon 
pour laquelle il ne nous refte aucun ancien. 
monument de l'Hütoire de ces peuples, fur 
; É 1e= 

(y) Herodot. L.].c.XCIV. Dionyf, Halic. L. IL. p.21. 
(z) Dionyf. Halic. Lib. 1. p.2r.22. Umbros exegére antée 
quiss Pelafgi, hos Lydi à quorum Rege Tyrrbeni, mex à [a 
crifico ritu lingua Grecorum Tufci fant coxneminati, Plis. IL. se 


(a) Dionyf. Halic. 1. 35. 36. 48. 49. 11. 78. Solin. @& 
41 & Vi. Juftin. XLIIL 1, Flor. I. x, on 


_(é) C'étoit un peuple.de pr rsonie, Voyez Tit, Liv. 
é; | % dL 


Sentimêné 
de l’Au- 
teur fux 

ce qui 
vient d’êtré 
taPpOrtÉ 


Car. X. 


Frans 


Sur les 
Sicules. 


Sur les 
Arborigi- 
Nes. 


Sur les 
Pelafges. 
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lequel on puiffe compter furement. T'out ce qui 
remonte, jene ds pas au-delà de la fonda- 
tion de Rome (c), mais feulement au-delà de 
l'établiflement des Confuls, eft obfcur, & 
plein de difficultez. Autant que je peus en 
juger, les Sicules étoient un peuple Scythe ou 
Celte, qui occupoit anciennement le Royau- 
me de Naples avec une partie de l'Etat Ec- 
ciéfiaftique. Je dis la même chofe des Abori- 
gines (d). C'étôit felon les apparences une 
nation Celtique, qui, étant pouflée par d’autres 
peuples plus Septentrionaux, pafla l’Appens 
nin, pouñla à fon tour les Sicules, & les obli- 
gea à fe retirer en Sicile, comme je le dirai 
dans le Chapitre fuivant. A:l'égard des Pe- 
Jafges, c'étoient véritablement des Grecs, qui 
avoient paflé de leur païs dans le Royaume 
de Naples, auquel ils donnerent le nom de 
Grande-Grece, Denis d'Halicarnafle (e) 
avouë , qu'il n’eft pas poflble de déterminer 
précifément le tems, où ces Pelafges pafferent 
en Italie. I n’en dit pas aflez. Il eft évident, 
que ces Pelafges n'étoient pas les anciens ha. 
bitans de la Grece, dont j'ai parlé dans le 
Chapitre précédent, mais le nouveau peuple 
qui leur fuccéda. Effectivement, les;Grecs, 
qui allerent s'établir en Italie, y introduifirent 
une (f) Religion, des Cérémonies, & des 
: Cou- 


Er. Juftin. XX, r. Solin.c. LVI. Pline Lib. III. cap. 
XIX. p. 374 VL. IL p. 650. Suabo Lib. E p. 61. V. 
p. 212. XI. p. 543. 544. Virgil. Eneid, Lib. L. vf, 246, 
Rlian. de Animal. Lib. XIV. c. VIIL p. 809. 

(ce) Voyez Cluver. Ital Antiq. Lib. LIL, c. I p.402, 
+ (4) Voÿez ce que Strabon remarque fur les‘OfCes, les 
Obpiciens, & les Aufons, V. 242. 

(e) Dionyf. Halic. L. I. p. 9. | 
« (f) Idem, Lib, E pe 37: 19. 25: 26,319 
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Coutûmes qu'ils avoient eux-mêmes reçûës 
des Orientaux. Les Temples, par exemple, 
les Idoles, le Culte de Jupiter, de Junon, 
d'Appollon, de Neptune, de Minerve, de 
“Cérès, de Pan; l’ufage des lettres, de certaie 
nes armes, avec plufieurs autres chofes qui 
étoient inconnuës aux Pelafges & aux Celtes, 
Leur langue aufli étoit manifeftement la 
Grecque, & non pas celle des anciens Pelaf- 
ges. Je me cohtente d'en alleguer ici une 
jeule preuve. Des (g) Romains, ou des Tuf- 


ces, paflant devant une Ville des Pelafges, 


demanderent à l’un des habitans le nom de la 
Ville. Celui-ci, qui ne les entendoit pas, 
Jeur ayant dit en Grec, x&ipe Chare, c'eft-à- 
dire &o2-jour , ils crurent bonnement, que 
c'étoit-là le nom de la Ville, qui garda, depuis 
ce tems-à, le nom de Chere, ou de Cere; 
au lieu qu’elle s’appelloit auparavant Agylla. 
JE crois donc être en droit de conciure, que 
ces prétendus Pelafges étoient de véritables 
Grecs, qui pafférent en Italie beaucoup plus 
tard que le commun des Auteurs ne le prétend. 
* J'ai déja fait mention des Tufces, en par- 
int dés peuples qui occupoient anciennement 
Ià Lombardie. Il me paroît fort vraifembla- 
ble, qu'ils étoient un peuple Celte, qui de- 
meuroit autrefois le long du Po. Lorfque les 
Gaulois firent irruption en Italie, une partie 
des Tufces fe retira en Rhétie, pendant que 
l'autre partie alla s'établir dans le païs de Flo+ 
rence, après avoir chaflé les Grets & les au- 
tres peuples qui étoient Maîtres de cette Pro- 
vince. En effet, Denis d Halicarnaffe, qui na 

es 


(g) Stephan. de Urb. p, 30. Servius ad Æneïd. VILX. 
" vf.479.&K 597, X. vi, 183 Re Lib. V, p, 220. 
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Cap. Xe 
Lu 


Sur les 
Tulces, 


t0ù HISTOIRE 


Énar.# les Tufces Indigeres dé l'Italie, comme je l'ai 
——— déja remarqué, ajoute plufeurs chofes, qui 


+ 


fervent à fortifier ma Conjecture. Il dit par 
exemple (k), que les Grecs donnoïient ancien- 
nement le nom de Tyrrheniens à tous les peu- 
ples de l'Italie; &, en particulier, aux Latins,. 
aux Aufones , & aux Umbres. Il parle d'une 
Tradition, qui portoit, que les Tufces (j), ayant 
commencé à bâtir des tours, & à y mettre 
des garnfons, pour refifter aux incurfions des. 
peuples voifins, reçüûrent le nom de (k) Tyr-. 
rhenes, qui figmifioit en leur langue des gens 
qui demeurent dans des tours. Peut-être auffi- 
que Je nom de Tufces (l}, auquel on donne 
üne Etymologie Grecque, dérive de celui de 
Tis, Tuifio, (m) Tuifco, qui eft le Dieu auquel : 
les Celtes rapportoient l'origine du genre hu- 
main, ou au moins de leur nation. Au refte, 
comme il eft conftant, que les Celtes don- 
noient à leurs gens de guerre le nom de Zydi 
ou de Lati, je ne doute pas que les Grecs, 
entendant dire aux Tufces, qu'ils étoient des. 
Lydi, n’ayent pris le change, & que ce ne 


_foit ici la principale fource de la Fable, qui 


les fait venir de Lydie, contre le fentiment 
du plus célébre (7) Hiftorien des Lydiens, qui 
ne 

(b) Dionyf. Halic. Lib. 1. p. 23. 

(5) 1bid. p. 21. | 

(k) Turn fignifie en Tudefque une tour; Tärner, des 
tours; Térnwohner ceux qui demeurent dans des tours ; 
comme Burgwobner, Burgundiones, ceux qui demeurent 
dans des Villes. 

(1) LA facrifico ritu lingua Gracorum Tufei, dit Pline 
dans le paflage cité ci- deffus p. 99. note [zl. Voyez 
auf Dionyf. Halic. Lib, I. p. 24. Ovowxoes Arufpex. 
P. Feflus p. 162. | 

(mn) Tacit. Germ. © IL * 

{) Xanthus Lydius, apud Dionyf, Halic, L. I, p. 22, 
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ne faifoit aucune mention de cette prétenduë Cnar. X.' 
migration..de. fes compatriotes, a ane 
: Enfin,. pour ce qui eft du- paffage des Sur les 
-Troiëns en Jtalie, ce n’eft certainement qu'u: Troiens, 
ue pure Fable. H eff vrai, que la plüpart des 
anciens Auteurs ,- au lieu de combattre cetté : 
vifion, la confiiment de tout leur pouvoir, . 
- pour faire leur cour aux Romains, & fur-tout 

aux Empereurs , . qui étoient extrémement ja- 
loux de cette prétendue origine Troienne:; . 
Cependant, . Denis d'Halicarnafle (0;,. après 
avoir établi l’opinion reçûë, .infinuë affez ce 
qu'il en penfe lui-même, en répétant plufieurs 
fois, qu'il laifle au Lecteur la liberté d'en. 
croiré tout ce qu'il voudra. Ce que je dis 
des Troiens, 1l faut le dire auffi des Hewetes, 
que l'on fait paffer de la Paphlagonie dans le 
territoire de Venife, La conformité du nom 
de Venetes ,… avec celui d'Henetes, en à fans 
doute impofé. Du tems d'Herodote les (p) 
-Venetes étoient des [lyriens qui fe difoient : 
décendus. des Medes. Il y a apparence, que 
dans la fuite ils adopterent avec plaiñir une 
tradition. qui les rendoit compatriotes des Ro- 
mains: Mais (4), Strabon croit avec raïfon, 
que les Venetes d'Italie étoient iffus de ceux 
qui demeuroient dans les Gaules, autour de 
Vannes en Bretagne; & fa Conjecture eft 
_ d'autant plus vraifemblable, que les Venetes 

d'Italie (r), quoique leur langue differd de 
celle des Gaulois, avoient pourtant les. mé- 
mes Coutümes, . & la même maniere de vi- 


(9). Dionyf. Halic. Lib.:L #. 38. 39. | 
(») Herodot. L. I. c CXCVI, Lib, V, © IX, 
t:(g). Srrabon L. IV. p. 196. 
{r) Polÿb, 11. 105. 
E 4 
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vre. Julien l'Apofñftat, pour le remarquer en 
paffant, eft du fentiment de Strabon (5). Il 
dit que les Romains foumirent tout le païs 
qui étoit occupé par les Henetes, par les Li- 
gures, & par un nombre. confiderable d’au- 
tres Gaulois. Cette maniere de s'exprimer 
marque clairement, qu’il regärdoit les Ligures 
& les Henetes comme des peuples Gaulois. 
Je crois entrevoir, au refte, une autre raifon 
pour laquelle on.a fait venir les Latins,. les 
Venetes, & les Tufces, des païs de Troie, 
de Paphlagonie, & de Lydie. Les Troiens, 
les Lydiens, les Paphlagons, étoient des peu. 
ples, qui avoient paffé de Thrace dans l’Afie 
Mineure. Comme on remarqua que la lan- 
gue.& les coutûmes de ces peuples avoient 
une grande conformité avec celles des. anciens 
peuples de l'Italie, on ne balança pas de les 
faire décendre les. uns des autres; {ans confi- 
derer, que cette conformité venoit unique- 
ment de ce que l'Europe n’étoit autrefois ha- 
bitée que par un feul & même peuple, Scythe 
ou Celte, comme on voudra l’appeller. Pour 
tirer préfentement ma. conclufion, je fuis 
dans la penfée, que l'Italie étoit habitée. dans 
le commencement par des nations Celtiques, 
H y pafla dans la fuite (2) plufieurs peuples 
Grecs, qui s’allierent &. fe confondirent. inien- 
fiblement avec les habitans naturels du païs, 
C'eft ce que fignifie la Fable, qui dit (u) qu'Her- 
cules époufa une fille Hyperboréenne. Her- 
cules eft un chef des Grecs, & la Princefle 
Hyperboréenne une Dame Celte, que l’on 
; don- 
{s) Julian. Orat. LI. p. 72, 
(+) Jafin. XX, r. Solin. ce, VIII. ; 
(u) Solin. cap. IL. Dignyf, Halic. 1 34. Jafin 
SLUI. x. ; 
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donna au Prince Grec, pour cimenter, par ce Cirar 
mariage, l'Alliance. que les deux peuplées —==1 
avoient contraétée. ‘ e 
Comme ce. que je viens de dire fournit Réflévion 
des ouvertuies pour découvrir l’Origine des furl’Origi- 
Romains, le Lecteur ne fera pas faché que ne des 
je m'y arrête un moment. On fait que les Nomains. 
prémiers habitans de la Ville de Rome (x) 
étoient une troupe de gens ramaflez, que 
Romulus y attira. de toutes les Provinces voi- 
fines. L’{talie inferieure étoit alors occupée, 
comme je j'ai montré, par des Grecs & par. 
des Celtes. Du nombre des derniers étoient 
les Umbres , les T'ufces, les Sabins (y) qui dé- 
cendoient des Umbres ,. & plufeurs autres. 
Cette nouvelle Colonie ayant donc été for- 
mée de Grecs & de Celtes, chacun de ces 
_ peuples dut y-apporter néceffairement.fa lan- 
gue & fes coutûmes, & les conferver pen 
dant quelque tems, jufqu'à ce que le mêlan- 
ge des deux nations eut formé un nouveau 
peuple, qui, n'étant ni Celte ni Grec, tenoit 
pourtant quelque chofe des uns & des autres. 
Denis d'Halicarnaffe (z) infinuë que Romulus, 
qui avoit été élevé par dés Grecs, tacha d’in- 
troduire leur maniere de vivre dans fon petit 
Etat. On entrevoit au contraire, que Numa 
Pompilius, qui étoit (4). Sabin d’origine, favo- 
rifa les Ufages & la Religion des Celtes. Les 
chofes changerent encore de face du tems des 
Tarquins. Comme ils étoient (2) Corinthiens 
| d'ex- 
{x) Dionyf. Halic. Lib. II. p. 78. Florus I. 1. 
(y) Dionyf. Halic. Lib, IL. p. 112. 
(z) Dionyf. Halic. Lib I. p.71. Pomp. Feft. p. 78« 


(4) Idem, Lib. IL p.120. . ; s. 
(b) Idem, Lib. IX. pag. 184. Strabo Lib, VHI. pags 
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d'extraction, les Coutûmes des Grecs prévalu: 
rent tellement fous le Regne de ces Princes, 
qu'à la fin les Romains furent regardez com- 
me un peuple {c) purement Grec. Cela n'em- 
pêcha pourtant pas, que, plufeurs fiecles après, 
on ne trouvât encore parmi les Romains 
quelques traces de la Langue & dés coutûmes 
des anciens habitans du païs. | 
Pour commencer par la Langue Latine, il 


eft évident, (4) que la plûpart de fes racines 
& de fes mots primitifs dérivent de la Grec- 


que. Elle conferve cependant plufieurs mots, 
que je crois tirez de la Langue Celtique. En 
voici quelques-uns (e). Ager, Axer, un 
Champ; Angor, A»gf, Angoifle; Cella, Kel- 
br, une Cave; Corona, Krone, une Couron- 


me; Fax, Faxel, un Filambeau: Flamma, 
ÆElamm , la Flame; Frudtus, Frachr, du Fruit; 
-Gramen, Grafs, de l'Herbe; Herus, Herr, 
le Maître; Hora, Ur, l Heure; Linum, ZLe- 


men, du Lin; Mare, Meer, la Mer; Mol, 
Mähle, une Meule, un Moulin; Nebula, Ne- 
bel, un Brouillard; Pellis, Fell, une Peau; 
Picis, Fch, un Poiflon; Rota, Radr, une 
Rouë; Vallum, Wall, un Rempart; Copula, 
Koppel, un Lien; Pannus, Pannen, du Drap; 
‘Ambages, Umwez, un Detour; Auris, Ohbr, 


TOreille; Barba, Bart, la Barbe; (Cafeus, 


Käfe, du Fromage; Catena, Kerfte, une Chaïi- 
ne; Corbis, Korb, une Corbeille; Verus, 


Wahr, Via; Longus, Lans, Long; Caftus, 


f 
Keu/ch , 


(c) Voyez 1: paffage d’Heyaclides Poxtions tci-deffus 
P:7-:cit LP 

(d) Olim linçua Greta gentis fuit eadem cum Latina, pa- 
rum prolatione mutata. P, Feflus p. 95. n 

(e) Le prémier mor eft Latin, le fecond' Tudtique; 
& le uoifieme François, | ni 
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Keyfch, Chafte; Anguftus, Eng, Etroit; Guf: Cuar. X: 


te, Koflen, Gouter; Rapio, Rawber, Piller, 
Dérober; Scindo, Schneider, Abfcindo, Æ4b- 
fchneiden , Couper (f). Je trouve encore dans 
la Languel-atine des Synonimes, dont l’un eit 


Grec, & l’autre Celtique. Brachium, par exem-. 


ple, le Bras, vient du Grec Gpaxior. Armus, 
au contraire, l'Epaule, eft le mot Celtique 
Arm (g), qui fignifie aufh le Bras. 

Pour pañler aux Coutumes des Romains (4), 
Caton avoit remarqué, dans fes Origines, que 
dans tous les feflins que l’on célébroit anciens 
nement à Rome, chaque convié avoit ac- 
coutuiné de chanter, au fon d’un inftrument, 
des Hymnes, ou des Odes, par lefquelles 
on célébroit les exploits & les vertus des 
gränds hommes. C'étoit un ufage purement 
Celte, auffi bien que la fête des Salien$ (4). 
Les Saliens étoient de jeunes gens, qui, dans 
un certain tems de (kj l'année, couroient par 
la Ville armez d'une épée, d’un bouclier (l), 
& d'une lance, chantant des Hymnes à 
l'honneur des Dieux qui préfident à la guer- 

re 


(f) On peut confulter fur cette matiere Hagenberg Ger- 
mania Media, Diff. VIL. $.3.p.166. Lipfñi Epift, Centur, 
TI. Epift. 44. 

(z) <Antiqui bumeros cum brachiis armos vocabant, P. Fef. 
tus Pauli Diaconi, apud Auétores Linguæ Latinæ p. 255$, 

(h) Grav:ffinus Autor in Originibus dixre Cato, morem apud 
majores hunc epularum fuiffe, ut deinceps qui accubarent, canes 
rent ad tibiam virorum landes atque virtutes. Cicero Tufcul. 
_ Que, Lib. IV. p. 3535. & Lib. L. p. 3424. Biuto pags 


455. 

(1) Dionyf. Halic. II. 129. 

(&) «Au mois de Mars. D. Halic. ub. fup. C’eft dans 
ce mois, que les Celtes tenoient anciennement ce qu’ils 
appelloient l’Affemblée générale, après laquelle ils en- 
troient ordinairement en campagne. 

{9 Le bouclier des Saliens reffémbloit à celui des Thraces, 
E 6 Dios 
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re. La Cérémonie étoit accompagnée de 
fauts, de: dances, & de gambades, que les Sa- 
liens faifoient avec beaucoup :d'adrefle, & en 
çadence.. La mefure étoit marquée, tant par 
la voix, que par le fon des flutes, & outre 
cela par un certain cliquetis, qu faifoient 
en frappant de l'épée ou de la lance contre le 
boucliér. J'aurai occafion. d'expliquer tout 


- cela dans lés Livres fuivans, & d'indiquer 


plufieurs autres Ufages, que les Romains te- 

noient. des Celtes. | 
À l'égard de-la Religion des Romains, De- 
nis d'Halicarnafie (#7) affûre, que Romulus in 
troduifit l'ufage des T'emples, des Autels, & 
des, Simulacres, mais qu'il rejetta les Fables 
profanes. & ridicules de la Mythologie des 
Grecs. Peut-être que cet Auteur fe trompe. 
Au moins (#) Plutarque & Varron foutien- 
nent, que ce n'étoit pas la coutüme des an- 
ciens Romains de repréfenter la Divinité, ni 
dans des images, ni dans dans. des flatuës. 
Quoiqu'il en foit, il eft conftant, comme je l'ai 
déja remarqué, que, pour conferver parmi fes 
fujets la Religion des Celtes, il (0) défendit 
expreflement de repréfenter la Divinité fous 
la 


Dionyf. Halic. ub. fup. c’eft-à-dire qu’il étoit plus long 
que large. Tous les boucliers des Celtes avoient cettg 
forme, Au refte, Je bouclier, l'épée, & la lance étoient 
ancienneunent les feules armes des Celtes, 

(m) Dionyf. Ha'ic. Lib. IL. p. 00, Cécilius Hiftorien 
Romain conjcéturoit audi que la Ville de Kome devoit 
avoit été fondée par des Grecs, parce qu’on y offroit 
anciennement des facrifices à Hercule à la maniere des 
Grecs. Styabo V. 130. 

(n) Flutarch. Numa. Varro docet Romanos per 
mnnes 170, Deos adoralfé «bjque ulla imagine. Auguftinus 
de Civ. Dei Lib. IV. c. XXXI. 

{a) Clem.. Alezand, Strom, Le 1: CX VS Dr 35e 
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fx forme de l’homme ou.de quelque annimal, Car. x 
Clement d'Alexandrie prétend qu'il fuivit en ——— 
cela les idées de Pythagore. C'’eft un. Ana- 
chronifme. Numa Pompilius commença à 
regner (p) dans le cours de la XVI. Olympia- 
de; au lieu que Pythagore ne vint en Italie, 
qu'après la (a) cinquantieme Olympiade,. & 
peut-être (r) plus tard. Mais, d'ailleurs, il eft: 
bien plus vraifemblable, que Pythagore lui 
même avoit pris ces idées des Celtes, qu'il 
avoit eu occafon de fréquenter , tant en 
Thrace, qu'en Italie, où.il pafa les dernieres 
années de fa vie. Les Hiftoriens remarquent, 
qu'avant que d’avoir des fimulacres. (s), les Ro- 
mains adoroient des halebardes.  C'étoit en- 
core un ufage des Scythes & des Celtes. 
Quand ils alloïent à la guerre, &c que l’armée 
avoit pris pofleffion d'un camp, #s avoient 
accoutumé de planter, en terre, dans quel- 
que lieu commode, une épée où une hale- 
barde, pour être la marque du Mallus. C'étoir- 
là, que fe tenoit le Confeil de guerre, avec les 
Le Âffem- 


(p) Dionyf. Halic. I. 1224 

(4) Idem. ub. fup. 

(r) Ciceron dit que Pythagore vint en Italie [os le reçue 
de Tarquin le Superbe, Tufc. quæft. L. I. p 3438. Ce Prine 
ce commença à regner pendant la LXI. Olympiade. Ail- 
leurs, Ciceron dit que Pythagore éteit en Italie, dans le tems 
que Brutus la deliura. Ibid. p. 3534. Brutus fut Confuf 
pendant la XLVII, Olympiade. Voyez fur le tems où 
Pythagore a fleuri Cyrill. adv. Julian. L. I. p. 13. Ex- 
cerpta ex Died. Siculo apud Valef. pag. 240. Chronic, 
Paicale p. 143. 144. 

(5) Ab origine rerum pro Dirs veteres haflas colebant. Ju- 
fin. XLIIL. 2. Ex Varrone difcimus Rome antiquits Martis, 


£mulacrum (Eudyey) haflam fuife. Clem. Alexand. Coh, 
ad gentes p. 41. Pre Marte Romani haflas colebant.. Arno. 
bius contra gentes Lib, Vs 
En ; £ 7 
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Afflemblées religieufes & civiles (4), auffi Jong- . 
tems que le camp fubfiftoit:: Pline (v) & So- 
lin parlent aufli d’une fête que l’on célébroit . 
tous. les ans fur le mont Soraéte à l'honneur 
d'Appollon, c'efl-à-dire du. Soleil. Pendant 
cette Solemnité, les Prêtres,. qui étoient de la 
famille des Hirpiens, dançoient pieds nuds 
fur des charbons brulans, fans en être endom- 
magez. C’eft manifeftement l'épreuve du feu, . 
qui étoit l’une des plus anciennes fuperititions 
des Scythes & des Celtes. On fait enfin, que 
les Celtes avoient accoutumé d'offrir à leurs 
Dieux des viétimes humaines, qu'ils facrifioient . 
en différentes manieres, Les Hiftoriens (x) 
rapportent, qu'Hercules abolit cet ufage en 
tale; & que dans la fuite, lorfque le tems 
matqué pour ce barbare facrifice revenoit, les 
Romains fe contentoient de précipiter dans le 
Tibre des hommes de paille. Cela fignifie, . 
que les Grecs trouverent le moyen de faire 
abolir la coutûme d'offrir des viétimes humai- 
nes, & de mettre en fa place une Comédie 
qui divertifloit les Grecs, pendant qu’elle 
contentoit en quelque maniere les Celtes, par- 
ce qu’elle confervoit la mémoire de leurs ufa-. 
ges. Effeivement, quand il arrivoit quelque 
| mal- 
 {:) On fait que les nations entieres alloïent alors à la 
guerre avec femmes & enfans. 

(v) Plin, H. N. Lib. VIL. 2. Solin. c. VIIL p. 184, 
Strabo. V. 226, - 

(x) Dionyf. Halic. Lib, J. c. XXX. Sexagenarios de pon. 
se olrm dejiciebant, cujus caufam Manilius hanc refert, quon 
Komam qui incoluerint-primi LAborigines, hominèm fexaginta 
annorum qui effét, immolare Diti patr quotannis foliti fuerinr, 
quod facere cos defiitiffè, adusntw Herculis; fed religione pofles 
veteris morts, foirpeas hominum effigies , de ponte in Tiberim 
wetere modo mittere infiruiffe. P. Feft. p. 143. On dit la même 
chofe des Hypexboréens, Voyez ci-deflusp. 8, aprèscit.[x1, 
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malheur à l'Etat, ceux, qui étoient attachez à 
ces fuperftitions, ne manquoient jamais de 
limputer au mépris des anciennes Cérémo- 
nies, & de demander qu'on les fit revivre; 
ce qu'ils obtinrent en plufñeurs occafions. 


BG BE PGO EG DER Die PRG Sue EG GE 
| CHAPITRE ONZIEME. | | 


I, faut dire préfentement un mot des an- 

_ ciens habitans de la Sicile. Je commence- 
rai par rapporter ce qué Thucydide à écrit fur 
ce fujet, © jajouterai enfuite quelques Remar- 
ques, qui ferviront à éclaircir & à rectifier le 
Récit de cet Hütorien (y). On prétend, dit-il, 
que les plus anciens habitans de la Sicile étoieut 
les Cycloges &> les Lefirigons, qui n'occupoient ce- 
pendant qu'une partie de l'Ile. Je ne faurois di- 
re (x), #i quel peuple érolent ces gens-là, ni d'où 
ÿls étorent venus, n1 0% ils fe rettrerent. Te ren- 
voye mon Lelteur à ce que les Poëtes en ont dit, 
ç> je lui laiffe la liberté d'en croire tout ce qw'il 
voudra. Il eft affez vrailemblable, que les Sica- 
nes furent le prémier peuple, qui s'établit en Sici- 
le, après ceux dont je viens de parler. S'il faut 
les croire, ds étoient même dans l'Ifle avant les 
Cyclopes @ les Lefirigons, puifquils Je difent In- 
Fe digetes, 

(y) Thucyd. Lib. VI. c. 1]. p. 348. & feq. 

(x) 1! y a apparence que les Cyclopes & les Lefirigons 
étoit les anciens Scythes. Voyez une tradition rapportée 
par Appien qui fait décendre les Celtes & les Gaulois 
des Cyclopes. Voyez ci-deflus p. 65. note [:} Homere 
en fair des géans, Homer. Odyÿff, 1X. vf. 106. X, 82, 
Strabon croit que c'étoient des barbares qui -occupoient 
anciennement la Sicile, Strabo L, 2œ | 


Cuar XX 


ER rm CS 


Des an- : 
ciens habi. 
tans de Ie. 
Sicile. 
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digetes (a), La: vérité. el (b) que les Sicanes 
étosent des Iberes, qui, étant établis en Efpagne, 
autour du fleuve de Sicanus, en furent chaflez 
par les Ligures. C’el d'eux que. l'Ifle reçht le 
nom de Sicanie, au lien qu'auparavant elle por- 
toit celut de Trinacrie. Les Sicans étotent établis, 
comme ils le font encore aujourd'hui, dans les par- 
ties occidentales de l'Ifle. Après la prife d'Ilum, 
quelques Troiens, qui avoient échappé ‘aux Grecs, 
vinrent. débarquer en Sicile, © s'étant établis 
darrs la même contrée que les Sicanes, les deux 
peuples reçérent en commun le nom d'Elymiens. 
Il fe joignit à eux quelques Phocéens venus de 
Troie, qu'une tempête avoit jetrez en Afrique, 
d'où ils palferent en Sicile. Dans la fuite, les Si- 
êules, qui demeuroient en. Italie, pallerent aulfi 
en Sicile, étant chaflez par les Opicins . ... Il 
a. encore. des. Sicules en italie, qui à rech fon 
nom d'un certain ltalus (c) Roi des Arcades. 
Les Sicules, ayant pallé dans l'ifle en très-grand 
nombre, e7 ayant vaincu les Sicañes, les en- 
voyerent dans les parties meridionales e> occiden- 
tales de l'Ifle (d), qui perdit alors le nom de Si- 
canie, pour prendre celus de Sicile, Les Sicules 
Ts 


(a) Diodore de Sicile. les croit Indigetes. 11 affüre que 
les meilleurs Hiftoriens font en cela de fon fentimenr. 
Lib. V. p. 199. an 

(b) Voyez ci deffous p. 117. note [z+i. 

(c) Servius avoit là négligemment ce pañlage, car il 
fait dire à Thucydide une chofe à laquelle cet Autear n°a 
point penfé. Thucydides dicit de Sicilia Italiwm regem vesifle, 
Ne. ab eo effe Italinm appellatam. Sexvius ad Æneiïid. VIII, 
vf. 328. 

(d) Diodore de Sicile dit que les Sicans quitterent vo- 
Jontairement les parties Orientales de l’Ifle, à caufe.des 
embrafemens conuinuels du mont Etna, & que les Sicu- 
les vinrent occuper enfuite le païs que les prémiess 
ayoient abandonné, Lib. V. p, 201. . * 
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garderent pour eux le meilleur du païs, qu'ils oc- Cuar. X4, 


cupoient depuis près de 300. ans lorfque les Grecs 
pallerent en Sicile. Ils occupent, encore aujour- 
d'hui, le milieu e> les contrées Séptentrionales de 
Pifle. Thucydide ajoute, que les Sicules fu- 
rent fuivis par des Phéniciens, qui, pour la 
commodité du commerce.,.s'’emparerent de 
quelques Promontoires, & de plufeurs peti- 
tes Ifles voifines de la Sicile; & qu'enfin l'Ifle 
fut peuplée par une infinité de Colonies Grec- 
qués,. qui y arriverent en divers tems. 

Si les Sicanes fortaient originairement d'Ef 
pagne, & les Sicules d'Italie, je ferai en droit 
d'en conclure, par les raifons que j'ai déduites 
au long dans les Chapitres précédens, que ces 
peuples étoient Celtes. Mais, le pañlage de 
Fhucydide, que je viens de rapporter, a be- 
foin de quelques Remarques. Prémiérement, il 
prétend, que les Sicanes étoient des lberes venus 
d'Efpagne. Il éft fuivi en cela par Servius (e), 
par Silius (f), & par une foule (g) d'Auteurs, 
qui, pour confirmer le Récit de Thucydide, 
affürent que es Sicanes pañerent d’Efpagne 

en 


(e) Sicant fécundum nonnulles pepu!i Hifpan'e 4 flavio Sicos 
ri dci, Lucanus, Hefperios inter Sicoris non ultimus 
amnes. Hi Duce Siculo venerunt ad Italian, @ eam tenue. 
runs excluffs Aboriginibus,  Mox pK puiff ab illis ques ante pe« 
Pulerant, Infulams vicinam Italie occupauernnt , 7 carn Sicas 
n'am à gentis nomine, Saciliam vero 4. Dacis nemine dixerunt. 
Servius ad Æneid, VIEIL, vf 328. 

(f) — poff Cyclopea reg, 

Vomere verterunt primum nova regna Sicano; 
Pyrene mifit populos qus nomen ab amns 
LAfèitum patrio terre tmpofuere vaçanti. 

Silius 1tal. Lib. X1V,. vf, s8r. 

(g) Sicenie din ante Trojena bella Sicanns [ex nomen dedir 
cu ampliffims lberorum manu. Solin. Cap. IL. Sicyna, wrÿs 
beria Qc, Hecatæus, Steph, de Urb. p. 668. 


RER 
CEST 


at :, PI S'POMR EE 
rar. XI. en Italie, & delà en Sicile; & que le fléuve,. 
TT que cet Hiftorien appelle Sicanus, eft le Sico-- 
ris (b) dont Lucain fait mention. ]1l y a ce-- 
pendant toute apparence, que Thucydide fe . 
trompe. I. Déjà il eft certain, qu'ancienne- 
ment. le nom. d’Iberes n'étoit: pas. particulier . 
aux Efpagnols, mais qu’il défignoit en-général 
un peuple établi au delà d’une meéntagne, . 
d’un fleuve, d’une mer. Ainf, les habitans de: 
l'Efpagne étoient appellez Iberes par les Gau- - 
lois, parce qu'ils demeurotent au-delà des 
Pyrenées (4); &, par la même raifon, les Efpa- 
gnols auffi donnoient aux Gaules le nom d’I= 
berie. Les Gaulois d'Italie (k) font encore ap- - 
gllez Iberes, parce qu'ils demeuroient au de- 
à des Alpes. Les Sicanes étoïient. donc Ibe-- 
res, parce qu'ils avoient pañfé la Mer pour al- 
ler s'établir en Sicile. Mais, ce que Thucy- 
dide ajoute, qu’ils avoient été chaffez du pais 
qu'ils occupoient, par les Ligures, prouve 
clairement, qu'ils demeuroient, non en Efpa-. 
gne, mais en Italie. C’eft aufi.ce qu'aflürent. 
plufieurs Auteurs, que je citerai ci-après, & 
dont le témoignage me paroit préférable à ce- 
lui de Thecydide. Il. Cet Auteur prétend : 
encore, que les Sicanes © les Sicules éroient deux . 
peuples différens. 1] eft contredit en cela par … 
Servius, qui dit (7) que l'Ifle fut appellée Si- 
canie, , 


 {h) Lucanus Lib. IV. vf. 14, 130, 141. 335. 

(4) Iberram LAntiqui vocabant omnem regionem que ft : 
extra Rhodanum, & lfhmum. quem Gallicr finus efficinre. 
Hedierni fines ejus Pyrenam cenfhimunt. Stuabo Ill. 166. 
Steph. de Urb. p. 408. 

(&) Iberes qur regionem Gallrs fubalpinam éncolehant, ac- 
cerffucrunt Galatas mercenarios qui Gefate vocantur. Plutarch. 
in Marcello, Tom.1.p.299. £Efchylus in Zberia Erédanum ee, 
dit. Tlin, Lib, XXXVIL, c. IL. p. 367. 

(1) Voyez la page 113.. note [e], 
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canie, du nom du peuple qui viat s’y établir, Car. XF. 
& Sicile, du nom du chef des Sicanes. Ser- 
vius ne fait que fuivre en cela le fentiméent de 
Virgile, qui appellé conftamment Sicanes (#), 
les peuples qui pañerent d'Italie en Sicile. 
Autant que je puis en juger, le nom de Sica- 
nes & de Siculés étoit un furnom ,. que plu- 
fieurs peuples beliqueux de l’ftalie prenoient, 
én confideration des {# victoires qu'ils avoient 
remportées. III Thucydide affûre, qwe les Ss- 
canes s'étant mêlez avec des fuiards qui venoient 
de Troie, il fe forma de te mélange un troilieme 
peuple qui reçut le nom d'Elymiens. J'ai déjà re- 
marqué, qu'il n'y à aucune apparence que les 
Troiens foient jamais fortis de leur païs, pour. 
paffer, ni en Italie, ni en Sicile, (o) & j'aurai 
Occafion d'examiner la choie plus au long... 
quand je parlerai de la fondation & de la rui- 
fe de l’Empire des Troiens, qui étoient des 
Scythes venus de Thrace. Homere, qui pré- 
tend que la Ville de Troie fut prife par les 
Grecs, ne laiffle pas d'infinuer (p), que le 
Royaume fubfifta; & qu'Enée, après avoir 

| fuC- 

(m) Æneid. VII. vf, 705. VE. 328. XI. 317. 
(n) Sie fignifie en Celte la viétoire. Sicghanfen, les. 
viétorieux. Srecheel, Ssegman, ont la même origine, & la 
même fignification. Une Infciiption treuvée dans Îles. 


Gaules porte MartiSegomoni, C'eft-à-dire à Mars le Viéto- 
xieux. j 


(o) On peut voir en attendant ce que Dien Chryfofto- 
me a écrit fur cette matiere, dans {a Diflertation fur le 
fige de Troie. Voyez.auffi la favanté Differtation de 
Mr. Bochart, NumeÆneas ungwam fuerit in Italia. Ad calcemm 
Geogr. Sacræ. 

(p) Nov de Anino Gin Tpdsooi rage, Kaë. 
æaïdes méidwr, SC. C’eft-à-dire, le vaillant Enée fera 
Roï des Troiens, lui, fes enfans, & les enfans de fes 
enfans, Iliad. XX, vi, 307, 


K 
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Car. XI. fuccedé À Priam ,. tranfmit la dignité Royale.à 
TT fa.pofterité. Mais, il paroiït d’ailleurs par un 
paffage d’Hellanicus (g) de Lesbos, que le 
nom d’'Elymiens étoit beaucoup plus ancien 
que Thucydide ne le prétend, puifque le 
peuple dont il s’agit portoit déja ce nom en 
Italie. IV. Les Critiques relevent. encore 
Thucydide fur deux autres articles. Il dit 
prémiérement, que de fon tems il y avoit enco- 
re des Sicules en Ita. On foutient, que r} 
c'eft une bévuë ; d’un côté , parce que ces Sis 
cules, qui doivent être reftez en, ftalie, ne 
paroiflent plus dans l’'Hiftoire ; & de l'autre, 
parce que Diodore de Sicile (s), & Denis, 
d'Halicarnaffe (4), affürent formellement, que 
toute la nauon des Sicules quitta l'Italie, avec 
femmes, enfans, armes, & bagage. V. On 
croit d’ailleurs, que Thucydide place trop tard 
. le paflage des Sicules (v) en Sicile. Selon fon " 
calcu!, les Grecs envoyerent leur prémiere Co. , 
lonie en Sicile 448. ans après la guerre de 
Troie. Les Sicules y avoient paflé 300..ans 
plûtôt, & par confequent 148. ans -après la 
prife de Troie. D’autres Auteurs, dont je rap- 
porterai dans le moment les paflages, affûrent 
cependant, que les Sicules écoient dans l'ffle 
80. à 100. ans avant le fiege de Troie. Voi- 
Fà une différence de 2178. à 248. ans. Je ne 
deciderai pas ici cette Controverfe Chronole. 
gique. Tout ce que je puis affürer, c’eft que 
| les 


(4) Voyez ci-deflous note [x]. 

(r)} Voyez les notes fur cet endroït de Thucydide. Et 
Bochart Géogr. Sacr. Part. II. Livre EL Chap. XXX.. 

(s) Diod. Sic. Lib. V. 199. 201. 

ft) Dionyf. Halic. Lib. I. ps 18. 

(v) Voyez Cluverit- Sicil, Antiq. p. 9.174 59e 
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Aes migrations des peuples Celtes me paroif- 
fent pofterieures pour la plûpart au tems ou 
le commun: des Auteurs les placent. 

Après avoir entendu Thucydide, il ne fera 
pas inutile d'écouter aufliles Auteurs qui ont 
écrit fur cette matiere. Heilanicus de Les: 
bos (x), rapportoit dans fon Hiftoire: ,, Qu'il 
»» paffa deux flottes d'Italie en Sicile. Sur la 
»» prémiere étoient des Elymiens, qui avoient 
5» Été chaffez de leur païs par les Oenotriens. 
» Is firent le trajet trois générations avant la 
; prife de Troie. Sur la feconde, qui paffa en 
»» Sicile cinq ans après, étoient des Aufons, 
5» qui avoient été depoflédez par les Japvges. 
»» Comme le chef de ces Aulons s’appelloit 
» Siculus, il donna fon nom, tant à la na- 
» tion qu'il commandoit, qu'à l'ifle où ils 
» Vinrent s'établir. Philifte de Siracufe (y) 
», avoit aufli remarqué (z) que ces peuples 
>; pañerent en Sicile 80. ans avant la guerre 
de Troie... Ce n'étoit felon lui, ni-des Si 

à | »» Cules, 


vw: 


(x) Apud Dionyf. Halic. Lib. 1. ‘p.18. Selon Diodo- 
ue de Sicile , les Sicanes étoient dans l’ifle du tems 
d'Hercules qui les bauit. Lib. IV. 161. Hercules vivoit 
environ une génération avant le fiege de Troie. 
(9) Dionyf. Halic. üb. füup. : * 

{z) Diodore de Sicile attribue un autre fentiment à cet 
Hifiorien. lhilifle dit qu'ils venoient d'Iberte, & qw'its 
avoïient regis le nom de Sisans, d'un flinve de même nom, qui 
coule en lberte, Timée, qus releve l'ignorance de cet Hifforten, 
prouve clairement qu'ils étoient indigetes. Diod. Sic. Lib. V. 
201. Peutêtre, cependant, que Fhilifte diftinguoit les Si. 
cans venus d’Efpagne, des Sicules venus d'Italie, Au 
refte, Phiafte vivoit du rems de Denys le Tyran. Diodore 
de Sicile en fait mention en rapportant les évenemens 
de la troifieme année de la 93. Olympiade. Mais, il 
rémarque en même teras, que Philifle n’écrivit fon Hi- 


floire que quelques années après. Diod, Sic, XELL. 9,380. 
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Cnar. XI. » Cules, ni. des Aufons, ni des. Elymiensé 

re TT mais des Ligures conduits par Siculus, fils 
» d'Italus, qui, ayant été chaffez de leur païs 
#> par les Ombriens & par les Pelafges, furent 
> Obligez d'aller chercher un nouvei établiffe- 
» ment au de-là de la Mer. Antiochus (4) 
» de Siracufe ne faifoit aucune mention du 
terms où ces peuples pafferent en Sicile. Il 
» Temarquoit feulement, que c'étoient des 
»» Sicules, qui, ne pouvant plus réfifter aux 
» _Oenotriens & aux Opiciens, prirent le par- 

>» ti de s’embarquer & de pafler en Sicile. ,, 
Outre ces trois Auteurs, dont Denis d'Hali- 
carnafle nous a confervé les paflages, Platon 
dans une de fes Lettres (b) remarque, que ,-de 
fon tems, il y avoit en Sicile trois fortes de 
peuples: des Grecs, des Phéniciens, & des 
Opiciens. Enfin, Silius (c), quoiqu'il fafle ve- 
nir les Sicanes d'Efpagne, reconnoit cependant 
que les Sicules étoient des Ligures venus d'I- 
tale. 

Que Hes anciens habitans de la Sicile fuffent 
fortis d'Efpagne ou d'Italie, qu’ils fuffent Ibe- 
res, Ligures, Elymiens, Opiciens, Aufons, 
Ja chofe m'eft fort'indifférente, puifque j'ai 
prouvé que l'Efpagne, & l'Italie, étoient oc- 
cupées par des nations Celtiques, avant qe 

es 


à 4 


(a) Diony. Halic. Lib. I. p. 18. Diodore deSicile fait 
mention de l’ouvrage d’Antiochus, Lib. XII. p, 322. 
(b) Plato Epift. VIII. ad Dionis propinquos p. 1296 
{c) Mox Licurum pubes Siculo duêfore novauit, . 
Poffeffis belo mutata vocatu'a regnis, 
Nec res dedecori fuit, aut mutaffe pudebat, 
Sicanum Sicule nomen. 
Silius Ital. ub. fup. Pompeius Feflus parle auffi d’une 
Colonie de Samanites, qui pañla en Sicile. 29 Marmertimis, 
pag. & | 2 ,,#$ 
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tes Phéniciens, & les Grecs, y euffent envoyé 
des Colonies, J'en reviens cependant à ce que 
j'ai déja dit dans le Chapitre précédent, que 
les Sicules étoient, felon les apparences, des 
peuples Scythes ou Celtes d'Italie, qui, étant 
pouflez par d'autres peuples plus feptentrio- 
naux , fe retirerent infenfiblement de l’Ap- 
pennin (d}), au pied duquel ils étoient établis, 
dans le Royaume de Naples, .& delà en Si- 
cile. Il eft affez vraifemblable, que (e) les 
Galeotes, dont plufieurs Auteurs font mention, 
étoient les Prêtres de ces Sicules. C’étoient, 
dit-on, des gens qui fe vantoient d’être fort 
experts dans l’art de prédire l'avenir, & qui 
donnerent à Denis le Tyran des preuves de 
leur favoir, en l'avertiffant qu'un effain d'a- 
beïlles, qui s'étoit pofé fur fa main, lui pro- 
mettoit la dignité Royale (f). Ils fe difoïient dé- 
cendus de Galeus fils d’Appollon, & de The- 
miftus fille de Zabius Roi des -Hyperboréens. 
On entrevoit aflez clairement, au travers de 
cette Fable, que les Galeotes, étoient Gau- 
lois ou Hyperboréens d'origine. 

Je ne parle pas au refte des Ifles de Sardaï- 
gne, & de Corfe, parce que je n'en puis 
rien 


(d} Notum eff confiitutam .Anconam à Siculiss Gabie: à 
“Galatio @ Bio Siculis fratribus. Solin. cap. VAI. L4ricia ab 
Arehilscho Sicule. Plin, III. 13. Sacrani appellaiti funt Rea- 
te orti, qui ex S'eptimentie Ligures Siculofque exegerunt. P. Fe- 
US p. 129. » 

* {e) Cicero de Divinat. Lib. I. Ælian. Var. Hifi. Lib: 
XII. c. 46. 

(f) Galectezens in Sicilia vel Attica, à Galco, filio _A4bol- 
Bnis, © Themifius, que Zabii Hyperborecrum Regis, fiia 
Jet, nomen habens. Steph. de Urb. p. 259. On fait que 
Sabus étoit Le Heros ou le Dieu duquel les Sabins, an 
cien peuple d'Italie, présendoient être décendus. Silius 
Jul, Lib, VIT, P: 3510 4 id 
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rien dire de certain. Il y a apparence, qu’a- | 


vant que les Carthaginois & les ‘Grecs y. 
cuffent fait des établiffemens {z),, elles ’étoient. 


occupées par des peuples venus des contrées | 


les plus voifines. C'eit le fentiment de So- 
lin (b), qui dit que l'Ifle de ‘Corie fut peuplée. 


É 


dans le commencement par des Ligures, & la. 


Sardaigne par des Efpagnols venus du côté, 


de Tartefus (+). E 
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CHAPITRE DouziIEME. 


Le Climat BF crois avoir montré clairement dans les 


desGaules, 


de la Ge-+ 


manie, & 
de la Thra- 
ce, doit 
“avoir été 
autrefois 
‘beaucoup 
plus froid, 
qu'il ne 
left au- 
qourd'hui. 


_ Chapitres précédens, que les Celtes font” 
les plus anciens habitans de l'Europe. A-! 


vant que de pañler à d’autres matiéres,. je re-\ 


marquerai, que la pläpart dès contrées qu'ils. 
éccupoient nous font repréfentées par les an-. 
ciens Auteurs comme ‘un très-Mauvais pais.. 


Le climat en étoit froid & rude, le terroir 
ingrat & fterile, jufques-là, qu’il ne pouvoit 
produire aucun fruit, à la referve du bled. Je: 
trouve, par exemple, que, du tems (k) des pré- 
miers Empereurs Romains, on ne recuerlloit 


encore dans les Gaules, ni vin, ni huile, ni. 
d'au- 


“ 


(g) Voyez Cluverii Sardiniam & Coïficam antiquam. 


&) Solin, c. IX. & X. Voyez aufli Diod. Sic, V. … 


205. XI. 287. Strabo V. 225. 


(i) Ville d'Efpagne fituée vers le détroit de Gibraltar. | 


Pomp. Mel. Lib. II. €. VI. Strabo III, 148. st. 
(k) Excerpta ex Celticis Appiani p. 1220. Varro de re 
tuft. Lib.4. p. 321. Diod. Sic. Lib V, p. 211. Strabo 


Lib. 1V. p. 178. Quid sffis locis afperius Cicero de Provinc, 


Conf. Gabica byeme frigidior, Petron. Satyr. p. 10, 


cd 
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d'autres fruits, & cela à caufe de la rigueur Crar.XIL 


du climat, & du froid exceflif qui y regnoit. 
On voyoit à à la vérité en {l) Germanie, & 


en (#7) Pannonie, quelques campagnes labou- 


rées, mais pas un feul arbre fruitier; ils ne 
pouvoient refifter au froid exceflif qui fe fai- 
joit fentir dans ces contrées. La defcription, 
que Virgile (#) fait dans fes Géorgiques du 
climat de la Thrace, convient à peine aujour- 
d’hui à la Lapponie, & à la Groenlande, II 
dit, qu'il y tombe des neiges jufqu'à la hauteur 
ide fept aunes, que le vin s'y gele dans les 
Yaifleaux, que ‘es fofles y gelent jufqu'au 
fond. 1] y a là certainement de l'Hyperbole, 
‘Cependant, d'autres (v) Auteurs remarquent, 
qu'il ne croifloit prefque aucun fruit en Fhrae 
ice, & que les habitans étoient obligez d'eñ- 
terrer & de couvrir de fumier, pendant l'hy= 
‘ver, tous les arbres fruitiers qu'is vouloient 
conferver, Ovide (p), qui étoit fur les lieux, 
confirme non feulement ces faits, il affâre en- 
core, que tout le païs, qui eft au dela du Da- 
inube, eft inhabité &c inhabitable, à caufe du 
froid. Herodote (4) & Strabon difent la mé- 
me chofe des païs litüez autour du POFABEr 
ne à& du Bofphore Cimmerien, 

Il 


(4 Tacit. Germ, cap. II. IV. V. Seneca cur bonis male 
Lfant €. IV. p. 386. Sratius Sylvar. L. V. Carm. I. p. 83. 
| (2) Dio. Caff, Lib. XLIX. p. 413 
| (n) Virgil, Georg. Lib. LIT, vf. 355. 360. 
| (0) Plin, Lib: XV. c. XVIIL p. 196. Lib. XVIIL €, 
IVIL. p. 456. Herodian. Lib. I. p. 26. Strabo II, p. 73. 
| Vil. 307. Ovid, re L,. IL. Eleg. XL. vi. 15. Pomp. 
 Mela Lib. IL, c. 

(p) Ovid. LR Lib. LI, Eleg. 1V. v£ 51. Eleg. X, 


| vf. 20, 70. 


(4) Herodot, Lib. 1V. cap. XXVIII, Strabo Lib, IL, 
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Cmar.XIL  Ileft certain, que le climat des Gaules, de : 
TT Ja Germanie, & de la Thrace, étoit froid en | 
comparaifon de l'Italie, & de la Grece. Mais, 
il parut aflez dans la fuite, que, fi le terroir | 
étoit ingrat & fterile, il ne faloit en attribuër | 
la caufe, qu'à l'ignorance & à la parefle des | 
habitans. Méprifant l'agriculture, qu'ils regar- | 
doient comme une occupation bafle, fervile, | 
& tout-à-fait indigne d'un homme d'épée, | 
s'imaginant qu'il y avoit plus de grandeur & 
de noblefle à vivre de pillage, que du travail 
de fes mains, ils ne fe foucioient point de. 
cultiver leurs terres, ni d'examiner à quoi | 
elles pouvoient être propres. D'abord que les. 
Celtes, revenus de ces étranges préjugez, com: | 
mençerent à s'appliquer à l'agriculture, ils re-! 
ceuillirent abondamment le fruit de leur indu- | 
ftrie & de leur travail. Le païs changea de 
face, il devint plus riant & plus fertile, à me- | 
fure que les habitans fe dépouilloient de leur | 
. ferocité & de leur pareffe. {1 y a pourtant 
ici deux chofes, qui me paroïffent mériter 
l'attention des curieux. Prémiérement , les fo- 
rêts (r) de Thrace étojient autrefois remplies 
d'Ours & de Sangliers blancs, au lieu qu'on 
n'en voit plus aujourd'hui que dans le fond 
du Nord. En fecond lieu, les fleuves (s) des 
Gaules fe geloient regulierement toutes les an- 
nées, & faifoient, comme le dit Diodore de 
Sicile, une efpece de pont naturel, fur lequel 
des armées entieres, pañloient avec leurs cha-! 
riots 


(r) Paufanias dit que de fon tems plufieurs particu- 
liers poflédoient des Ours € des Sangliers blancs, 
qu’ils faifoient venir de Thrace. Paufan. Atcad. ç. XVIL | 


P. 634. . 
(4) Diodor. Sic, Lib. V, p. 210, 211. 
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riots & leur bagage. Les barbares qui demeu- Crrar.XIX, 
roient au delà du Rhin (1, & du Danube, _— 
ne manquoient jamais de profiter de la faifon 
de l'hyver, pour pañler ces fleuves fur les gla- 
ces, & pour faire des incurfions dans les Pro- 
vinces qui obéifloient aux Romains. Aujour- 
d'hui, au contraire, c’eft une efpece de miracle, 
de voir les fleuves des Gaules fermez par les 
glaces. Il eft même extraordinaire de voir le 
Rhin, le Danube, & des fleuves plus Septen- 
trionaux, comme l'Elbe, le Weler, l'Oder, 
glacés d'une maniere qu'une armée puifle y 
pailer fans danger. La chofe arrivera à peine 
une fois dans dix ans. Il eft donc incontefta- 
ble (v), que le climat des Gaules , de la Ger- 
manie, & de la Thrace, a changé, & qu'il eft 
confiderablement adouci en comparailon de ce 
qu'il étoit autrefois. C'eft aux Naturaliftes à 
en rechercher là véritable raifon, Peut-être 


qu'il 


: (t) Herodianus Lib. V, p. 406. Ovid. Trift. Lib. IIL 

Eleg. X. vi. 8. FlorusIV. 12. Plinii Junior. Panegyr. c. 
ÆIL p. 260. Xiphilin. Epit. Dionis Lib. LXVIIL. p. 776 
Lib. LXXI. p. 804. Ammian. Marcellin. Lib. XIX.. cap, 
FE pi224 21 Lib XXL € IX: P. 636, Jornandes 
Getic. c. L1V. p. 693. 

(v) Les Romains avoient déjà commencé à s’apperçe- 
voir de ce changement de Climat. Voici ce qu’en ditCo- 
lumela Rei Ruft. Lib. I. c.I. p. 163. Multos jam memcra- 
biles autlores comperi perfuafum habere longo avi fitu qualitatens 
c@li, flatumque mutari, eornmqne confalt fimun _Affrotoria 
Profeforem Hipparcoum prodidife, tempus fore que cardines mur. 
de loco moverentur , 1dque etiam non fpernendus autor res ruffie 
cæ Saferna videtur adoredidiffe. Nam eo libro quem de agricuil= 
tura fcriptum reliquit mutatum cœli fatum ffc colhgit, quod que 
regiones anteä propter hiemis affiduam violentiam ; nullam flir- 
per vitis aut oleæ depofitam cuftodire potucrint, nunc mitigato 
jam © tntepeiente priffino frigore, largiffimis olivitaribus , Li. 
berique vindemiis exuberent.  Sed hac five falfa few vera rarie 
cf literis LAffrologie concedatur. 


F2 


Crrar.XII. 


nm ne 


De l’origi- 
ne des 
Feuples 
Celtes. 


y24 HISTOTRE 


qu'il s'exhale des terres cultivées des vapetrs 


‘qui rendent l’air moins vif & moins piquant , 


& qui ne peuvent tranfpirer au travers d'une 
terre dure & inculte. On fait auffi, que la Cel- 
tique étoit autrefois couverte d’immenfes fo- 


rêts, qui abforboient pour ainfi dire les rayons : 
du foleil, & en empéchoïient la reverberatiôn. ! 


Depuis que ces forêts ont été abbatuës & ar- 
rachées, les rayons du Soleil, qui portent fut 


la terre d’une maniere plus direéte, doivent : 


naturellement la mieux pénétrer, fe reflechir 
auffi en plus grand nombre’ & avec plus de 
force, & nous procurer par confequent un 
plus grand degré de chaleur. Ce ne font-là 
cependant que de fimples conjedtures, que je 
foumets de bon cœur au jugement des Philo- 


fophes, qui voudront fe donner la peine #l 


d'examiner plus à fond un Probleme qui ne 
me paroit pas indigne de leur curiofité, 
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CHAPITRE TREIZIEME. 


E parlerai dans ce Chapitre de l'Origine des 


Celtes. Ce feul Article pourroit fournir 
la matiere d’un gros livre, .fi on vouloit 
ramafler tout ce que les Anciens & les Mo- 
dernes ont écrit fur ce Sujet. Mais, mon in- 
tention n’eft point du tout de rapporter des 


Fables, ou des Conjectures deftituées de fon- 


dement; encore moins de m'arrêter à réfuter 
ferieufement un Bodin, un Becan, & une in- 
finité d’autres Auteurs, qui, pour relever la 
gloire de leur nation, en font décendre tou- 

tes 


” 
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i 
tes les autres, fans en donner pour preuve 
que des vifions, forgées dans leur propre ima- 
gination, ou tirées de quelque ouvrage ma- 
ifeftement fuppofé. Il vaut mieux entendre 


les Celtes même, & voir s’il n'eft pas polhble : 


de faire quelque ufage de ceitaines traditions, 
qui étoient fort anciennes parini EUX, 

La queftion de l'Origine des Celtes a deux 
parties. On peut demander prémiérement ce 
qu’ils penfoient de l'origine du genie huimain, 
En fecond heu, de quelle contrée ils préten- 
doient être fortis anciennement. La prémiere 
de ces queftions regarde, à proprement parer, 
la Religion, la Théologie, des Celtes. C'eft-la 
qu'il faudra la traiter à fond. Je ne la tou- 
Cherai ici, qu'autant qu'il fera nécefaire, pour 
faire voir, que tous les divers peuples, dont 
j'ai parlé dans les Chapitres précédens, avoieat 
fur cet article là même tradition. 

On trouve dans Jules Cefar (x), que les 
Gaulois [fe difoient iffus du Dien Dis, eo qu'ils 
prétendoient l'avoir appris de leurs Drudes, Al 
eit conftant & reconnu, que Jules Ceïar à 
confondu le Dis des Gaulois, avec celui des 
Romains, qui étroit Pluton. C’eft, felon les ap- 
parences, la feule conformité des deux noms 
qui lui en à impolé; car, les Anciens affürent 
prefque généralement, que le Dis des Celtes 
étoit le Mercure des Grecs & des Romains. 
J'en dirai la raïfon en fon lieu, & je remar- 
querai ici en pañlant, que ce qu'Afinius Pol- 
hon (y) avoit dit des Commentaires de Cefar, 
qu'ils n'étoient, ni exacts, n1 fideles, convient 

parti- 


(x) Gall [e omnes à Dire patre prognato: praldicint, idque à 
PDrurdibus prodituim duuntr, Cælar, Vi,18. 
(>) Suetonius in Julio TA c, LVE 
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d 
particulierement à ce que Cefar a écrit de la 
Religion des Gaulois & des Germains. Com- 
me ce Prince (x), qui méditoit déja les vaftes 


projets qu'il exécuta dans la fuite, demanda. 


le gouvernement des Gaules, foit pour fe mé- 
nager une retraite, foit pour avoir à fa difpo- 
fition une belle & nombreufe armée, ou pour 
amafler ces immenfes fommes d'argent dont 
il fe fervit uti'ement pour mettre dans fes in- 
térêts une partie de la nobleffe Romaine, ül 
ne faut pas être furpris qu'un homme, qui 
rouloit de fi grands deffeins dans fon efprit, 
n'ait pas été entiérement au fait de la Reli- 
gion des Gauiois, & qu'il en ait parlé plü- 


tôt en Général, qu'en Savant & en Philofo- : 


phe. Il eft même à préfumer, que les Mé- 
moires, que l’on fournit à Jules Cefar fur 


ces matieres, avoient été dreffez par quelque 


Romain établi dans les Gaules, puifquil étoit 


gers fur le fujet de la Religion, & de (a) 


répandre dans le public les inftruétions qu'ils : 


avoient reçûës de leurs Druïdes. Quoiqu'il 
en foit, le Dis des Gaulois eft le T'uifton des 


Germains. Is célébrenr dit Tacite (b), par 


d'anciens vers, le Dien Tuijion iffu de la ter- 
re, © fon fils Mannus, aux-quels ils rapportent 
l'origine e> l'établiffementr de leur nation, Un 
Dieu, iffu de la terre, me paroiïit un paradoxe 
difficile à expliquer , dans la Théologie des 
Germains (c) & des autres Celtes, qui ado- 

roicnt 


(&) Dio. Caff. L. XXVIHII. p.7o. Plutarch, in Pomp. 
T.I. p. 646. in-Cælare T. 1, p. 721. 

fai Cæfar VLr4, 

€b) Tacit. Germ. €. II. 

(ce) Tacit. Germ. c. VIE. 


. défendu aux Gaulois de s'ouvrir à des étran- : 
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.roient des Dieux fpirituels, & qui fe mo- 
quoient des fêtes dans lefquelles les Grecs cé- 
lébroient la naiffance de leurs Dieux. Tacite 
parle ailleurs (d) d'une forêt qui étoit en gran- 
‘de vénération parmi les Semnons, parce que la 
<ommune opinion étoit , que C'étoit-Là, que la na- 
aion avoit pris Jon origine, er que réfidoit le 
Maitre de l'Univers. I] femble que l’on entre- 
voit là-dedans l'idée d’an Dieu fuprême, 
qui a tiré l'homme de la terre. Mais, ce 
n'eft pas ici-le lieu d'approfondir cette matie- 
fe. Il me fufit de remarquer, que, felon les 
Germains, Mamnus, c'eft-à-dire l'Homme (e), 
étoit fu :du Dieu Tis, ou Tuifton.. Les 
‘Thraces : difoient la même chofe (f). Les 
Rois er les Peuples de Thrace, dit Herocote, 
fervent principalement Mercure. Ils ne jurent 
jarnais que par [on nom, ex 1ls croyent méme en 
être iffus.: Je prouverai en fon lieu, que le 
-prétendu Mercure des Celtes eft certainement 
ra Dieu qu'ils appelloient T'is : & j'ai déia re- 
-marqué (g), que lés Rois de. Thrace prenoient 
pour la plûpart le nom de Cotis ou de Coti- 
fon (p), c'eft-à-dire de fils du Dieu Tis, par- 
ce quils prétendoient en être décendus. La 
méme tradition fubliftoit encore, du tems 
d'Herodote, parmi les Lydiens, qui fortoient 
_-Originairement de (7) Thrace. : Ils difoient (4) 

j st que 


{d) Tacit. Germ.c XXXIX. 

(c) Mann en Tudefque fignifie l'Homme, 

(f) Herodot. Lib. V, c. VII, 

(g) Voyez ci-deflus p. 80. 

(b) Florus IV. 12. Horatius Carm. Lib. TEE, Od. VIT, 
__ (4) Strabo VII. p. 295. 

(4) Herodot. I, 94. 1V. 45. VIL. 74 Dionyl. Halicar, 
E, p. 21, 22, Steph. dejUïb. p. 177. 
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que leur prémier Roi, qui s’appelloit Mafnes, | 
étoit fils de Jupiter & de la Terre. Mafnes 
eut un fils nommé Cotis. Cotis en eut deux, 
favoir Atis & Adies, duquel l’'Afie reçût fon 
nom. Atis eut aufli deux fils, Lydus & 
Tytrhenus, ou, felon d’autres (/), Lydus & To- 
rybus, defquels la nation, qui portoit autrefois 
le nom de Méoniens, reçût celui de Ly- 
diens & de Torybés. On voit ici, pour le di- 
re.en paffant, l'origine des divers noms de ce 
peuple. Quand on demandoït aux “hraces 
qui pañferent en ‘Afie, qui ils étoient, d'où 
xs venoient, ils répondoient, qu'ils étoient des 
Méones, (Männer), c'eft-à-dire des hommes, 
des Lydiens, (Zy#i), c'eft-à-dire des gens de 
guerre, des Torybes, (Dorber Thorñber) c'eft- 
ä-dire des Iberes, des gens venus d’au delà 
de la mer; & c'eft delà qu'on forma dans 
la fuite les Rois imaginaires de Lydus, & de 
“Forybus. Pour révenir à mon fuiet, Hero- 
dore remarque auffi, que les (#}) Scythes re- 
gardoient la terre comme la femme de Jupi- 
ter. On ne peut gueres douter, que des peu- 
ples, dont les traditions étoient fi conformes, 
ne fuffent originairement la même nation. Il 
eft même très-vraifemblable, que la Fable qui 
porte, que les Géans, les Titans, étoient fils du 
Ciel & de la Terre, eft un refte de la tradi- . 
tion que je viens de rapporter. Les Grecs J'a- 
voient reçûë des Pelafges; mais, ils l’avoient 
defigurée, d'une.maniere qui la rend prefque 
méconnoiffable, | 

s , A 


{!) Xanthus Lydius apud Dionyf. Halic. ub. fup. 

(m) Herodot. IV. 59. Il s'agir des Scythes qui de. 
meuroient au delà du Danube, °& que Darius Hyflaf- 
pes attaqua. 
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À l'égard de la feconde queftion, il eft dif- Crar, 
ficile de déterminer de quelles contrées les Xi. 
Celtes fortoient originairement. Ni l'Hiftoire, 
ni les anciennes ‘Traditions de ces peuples, 
ne fourniflent rien de clair & de certain fur 
ét Artice., Jénen fus pas furpris, Îls 
‘avoient pallé en Europe dans un tems auquel 
l'Hiftoire ne remonte point. Cela n’a pas ein- 
péché, comme je lai dit au commencement 
de ce Chapitre, qu'on n’ät beaucoup écrit 
fur cette matiere. Mis, la plupart de ceux 
qui l'ont traitée n’ont pris pour guide, que 
Jeur imagination, ieur intérêt. ou certains 
préjugez dont on fe dépouille rarement. Ta- 
cite, parlant (7) de l’origine des Germains, à 
du penchant à croire, qu'ils étoient Imdigetes, 
c'eft-à-dire, nez dans le païs où ils étoient 
établis de fon tems. I] en donne pour raifon, 
qu'il ne paroît pas qu'ils puiflent être venus 
d'ailleurs, Les peuples, Git-l, qgwi quittoient au- 
trefois leur demeure pour en chercher une autre, 
entreprenoient le voyage par Mer © non par Ter- 
re. Cet immenfe Océan C2) qui eff au &là de 
nous, © qui nous eff en quelque maniere oppolé, 
eft rarement vilité par des vaiffleaux de notre He- 
nifphere. Il eff d'ailleurs difficile de comprendre 
que quelcun ait p# fe refoudre à. quitter l'Afie, 
l'Afrique, ou l'Italie, ni qu'il ait voulu s'expo- 
_ Jer aux dangers d'une Mer oraçene © inconnue, 
pour aller s'établir en Germanie, cefl-23-dire 
dans un pars, où le climat eff rude, ex où le 
terroir ingrat © mauvais ne préfente rien que 
de defagréable à celui qui le regarde, on qui 4 
; # CHure 


{n) Tacit. Germ. c. IT. | | 
{o) 11 entend la Mex qui ef au delà des Colomnes. 


d'Hucule, 
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cultive, à moins qu'il n'y ait pris naiflance. 
Ces raifons ne me paroiflent pas fort convain- 


_ quantes. Déjà il eft certain, que ces peupes 


que l'on appelloit autrefois Irdigetes, Aborigi- 
mes; Avroy Toys, font une pure vifion: les 
hommes ne naiflent pas de la terre comme 
des champignons. Si les Celtes n'étoient pas 
arrivez dans leur païs par Mer, il eft fort 
probable qu'ils y étoient venus par terre. Les 
Scythes convenoient en quelque maniere eux- 
mêmes, que jeurs Ancêtres avoient paflé en 
S-ythie d’un autre pais. Ils difoient, que (p) 
Targitaus fut le premier homme qui vint s'é- 
tablir dans leur païs, qu'il trouva defert. Ils 
ajoutoient, qu'il s'étoit écoulé mille ans depuis 
T'argitaus jufqu'au tems où Darius Hyflaipes 
paffa le Danube pour leur faire la guerre. Sui- 
vant ce calcul, Targitaus auroit été à peu 
près contemporain de Movie. Independam- 
ment de cette preuve, fur laquelle je n'infifte 
pas, il fuffit de réfléchir fur les migrations des 
Celtes, pour être en état de juger de quel 
païs ils fortoient orginairement. On les voit 
s’avancer infenfiblement de l'Orient vers l'Oc- 
cident & le Midi, aturez, felon les apparences, 
par la douceur du climat, & pouflez en mê- 


ane tems par d'autres peuples qui les fui. 


voient. Les Gaulois d’italie, par exemple, 
étoient venus d’au-delà des Alpes. Les Bel- 
ges (g) avoient paflé de la Germanie dans les 


Gaules. Les Helvetiens, avant que de fe met- 


tre en pofeflion de ja Suifle, avoient eu leurs 
demeures (r) entre le Rhin, le Mayn, & la 
forêt 
(p) Herodot. IV. ç. V. VE 
(a), Cæfar. Il, 4 ” 
Le Tacir. Geim; ç, XXVIHIL Dio. Caff. L, XXXVILL 
Ï Se 
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forêt MHercynie. (Les Vandales & les. Lom- Cap, 
XHL. 


bards étoient autrefois au-delà de l'Elbe. Les 
Goths s'étendoient jufqu'au Palus Méotide. 
Quelques fiecles après, ces peuples paroïffent 
fur le bord du Danube, & vont enfin s'établir 
dans le cœur defltalie, des Gaules, & de 
lEfpagne, Je ne doute donc point, que les 
Celtes ne fuflent venus d'Afie, par la Mof- 
covie & la Pologne. Mon fentiment eft ap- 
puyé en cela du fuffrage des Ecrivains facrez. 
ls affürent, que les hommes, qui échapperent 
au Deluge, firent leurs premiers établiflemens 
en Âfie. Mais, je crois auffi, qu'il faut en de- 
meurer dans ces généralitez, & que c’eft dé- 
viner, comme on le dit, en l'air, de vouloir 
déterminer , ou léPatriarche duquel les Celtes 
décendent, ou le peuple dont ils font iflus, 
ou la Province d’Afie, de laquelle ils for- 
tent originairement. 4 

(s) Un bon nombre d’Auteurs modernes. 
prétendent, par exemple, que les Celtes décen- 
dent de Gomer fils de Japheth. Ils donnent 
pour une vérité inconteftable, que les trois fils. 
de Gomer (#), Afkenas, Riphath, & Togar- 
ma, allerent s'établir dans la Celtique. Ce- 
pendant l'Ecriture Sainte, c'eft-à-dire , la feus 
le Hiftoire, qui remonte jufqu'au tems de ces. 
Patriarches, n'en fait aucune mention. Elle 
dit (v) fimplément, que la pofterité de Ja- 
w | pheth , 


(:) Voyez ci deffus p. 21. Cluver, Germ. Ant. Lib. L 
€, IV. p. 32. Limoæi fus Publicum Lib. L. c. VI. $, I, 
€x VI. Religion des Gaulois Lib. I. pag. 47. © paifims. 
Voyez aufli les Auteurs citez par Chriftoph. Cellarius 
dans fa Diflertation de Initsis cultioris German ap, 577. 

(t) Cluvier croit qu'Afcenas reçut le nan de Celtes, 
ub. fup. p. 61. Fee 7 4 

(v) Genef, X, 5, ré 


ia 
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pheth, fe difperfa dans les Ifles des nations. 
c'eft-à-dire dans les Ifles voifines de lAfie, 
Ou, plutôt, elle combat formellement cette 
opinion , puifqu'elle ne place (x) la difperfion 
des peuples, qu'après l’entreprile de la tour de 
Babel; &, dans le fond, il n'y a aucune ap- 
parence, que les petits-fils de Noë ou de ja- 
pheth, fe foient éloignez, de fi bonne heure. 
d’un païs fertile, & en même tems.aflez vai- 
te, pour ies contenir avec toute leur pofñterité 
quelque nombreufe qu'elle pût être. Il eff . 
vrai que (y) Jofeph, & ceux qui l'ont fuivi, 
aflürent, que Gomer établir la Colenie des Go- 
emores, que les Grecs appellent préfentement Ga- 
dates. Mais, Jofeph eift un Auteur trop mo- 
derne, pour que l’on puifle fe prévaloir de 
fon témoignage fur cet Article. Sa conjecture 
me parot d'ailleurs appuyée fur un fonde- 
ment tout à fait ruineux: c’eft la conformité 
du nom de Gomeér avec celui de Germain, 
que quelques peuples Celtes, établis dans les 
Gaules, ou en Allemagne , ne reçûrent qu’en- 
viron un fiecle avant la naiflance du Sauveur. 
t2) Le célébre Mr. Bochart, & plufieurs au- 
tres Ecrivains, qui, fans le nommer, n'ont 
pas laiffé de profiter de. fa vafte érudition, 
ont crû qu'il valoit mieux faire venir les Ce!- 
tes d'Egypte. ,, Hercules l'Egyptien, dit on, 
> mena une Colonie en Germanie, où l'on 
Lt 5» trous 


(x) Genef. XI. 8. 
(y) Jofephe Hift. des Juifs Liv 1. Chap. VI. Gomer à 
guo Galatn, id ef Galli. ifid. Orig. Lab. L cç. 11. pags 
1037. di : 

(x) Bockart Géogr. £acr. Part. IL. Lib. I. c XXIII, 
& XLIL. Cellarius ub. fup. Kriegfmann Corjeétanea de 


Germanicæ gentis origine, ac conditore Heimete Trié 
amegiño. 
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,, trouvoit anciennement des traces de la Re- Cuar. 


>, ligion des Égyptiens. Tacite, parlant de 
»» quelques Sueves, dit expreflement, qu'ils 
offroient des Sacrifices à Ifis. Le Dieu 
- Tuiftonvaufli, & fon fis Mannus, célébres. 
parmi les Germains, font le Mercure des 
Egyptiens, nomme Thot, & Mena, leur 
» premier Ror Les Germains eux-mêmes 
;; convenoient qu'Hercules, le premier de 
;; tous les guerriers, avoit paffé chez eux... 
Cette feconde conieéture ne me paroît gueres 
plus probable que la prémiere. Une Colon:e, 
tranfpoitée d'Egypte dans le fond de la Ger- 


2? 


XIII. 


nement eme. 


manie, eft pour moi un Paradoxe incroya- 


ble. T'acite remarque à la vérité, que les Ger- 
mains difoient (4) gw' Hercules avoir paflé chez 
eux, OU, Comme On peut traduire, g# 1 y 
avoit auffi eu un Hercule parmi eux. Quand 
ils vont à la bataille, ils le célébrent comme 
le premier de tous les vaillans homines. Mais, 
fans alleguer que tout ce que l'on publie 


d'Hercules, & de fes voyages, n'eft felon les 


apparences qu'une pure Fable, il n'eft d’ail- 
leurs pas difficile de deviner ce qui en a im- 
pofé dans cette occafion aux Grecs & aux 
Romains, qui ont pailé d'Hercules comme 
d’un Heros, dont le nom & les exploits.n’a- 
voient pas été inconnus aux Gaulois & aux 
Germains. Les Celtes donnoient le nom de 
Carl ou de Kerl à tous leurs braves (Bb). 

Quand. 


(a) Fuife apud eos & Hireulem memorant, primuwque 
omniumn virorum fortium In prælium isurt canunt, Tacit, 


Germ, cap. Li. : r 
(b) C’eft ce que figniñie le now de Charles fi com- 


mun paruai les Francs Karl, brave, Karloman hoïnme 
brave. 
F7 
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Quand ils étoient fur le point de donner ba- 
taille , il Sencourageoient au combat, en 
chantant les loüanges des anciens braves, qui 
s’étoient diftinguez au milleu de chaque na- 
tion, Maïs, ces braves n'étoient certainement 
pas des Heros Grecs ou Egyptiens. Des peu- 
ples qui étoient dans la peniée, que la vérita- 
ble bravoure ne fe trouvoit que parmi eux, 
n’avoient garde de prodiguer leurs loüanges à 
des étrangers. Ces prétendus Hercules étoient 
leurs propres Carles, leurs vaillans Ancêtres, 
comme je le montrerai en fon lieu. ‘On peut 
voir en attendant le paffage de («) Jornandes 
que je cite en marge. Aufli Tacite lui-même 
n'ofe-t-il affûrer pofitivement, qu'Hercules ait 
pañlé en Germanie. On publie (d), dit-il, 
qu'il y a dans VOcean Germanique des colom- 
nes d Hercules, foit que ce Heros Joit venu juf- 
ques-là, où que l'on ait accontumé d'attribuer 
à un homine aujfi célébre tous les grands & 
magnifiques ouvrages, que l'on trouve quelque 
part que ce foit. Pour pafler au fervice d'ifis, 
il eft vrai qué Tacite rapporte, qu'il étoit éta- 
bli chez une partie des Sueves. Mais, il fuffit 
de lire le paflage entier, pour comprendre ce 
qu'il en faut croire. (e) Une partie des Sueves 
offre des facrifices à Ifrs. Te n'ai ph rien dé- 
cowvrir fur la canfe ex l'origine de ce cülte 
étranger, Ji ce weff que l'image même, qui 


ref- 


(ce) Majorum faëla modulationibus cithavifque canebant , 
Evhefpamare ; Hanale, Fridigernt, Widiculæ, @ alserum quo 
rum tn hac gente magna opimo ef} , quales vix Heroas fu:f2 
f ; mes jaélat antiquitas, Jormandes de Getis c, IV, & 

EF ps 61% Li a # : - 

(d) Tacit, Germ. ec. XXXEV, 

(:) Tacit, Germ, & 1X, 


DÉS CELTES, Livre L 135 


 refemble à un vaifeau que l'on appelle Libur- Car. 


mien, montre que Ce culie a été apporté d'ail- 
leurs. Mais, pufque Facite reconnoit ailleurs, 
que les Germains n'avoient ni images ni re- 
préfentations de leurs Divinitez , il eft naturel 
de juger que ce petit (f) vaiffeau étoit une 
prife que les les Sueves avoient faite fur quel- 
que ennemi, & qu'ils avoient tranfporté fui- 
vant leur coutûme dans un de leurs bois fa- 


ciez , pour y être Un monument perpetuël 


de leur viétoire. À l'égard de la prétendue 
conformité du Tuiffon & du Mannus des 
Germains, avec le Thot & le Mena des 
Egyptiens, elle n'eft certainement que dans 
le nom. Le Thot des Egyptiens (4) eft un 
homme célébre, qui pafloit pour linventeur 
des lettres, des iciences, & des loix, & que 
lon mit pour cette raifon au nombre des 
Dieux après fa mort. ‘TFuillon, au contraire, 
étoit la principale Divinité des Germains, qui 
ne connoiffoient point le culte des morts, 
Mena (h) étoit l’un des anciens Rois de 
 yEgypte; au lieu que Mannus étoit, felon les 
Germains, le premier homme, duquel les au- 
tres font décendus: : 
Jen’en dirai pas davantage fur cette me 


(f) Les vaiffeaux, que l’on appelloit Liburniens, 
étoient de petits bâtimens fort legers, qui pertoient 30, 
à 40. hommes. Tacit. Hift. V. 23. Liburnicæ Scaphe. 
Stephanus de Urb. p. 514. Ils étoient de l'invention des 
Liburniens peuple Celte établi le long de la Mer Adria- 
tique. Les Rounains en conftruifirent entuite à jeux 
imitation. Je montrerai, en parlant de la navigation des 
Celtes, que leurs vaiffeaux, & furtout ceux des Ger- 
mains, avoient la forme des Liburniens. 

(g) Diod. Sic, Lib. I. p. 10. 

(a) Diod. Sic, Lib. I. p. 25. 2% 
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re. C’eft perdre fort inutilement fon tems 
que de vouloir découvrir ce qui s'eft pañé 
dans des Siec'es, dont il ne refte abfolument 


aucun mémoire. Je ferai feulement deux Ré. 


fléxions avant que de finir Ce Chapitre. La 
premiére, que les Perles, les [beres d'Orient, 
les Albaniens, les Baétrians, me paroïffent 
avoir été le même peuple que les Celtes. On 
en trouvera les preuves dans la fuite de cet 
Ouvrage. En le fuppofant ici, j'en infere 


que les Celtes demeuroient peut-être ancienne-! 


ment dans les contrées où ces peuples 
étoient établis, & qu'ils pañerent en Europe 
par les Provinces qu font entre la Mer Caf- 


pienne & le Pont Euxin. Ma feconde refñé: 


xion, dont le Lecteur fera tel ufage qu'il juge- 
ra à propos,ceft que les Anciens qui ont par- 
lé de l'origine des Scythes & des Celtes s’ac- 
cordent à les faire décendre d’un homme qui 
avoit trois fils. Les Scythes difoient, au rap- 
port (2) d'Herodote, que T'argitaus, qu'ils re. 
gardoient comme le Fondateur de leur nation, 
avoit eu trois trois fils, Leipoxain ‘k) Arpo- 
xain, & Kolaxain. Les Grecs, établis dans le 
Pont, faifoient décendre les Scythes d'Hercu- 


les & d’une Sirene, quilui donna trois fils, : 


Agathyrfus, Gelonus & Scytha. J'ai paré 
plus haut d'une ancienne (}) Tradition, qui 


couroit parmi les Romains. Elle portoit, que 


Polypheme ,.le Cyclope, avoit eu de Galatée 


fa femme trois fils, qui peuplerent la Celti- ‘| 


que, 


{:) Hérodotus Lib. IV. cap. VI. & X. 

(4) Cette terminaifon de xain, femb'e être le fabn, 
fehn, des Tudefques & des Anglois, Anderfohn, fils d'An- 
dré ,. Fohnfahn fiis de Jean. 

(£) Voyez ci-deflus. p. 65, note [r]1. 
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que, Celtus, [lyrius, & Gallus. Les Ger- 
mains auffi difoient que Maanus (7) avoit eu 
trois fils, defquels décendoient les trois prin- 
Cipaux peuples de la Germanie, les Ingæ- 


CHap. 
XIII. 


a 


vons, les Herminons, & les Ifiævons. Clu-: 
vier (#) prétend, que ce font-là manifefte-. 


ment lEs trois 11 de Noë, Sem, Cam, & 
Japheth; ou au moins les fils de Gomer, Af- 
xenas, Riphath, & Togarma. C'eft ce que 
je n'oferois afürer auffi pofitivement. Mais, 
‘je ne doute point que les Grecs n’ayent for- 
mé fur ce modele la Fable des trois fils de 
Saturne, & celle qui portoit, que, du mariage 
du Ciel avec la Terre (o}), il naquit trois fis 
d’une grandeur & d’une force extraordinaire, 
Coltus , Briareus , & Gyges, | 


CHAPITRE QUATORZIEME. 


E ne m'engagerois pas à examiner ÎJes di- 
vers noms que les peuples Celtes portoient 
autrefois, fi cette recherche, quelque peu 

intereffante qu'elle foit en elle-même, ne 
pouvoit être de quelque utilité, pour decou- 
vrir certaines coutumes des nations Celtiques 
par les noms mêmes qui leur étoit affectez. I] 
faudra, à la vérité, entrer ici dans des difcuf- 
fions étymologiques, dont je fais très-peu de 
cas, parce qu elles font ordinairement une 

Êtu- 


(m) Tacit. Germ. c. fl. 
(#) Cluver, Germ. Anriq, p, 67. 
{) Heñod. Theogon. 


Des divers 
noms que 
les peuples 
Celes 
portoient 
anciennes 
ment. 


D | 
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étude auffi incertaine que fterile. Mais, ce 
Chapitre fera le feul, où je parlerai d'Etymo- 
logie. Je n’envifagerai même la matiere que 


d'une maniere générale, & autant qu'il fera. 


néceflaire pour faire fentir le peu de fonde-? 


ment, ou le ridicule, de la plüpart des Etymo-\ 


#, 
+ 


logies que les Anciens & les Modernes pro-w 
pofent avec une fi grande confiance. é 


Je dois pofer d’abord quelques Véritez quis 


ferviront de fondement à mes Remarques. 


L. 11 eft certain, que la plûpart des peuples” 


Celtes étoient anciennement Nowades, c'eft-à-1 
dire qu'ils n'avoient point. de demeure fixe. 
Ne bauffant, ni maifons, ni cabanes, ils paf-. 
foient toute leur vie fur des chariots, & ne 
s'arretoient dans une contrée quaufli long- 
tems que leurs troupeaux y trouvoient dequoi 
fubfifter. IH. Lorique les peuples Celtes. 


commencerent à fe fixer dans un païs, ils ne 


jugerent cependant pas à propos de bâtir des 
Villes ni de s’y renfermer. Chaque particu- 
lier s'établifloit dans une forêt, au pied d'une 
colline, le long d’un ruifleau., au milieu d'u- 
ne campagne, felon qu'il aimoit, ou la chaffe, 
ou la pêche, ou l’agriculture. III. Les peu- 
ples Celtes, qui avoient une demeure fixe, 
étoient ordinatrement partagez, en Cantons, 
en Peuples, & en Nations. Le (p} Canton 
étoit un diftriét occupé par un certain nom- 
bre de familles, qui avoient leur juge parti- 
culier, & un Mallus, c'eft-à-dire un tribunal 
où la jufice s'adminiftroit pour tont le Can- 
ton. Un peuple étoit un (4) état indepen- 

| dant , 


(p) Pagus. é 
(g) Civitas, Popalus, 


| 
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dant, fouverain, formé de l'union de plu- Cuar. 
fieurs Cantons. Le peuple des Helvetiens, XIV. 
par exemple, étoit compofé de (r) quatre 
Cantons. Ces peuples tenoient au commen- 
cement de chaque Printems une affemblée 
générale, où tout homme libre & capable de 
porter les armes étoit obligé de fe rendre, & 
où l'on décidoit, à la plûralité des voix, tou- 
tes les affaires qui pouvoient interefler le bien 
de l'état, Ces états fouverains étoient en 
très-grand nombre dans toute la Celtique, 
comme ils le font encore aujourd'hui en A 
lemagne. Du tems de Jules Cefar, on comptoit 
dans les Gaules (5) trois à quatre cent peuples 
 differens, dont la plûpart devoient être felon 
les apparences très-peu confiderables. Enfin, 
les peuples, qui entretenoient enfemble quel- 
que liaifon, & qui fe réünifloient en tems de 
guerre pour mieux refifter à un ennemi com- 
mun, formoient ce que j'appelle une nation. 
C’'eft dans ce fens, que Jules Cefar dit {#) que 
les Gaulois étoient divifées de fon tems en 
trois parties, dont la prémiere étoit occupée 
par les Belges; Ia feconde, par les Aquitains; 
| & la troifieme par jes Celtes. I] eft vrai, que 
les Auteurs ne s'aflujettifflent pas toûjours à 
cette ditinétion des peuples & des nations. 
| Mais, perfonne ne me conteftera que la dif- 
| tinction même ne foit fondée; & que les 
| Belges, par exemple, les Celtes, & les Aquitains, 
| pe fuflent partagez en une infinité de peuples, 
| dont on peut voir les noms dans Jules Cefar 
_& dans Pline. 


22225) 


Pour 
(r) Cæfar. IL. 12. : 
(s) Plutarque en compte 300, in Cefare T, T. page 71$e 
| Appien 400: De Bello Ciuiks, Lib. 11, p, 848. 850. 
(+) Cælar L 1, 


| | 
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Cap, Pout faire préfentement ufage de ces Re- : 
XIV. : : 
_—_- marques, il eft prefque impoffñble de décou- 
vrir l'origine des noms que les Cantons 
Celtiques portoient autrefois. Ces noms font 
pris ordinairement d’une forêt abbatuë depuis 
longtems, d’un ruiffleau dont les Géographes 
ne font aucune mention, qui a changé de 
nom , ou de quelque autre objet encore 
moins confiderable, C'’eft perdre par confe- 
quent {on tems, que de rechercher, par exem- 
ple, pourquoi un Canton des Helvetiens s'ap- 
pelloit Tigurinus (v), & l'autre Verbigenus. : 
On ne peut rien dire là-deffus de certain, ni 
feulement de vraifemblable, A légard des 
noms des peuples, & fur-tout des nations Celti- 
ques, il eft plus facile d’en découviir l'origi- 
ne.’ Ces noms font pris pour la plupart, 1. 
ou de la fituation du païs qu’un peuple occu- 
poit; 2. ou de quelque ufage, de quelque 
prérogative, par laquelle un peuple fe difn- : 
guoit. Voici quelques exemples du prémier 
ordre, Les Armoriques étoient ainfi appel 
lez, parce qu'ils demeuroient fur les côtes de 
l'Ocean. 4r-Mor-Rich fignifie un Royaume, 
une Province maritime (x). Les Aduaticiens 
ou Avaticiens, parce qu'ils demeuroient le 
long d’un fleuve. Il y avoit deux peuples de 
ce nom dans les Gaules. L'un fur le (y} 
Rhin, & l’autre vers les embouchures du Rho- 
ne (2). An fignifie près, & Water de l'eau. 
Le nom de Noricie, Nord-Rych, fignifie une 
Province un Royaume Septentrional ; _… 
ainfi 


LEE OR Te à M: 
NT ER AUS 


Re” 


(v) Cæfat &. 12. 27. 
(x) Voyez ci-deffus p. 33. note [o]. : L 
(4)  Caæfar, IL 29. 

(x) Pomp. Mel. Lib, IL, Cap. Y, pe ST 
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ainfi que les Celtes d'Italie appelloient la Ba- 
viere. Les Marcomans , Marxmänner {ont 
les peuples établis dans les marches, fur les 
frontieres d'un païs. Les Eftions, E/-Wobner, 
les peuples établis à l'Eft de la Germanie, 
c'eft-à-dire en Pruffle, Voici des exemples du 
fecond ordre. Les Brétons, Bristen, font 
les peuples qui avoient accoutumé de s’enlu- 
#miner le corps de differentes couleurs, & que 
lès Latins appelloient pour cette raifon (4) 
Piëles. Les Pannoniens font les peuples qui 
portoient des habits d'un drap, qu'ils cou- 
poient par bandes, Panren (b), & qu'ils cou- 
foient enfemble à la maniere du païs. Les 


Ligures, Liger, font (c) les peuples qui 


avoient une demeure fixe. Les Wandales, au 
contraire, Wandeler, font des peuples ambu- 
lans qui couroient d’un païs à l’autre. Les 
Méones, Männer, les Lydiens, (d) Li, font 
des gens qui fuivoient la profeffion des armes. 
Les Tyrrheniens (e), Turnwohner, font ceux 
qui demeurent dans des tours. Les Bourgui- 
gnons, Burgwohner ceux qui demeurent dans 
des Villes clofes. Les Buri, Bawren, font des 
laboureurs, des peuples qui s'appliquent à l’a- 
griculture. Les Langobardi , Lansgeburten, 
des peuples qui portoient de longues barbes, 
ou de longues halebardes, Les Sicans (f), 
Sieghaufen, font des peuples victorieux. Les 
Francs, Franxen, & les Frifons, Fryes, pa 

, des 


(a) Voyëz ci-deflus p. ar. 

(b) Voyez ci-deffus p, 62. 63e 

(s) Voyez ei-deflus p. 88. 

(d) Voyez ci-deffus p. 102. 128, 
(e) Voyez ci - deffus p. 102. note [4ï. 
(f) Voyez çi-defflus p. 115. note [»], 


Cas, 
ALV. 


| 
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des peuples libres, qui fe glorifioient de n’a- 
voir pas été aflujettis par les Romains, & de 
ne leur payer aucun tribut. Ces exemples 
fuffifent, pour nous mettre en état de décou- 
vrir l'origine de la plûpart des noms que les 
peuples Celtes portoient anciennement. Ce 
font des noms purement appellatifs, des dé- 
nominations particulieres, prifes, ou du païs 
que ces peuples occupoient, ou de certaines 
qualitez par lefquelles ils fe faifoient remar- 
quer. IKy en à même, qui, pour me fervir 
d’un terme vulgaire, font de véritables fobri- 
quets, comme par exemple celui de Bel- 
ges (g), Balgen, qui fignifie des gens feroces, 
hargneux. Les anciens Auteurs, ignorant ce 
que je viens de dire, ont prétendu que les 
noms des peuples Celtes viennent tous orgi- 
nairement de quelque Prince célébre, qui, 
ayant relevé la gloire de fa nation, a merité 
par-là, qu’elle adoptât fon nom pour le rendre 
immortel, - On dit, par exemple, que les Scy- 
thes ont reçû ce nom du Roi Scythus, les 
Celtes de Celtus, les Gaulois de Gallus, les 
Belges de Belgius, & ainfi des autres. J'ofe 
bien affürer, que ces Etymologies font toutes 
faufles. Les Rois des Celtes étoient les chefs 
des partis qui s'élevoient au milieu d’un état. 
Il y avoit fouvent dans un peuple autant de 
Rois, que de differentes faétions. Le peuple, 
jaloux de la fouveraineté, les élévoit & les dé- 
pofoit felon fon bon plaifir, & ne les confi- 
deroit jamais aflez pour prendre le nom d’un 
Prince qui étoit rarement reconnu par tous 
fes compatriotes, Au moins n'ai-je trouvé 

| jui 


{g) Voyez ci-deflus p. 33. note [m]. 


fe: 
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_ jufqu’à préfent qu'un feul exemple d'un peuple Cuar. 
qui portât le nom de fon chef, Ce font les XIV. 
Caturiges, peuple. Celte établi autour d'Em- 

brun (h). Ils étoient ainfi appellez, parce 
qu'ils obéifloient à des Princes qui portoient 
le nom de Cottius. Ce petit état s'appelloit 
en Latin Coëtis () Regnum, & en Celte Cott- 
Rich, ou Catt-Rich, le Royaume des Cot- 
tiens. On prétend auffi, que le nom de Bitu- 
riges, fignifie le Royaume de Bitus, Bité- 
Rich, ou de Bituitus, qui étoit un nom com- 
mun parmi les Gaulois. Au moins cette Ety- 
mologie eft-elle plus vraifemblable, que celle 
qui fait deriver le nom de Bituriges, de 
deux mots Tudefques, Beut-Rich qui figni- 
fient riche en butin. La difficulté eft quil 
faut fuppofer ici un Prince inconnu dans l'Hi- 
foire, puifqu'il ne paroît pas que les Bituri- 
ges ayent jamais eu un Roi du nom de Bitus. 
Quoiqu'il en foit, un ou deux exemples ne 

fuffifent pas pour faire une regle, encore 
moins pour contrebalancer une infinité 
d'exemples contraires, qui montrent claire- 
ment que les noms des peuples Celtes ont 
une origine toute differente de celle que les 
Anciens leur donnent ordinairement. ; 
Après ces Réfléxions générales, il faut entrer by son 

dans quelque détail, & dire un mot des de Scythes. 
noms les plus connus fous lefquels on defi- 
gnoit anciennement les peuples Celtes. J'ai 
montré au commencement (k) de cet Ouvra- 
ge, que les plus ancien nom de ces peuples 

4 eft 


(h) Caturigidum in Graÿis Alpibus Ebérodunum, Ptol, Lib. 
TILL p.77. 

(1) Strabo IV, p. 179% 

(&). Voyez ci- deflus p. Ie 


| 
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cft celui de Scythes. C’eft au le plus géné-. 
ral, puifqu'on le donnoit à toutes les nations 

ui demeuroient au deffus du Pont-Euxin, | 

u Danube, & de la Mer Adriatique. Quel-: 
ques-uns le defivent d’un ancien Roi nom-| 
mé (l) Scythus, J'ai déja averti, que cette 
Etymologie eft indubitablement faufle. D'au-| 
tres ont crû que ce nom étoit Grec d’origine. 
Ces barbares, dit-on, étant d’un naturel vio- 
lent, emporté, on les appella Scythes ärè 
78 (M) œnddeodar 1rafti, Comme qui diroit. 
des furieux. Cette Etymologie eft ridicule, | 
puifque les Scythes même fe fervoient de! 
ce (#7) nom en parlant de leur nation. Mr. 
de Leibnitz, avec la plûpart des Modernes (0), | 
prétendent que les Scythes avoient pris ce. 
nom, pour marquer qu'ils'étoient de bons: 
chaffeurs, d’habiles tireurs de l'arc, Schieffen : 
autrefois Sxisan fignifie en Tudefque, Tirer; : 
& Schntze un Archer. Je foucrirois à cette. 
conjecture, s’il étoit conflant que les Scythes, | 
qui reçûrent enfuite le nom de Celtes, fe fer- 
viflent effectivement de l'arc & de la fleche. 
Mais, j'ai déja averti (p), que ces armes 
étoient particulieres aux Scythes, que l’on 
appella dans la fuite Sarmates. Il eft plus 
vraifemblable, que le nom de Scythes vient 
de Zihen, courir, voyager, & qu'il répond | 
, à celui de Nomades ou de Leleges (g), c’eft- 
à-dire de vagabonds. Ils prenoient ce nom | 
pour 


1 


(2) Herodot. IV. 10. Steph. de Urb. p. 675. 
{m) Steph. ub. fup. 
(2) Hetod, Lib. 1V. c. CXXVIIL 

(o) Stralenberg p. 33. 

(p) Voyez ci-deflus p. ro. 15. 

{(g) Dionyf. Halic. Lib. L p. $. 9. 
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. POUf marquer qu'ils étoient des (r) voya- 
BCUIS, quiks n'avoient ni patrie ni demeure 
xe. C’éft ce qu'affüre l'Auteut du Chronicon 
Palchale (5), 11 dit que le nom de Scythe a 
2 Même fignification que celui de Parthe, 
qu, felon la remarque de Juftin (+), defigne 
. Un Voyageur, un exilé. 
| € nom de Celte peut être-regardé comme 
- le nom propre & difindif des peuples dont 
_ On parle dans cet Ouvrage; au lieu que celui 
€ Scythes leur étoit commun avec les Sar- 
Mates, & même avec plufeurs autres nations 
“barbares , qui demeuroient au Nord de l’Afie. 
J'ai montré dans les Chapitres précédens, que 
le nom de Celtes eft (v) fort ancien, qu'il 
toit Connû du tems (x) d'Herodote , & 
Commun à Ja plüpart des peuples de l'Euro- 
pe; que c’étoit le nom que ces (y) peuples 
prenoient eux-mêmes, & fous lequel .les 
étrangers les defignoient auffi le plus commu- 
nement, Il ne me refte donc plus que de di- 
re un mot de: l'origine de ce nom. Quel- 
ques-uns en font un nom Atrabe ou (z} 
Caïdaïque. C’eft une vifion. Comment les 
Caldéens pouvoient-ils donner un nom pris 
de leur langue à des peuples qu'ils ne con- 
noiffoient point ; ou comment ces peuples au- 
roient-ils pü s'approprier un nom Arabe? 
ne D'au- 
© (r) Voyez ci-deflus p. 89. 
(3) Cronic. Pafchale p. 47. 


(#) Seythice Sermone Parthi exules dienntur. Julüin. Lib, 


XL 

(x) Voyez ci-deflus p. +. 

(x) Voyez ci-deflus p. 12. 

(y) Voyez ci-deflus p. 32. 

(2) À in, n9n Hofe, XI. 6, menft, perennavit, Suxas 
Tenberg p. 132, & feq. 2 
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D'autres le font venir comme je l'ai déja dit 
du Roi {a) Celtus. Cette Etymologie n'eft 
.pas non plus de bon alloi,. par les raifons que 
j'ai alleguées au Commençément de ce Chapi-| 
tre. Voici ce que Mr. de Leéïbuitz penfe fur 
ce nom. ,, (db) Celte, Ou Keltz, Où Gualate, 
» Ceftle même mot; car,les Anciens pronon- 
»» Çoient le Ce comme Ke, Strabon à remar- 
» qué, qu'ils furent ainfi nommez par hon- 
‘y DeUr, de ray ériévelur, Lie mot Gels veut. 
» dire valeur, & le mot Gelrem veut dire va- 
» loir, Je ne fai fi l'on a réndu un grand. 
fervice à là mémoire de ce Savant, en publiant | 
fes Colleétions Etymologiques. Elles ne ré- 
pondent certainement pas à la réputation que 
fes autres Ouvrages lui ont juftement acquife, 
& je doute beaucoup qu'il eut fait ce Recueil, 
dans la vûe quon le rendît public après fa 
_ moït. Quoiqu'il en foit, pour dire mon fen- 
timent fur la conjeéture que je viens de rap- 
porter, on ne me perfuadera jamais, que les 
mots de Celte & de Galite foient le même 
nom, prononcé différemment. Le nom de 
Galate eft une infléxion Grecque de celui de 
Gaulois, comme je le montrerai dans l’un des 
articles fuivans. À l'égard du paffage de Stra- 
bon, je n’y trouve point ce qu'on attribuë à 
ce Géographe. Il ne-parle point de l’origine 
du nom de Celtes. Il dit feulement (c), qu’au- 
trefois ce nom étoit propre aux habitans de la 
Gau- 


{«) Ammian. Marcellin. Lib. XV. c. IX, p. 97. : 

(b) Leibnitz Colletan. T. I, p. 104. 

(c) ‘Aro Toûrey à diuur nèt 786 cémTavres 
Tandras KeAtés Ürd T@v EAAY&Y Tporuyor 
peudivas, dé av émiQévecuv, Strabo Lib. LV. pag, 
189, 


ut 
gr 
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… Gau'e Narbonnoïfe; qu'enfüite, les Grecs ont Cnir. 
_ donné, à tous les Gaulois en général, le nom XIV. 
du peuple le plus connu & le plus célébre de ee 
ces contrées, Je fuis furpris, que le mot de 
Gelt, qui fignifie à la vérité une valeur, mais 
_ fur-tout des efpeces, de l'argent comptant, n'ait 
… pas fait venir à Mr. de Leiïbnitz une autre pen- 
. fée. £es Celtes étoient des mercenaires, qui 
 fournifloient des troupes à tous ceux qui leur 
en demandoïent, pourvû qu'on n’oubliât pas 
 déeles payer d'avance. Ne pourroit-on pas dire, 
qu'on les appella Celtes, parce que Gelt, de 
l'argent, étoit toüjours la prémiere chofe qu'ils 
demandoient, le prémier mot qu'on leur en- 
tendoit prononçer. Cependant, comme il y à 
de la différence entre les mots de Gelt, & ce- 
. lui de Celte ou Keite, j'aime mieux renoncer 
à cette conjedure, qui d’ailleurs ne feroit pas 
, honneur à nos Peres, & avouër de bonne # 
foi, que je ne fai d’où vient le nom de Cel- 
te, à moins qu'on ne veuille le deriver de 
Zelt, qui fignifie une tente; au moins eft-il 
certain, que les Celtes n’avoient anciennement 
pour demeures que des tentes, des hutes, o 
des chariots couverts. | ré 
Pour pañfer au nom d'Iberes, j'ai déjà re- p, one 
marqué, qu'il defigne en général un peuple d’iberes, 
établi au-delà d'une Mer, d’un fleuve, d'u- | 
ne montagne. Delà vient, comme jé l'ai 
montré plus haut, qu’on trouve des (7) Tberes 
par-tout où il y avoit des Celtes: en Efpagne, 
dans les Gaules, en Italie, & en Lydie, 11 
ÿ à appaïence, que c'eft dans le même fens, 
que l'Irlande étoit appellée par les Gaulois, & 
. par 


(d) Voyez ci-deflus p. 27. 113, 114: 128, 
Ga 
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par les Bretons (e) Ivernia, C’eft-à-dire un païs 
qui eft au-delà de la Mer, . Je ne doute pas 
non plus, que les Ubiens, Uber, qui étoient 
un peuple Germain, n’euffent reçû ce nom, 
parce qu'ils demeuroient au-delà du Rhin (f), 
vis à vis de Cologne. . Il y avoit au refte des 
Iberes en Afie (£g), entre le Pont-Euxin, & 
la Mer Cafpienne.  Quelques-uns prétendent 
qu'ils venoient orginairement d'Efpagne. C'eft 
le fentiment d'Abydenus (2), qui rapportoit 
dans un de fes ouvrages cité par Eufebe, que 
Nabuchodoncfor, ayant foumis l'Afrique & 
l'Efpagne, tranfporta des Iberes d'Efpagne fur 
les côtes du Pont-Euxin. D'autres croyent, 
que les Iberes d’Afie envoyerent des Colonies 
en Efpagne. (Ce font de pures fuppoñitions, 
comme Appien (:) l'a reconnu. Les Iberes: 
d'Efpagne étoient ainfi appellez, parce qu’ils 
demeuroient au-delà des monts Pyrenées; & 
les Afiatiques, parce qu'ils étoient au-delà du 
Caucafe. Cependant, je crois qu'Appien s’a- 
vance trop, quand il dit que c’eift par un pur 
hafard que les Iberes d’Afie, & ceux d'Efpa- 
gne, portoient le même nom; ni leur langue, 
nileurs coutûmes, n'ayant aucun rapport. J’ef- 
pere de prouver le contraire, au moins à l’é- 
gard des coutûmes de ces peuples. Je m'i- 
magine, que Théophylaéte Simocatta à vou- 
lu imiter le langage des Celtes , lorfqu'il 
ART dit 


(e) Voyez ci: deffus p. 48. KA 

(f) Cæfar. I. 54. IV. 3. 16. VI, 9, 29. Tacit, Germ. 
c, XXVIHI. | 

(g) Dionyf. Perieg. vf 606 

(b) Eufeb. Præp. Evang. Lib. IX, cap. XLI, Dionyf. 
Perieg. ub füp, Strabo Lib. I. p.61, XV, 637. 

(:) Appian. Iberic: initio. 
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dit (k) qu'il arriva une Ambaflade de l'Iberie 
Celtique: c'étoient, ajoute-t-il, des Francs envoyez 
par le Roi Théodorich. À moins qu'on ne veuil- 
le traiter Theophylaéte d’ignorant, l'iberie ne 
doit pas fignifier l'Efpagne que les Grecs ap- 
pelloient communément Iberie, mais le pais 
qui eft au-delà du Danube, C'elt peut-être 
dans le même fens que Nonnus (4) donne a4 
Rhin le nom d’Iber. Quoiqu'il en foit, il pa- 
roit par ce que je viens de dire, que la figni- 
fication du nom d’Ibere efl précifement Îa 
même que celle du nom d'Hebreu “y, 
que les LXX. (#7) ont traduit par celui de 
Tepéris, HN homme ven d'au delà du fleuve, 
c'eit-à-dire l'Euphrate. Je ne fai fi cette con- 


Cars 
XIV, 
a 


formité eft accidentelle, ou fi elle vient de la 


langue qu'on appelle originelle. Mais, la cho- 
fe eit de trop petite importance, pour mériter 

qu'on s'y arrête. | 
A l'égard du nom de Gaulois, j'ai rapporté 
dans l’un des Chapitres précédens un pañlage 
de (#) Paufanias, quiafiüre, qu'il eft beau- 
coup plus moderne , que celui de Celte. Cet 
Autéur femble même infinuer, que l'origine 
du nom de Gaulois eft étrangere. L'ujage, 
dit-il, d'apfeller ces peuples Gauluis ne s'eff intro- 
duit que fort tard. Leur ancien nom eji celui de 
Celtes; c'eff le nom qu'ils prenoient eux mêmes, 
e> que les étrangers aujfi leur donnoient. -juies 
Cefar dit quelque chofe de femblable au com- 
mençement 


(&) Theophyl. Simocat. apud Scriptotes Hif, Byzant, 
Lib: VL c. LIL. p. t47. 
(> Povos 1 'Gnp GpeDésaot ropérorTat ; EC, 
Nonnus Dionyf. Lib. XXIITL, 397. ALI. 747. ; 

(#3) Genel. XIV. 13. 
(n) Voyez ci-delflus p. 32. ve Lil, 
3 


Du nom 
de Gaulgis. 
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mencement de fes Commentaires. La troifie- 
jue partie des Gaules eft occupée par les Ceres: 
c'eff ainfs qu'ils fe nomment dans leur langue, 
an lien que nous les appellons Gaulois. Ces Auteurs 
ont railon dans un fens. Le nom de Gaulois 
fut particulier dans le commencement à quel- 
ques peuples Celtes, qui avoient pañlé les Al- 
pes & le Danube, pour s'établir les uns en 
italie, & les autres en Pannonie. Comme les : 
Grecs, & fur-tout les Romains, s’accoutumé- 
rent infenfiblement à appeller toutes les na- 
tions Celtiques en général du nom des peu- 
ples qui demeuroïent dans leur voifinage, ïl 
arriva delà, que de titre de Gaulois devint en. 
fin une denomination générale. Mais, au ref : 


te, ni Jules Cefar, ni Paufanias, né décident 
pas fi ce nom eft en lui-même Grec, Latin, ou 


Celte: Je ne crois pas me tromper en affürant 
u’il vient originairement des Celtes. Wallen 
ignifie en Tudefque courir, voyager. Waller 
ou Galler, (car le changement de lv confone, 
eng, eit fort (0) commun) marque un (p) 
étranger, un voyageur. Selon toutes les appa- 
rences, les Celtes, qui fe détacherent du gros 
de leur nation, pour pañler les Alpes du côté 
de l'Italie, & le Danube du côté de la Pan- 


- # Ut ROe 


(eo) Vafiones, Gafcons , Wüodan, Godan, Dieu, Les 
Ceites des Gaules mettoient ordinairement le g, en la. 
place de lv, où du w, des Tudelqnes. Weife, guife, 
Wehr, guerre, Wa/d, gal, gault, Wilhelm, Guillaume, 
Walther, Gaultier, &c. à 


(p) Walo, peregrinus. Ottfrid ap. Leibnitz in Gloflar. 


- £olle&tan. T. I, 182. Bañup8c exules vocant Cyrnii id 


eft Corficæ incolæ. Paufan. Phoc. cap. XVII. p. 838. 
Cluver. Germ. Ant. p. 62. Introduio. p. 113. Walker. 
eft le même mot que celui de Walon, de Vaudois. 
pais de Gales,, de Valais. 
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nonies,, prirent le nom de Waller ou de Galler, Cara 


pour marquer qu'ils avoient été chaflez de XIV. 


leurs anciennes demeures, ou qu'ils s'en-étoient 
exilez volontairement. Les Romains confer 
verent ce mot fans.J'alterer. Les Grecs, pour 
lui donner une terminaifon conforme au ge- 
nie de leur langue, le changerent en celui de 


Galates; & comme y«ax fignifie en Grec du 


lait, les Etymologiftes ne manquerent pas de 
dire dans la fuite, que le nom de Galate étoit 
purement Grec, & qu'il avoitété donné à cer- 
tains peuples Celtes, foit à caufe de Ia blan- 
_cheur de leur teint, qui approchoït (g) de cel- 
le du lait, foit parce qu'ils étoient gaacto. 
 phages, c'’eft ainfi que-lon nommoit ancien- 
nement les Nomades, qui vivoient du lait de 
leurs troupeaux. Voilà.ce que les Auteurs les 
plus célébres ont penfé de l'origine du nom 
de Gaulois. Le Lecteur pourra choifr celui 
des deux fentimens qui lui paroitra le plus 
yraifemblable. Dans le fond, il importe fort 
peu de favoir fi ce mot ef originairement 
Celte ou Grec. . À l'égard des autres Etymo- 
logies, qui le derivent, ou d’un mot (r) He- 
breu ,. ou de (s) Gallus fils de Polypheme le 
Cyclope, ou de Galates (r) fils: d Hercules 
&. d'une Princefle Ceite, ou de (v) Waldr, 
Gal, 
(4) Voyez les Auteurs citez par Duchefne, Rer. Fran- 
cic. T, 1. p. 17. ro 22. & par Elias Schedius de Diis 
Getiban. p. 17. 267. 
(r) À 1?) migravit, cb) volvit, 93 flu@us, fla- 
VUS. bé At 4 da Ce 
(s:) Voyez ci-deffus p. 65, note [1]. 1 
(tj Diod. Sic. V. 210.-Siius Malic. Lib. III, p, 136, 
(v) Waldt, gal, gault, fignifie en Celte une forêér. 
Mais, pour en former le nom d’un peuple, il faudroit y 
ajouter celui de Mann, Waldmann, Wildmann: c’eft ainii 
G 4 que 


ana 


Cnar. 
XIV. 


Te nanas EE 


Du nom 
de Teu- 
LACET 


Es> ET SPORE 
Gal, Gault, qui fignifie une forêt, elles ne 
meritent pas qu'on les refute ferieufement. 
La plus rifible eft certainement celle de Bo- 
din (x), qui prétend que des gens, qui ne fa- 
voient où on les menoit, ayant crié par 
avaniure , O#% allons nous? ce Sobriquet leur 
demeura, & devint le nom propre de la na- 
tion, | £ | 
Je ne dirai rien ici des noms de Germain; 
de Sueve, d’Allemand, parce que j'aurai oc- 
cafion d’en parler, lorfque j'aurai conduit mon 
Hiftoire jufqu’au tems où ces noms commen- 
cerent à sintroduire. Il ne me refte donc 
plus que de dire un mot de celui de Teutons, 
que je crois d'une très-grande antiquité. J'ai dé- 
ja indiqué plufieurs fois l’origine de ce nom. 
Les Celtes, fe croyant (y) iffus du Dieu qu’ils 
appelloient Dis, Tuifton, Tuifcon, Teut, 
Teutates, prenoient pour cette raifon le nom 
de Teutons, de Titans, ou quelque autre nom 
approchant, qui exprimât la nobleffle de leur 
extraétion. Ces noms fe font perdus infenfi- 
blement avec la tradition fur laquelle ils étoient 
fondez, & les peuples de l'Allemagne font au- 
jourd'hui les feuls qui confervent le nom de 
Teutfchen. Mais, fil'on remonte aux tems les 
plus anciens, on trouvera qu'il étoit commun 
à tous les peuples Celtes, quoiqu'ils le pronon- 
çaffent différemment, à caufe des divers Dialec- 
tes de leur langue. Servius (x), par exemple, 
après 


ue les Tudefques appellent des fauvages qui vivent éans 
es forêts. VE 

(x) Cluver. Germ. Ant. p. 27. { 

{y) Voyez ci-deffus p. 53.71. 80. 85. 125. & fuiv. 

fx) Servius ad Æneid, À. Cluver, Jtal, Antiq. 1, çap: 
VAL. p. 37e 
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après avoir remarqué, ,, que la Ville de Pife 
» avoit recû fon nom d'un certain Pifus, 
» Roi des Celtes, rapporte enfuite, fur le té- 
» moignage de Caton, que les Teutons de- 
»» Meuroient dans cette contrée, avant que 
29 
» On appelloit, dit-il, alors les habitans de la 
3 Ville Teutas, & la Ville même Teura,, Il 
y avoit auffi anciennement dans les Gaules un 
peuple qui portoit le nom de Voices Teltofa. 
ges (a); & j'ai déjà remarqué, que ces termes 
defignent un peuple (4) décendu de Teut. 
Jules Cefar affûre, qu’il y avoit d’autres T'ecto- 
fages {c) en Germanie, autour de la forêt 
Hercynie. Sans examiner. s'ils décendoient 
de ceux des Gaules, comme Jules Cefar le 
croit, on voit ici que ces peuples, qui ne 
connoiffloient point encore le nom de Ger- 
mains, n'en prenoient alors point d'autre que 
_ celui de fils de-Teut. Il y avoit outre cela 
des Teutons {d), & des Teutonaires, le long 
de la Mer Baltique, où ils occupoient de vaf- 
tes contrées. [La (e) Scandinavie touté entie- 
re n'étoit habitée que par des Teutons. J'ai 
eu occafion de montrer aufli dans les Chapi- 
tres précédens, qu'il y avoit parmi les Gallo- 
grecs deux tribus dont l'une portoit le "où 

é 


fa) 1ls demeuroient autour de Carcaffonne, 8: s’éten 
doient jufqu’à Touloufe, Plin. H. N. Lib. IN. cap. IV, 
p. 309. 313. Teélofages ad Pyrenam accedunr. Strabo LI, pe 
137. 

(4) Voyez ci. deflus p. 54. note [a]. 

(c) Cæfar. VI. 24 s. 

(4) Plin. Lib. IV. c. XIV. p. 477. Pomp. Mel. Lib; 

IL. c. III. p. 76. Ptolem. Lib. If. c. ÏI. p. 58. 


(e) Seandinavia quam adhuc Theutoni tenent. Voimp. Mel 


Lib. HI ç VIe p. 82. voyee, ci- deflus p. 38. uote [oh 
| es 


les Etrufces s’en fuffent rendus Maîtres. 


Cyare 
XIV. 


Ce, mes 7 
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de (f) Tectofages, . & l'autre celui de Teutoe- 
bodiasr. J'ai prouvé, enfin, que l’on plaçoit 
les (g) Titans dans tous les pais que les Pe-. 
lafges occupoient anciennement. En voilà 
affez , pour faire voir, que la plüpart des na- 
tions Celtiques affe“oient de prendre des. 
noms derivez de ceiui du Dieu auquel ils 
rapportoient l’origine du genre humain. J'ofe- 
même aflûrer, qu’il n'y a aucune contrée de 
l'ancienne Celtique ,. dans: laquelle on ne. 
Wouve une infinité de noms propres, OU: 
de (#) peuples, ou de (i) villes, ou de (k). 
forets,. ou. “a () Princes, qui font manifeite- 
ment formez de celui de Teut. Ceux, qui: 
font curieux de ces matieres, peuvent voir. 
les exemples que je cite dans les notes, ‘: 

se CHA 


Cf) Voyez ci-deffüs p, 53:54. 
_ (g) Voyez ci-defius p. 71. 

{h) Taurifci, Tan-Rich Royaume de Teut: Voyez:cis. 
deflus p. 53. 6e. Taulantii,, Taw-lands pais de Teut.. 
Voyez ci-deflus p. 53. C'’étoit une Province de l’Iljyrie 
ituée du côté de Dyrhachium, (Durgzzo.) Piolem. Lib. 
FIL, ce. KIT, p, 91. 'Thucyd. Lib, 1. « XXIV. pag. 14. 
Silius. tal. Lab. X, pag. 434. XV, pag. 657. Æilian. de. 
Animal. Lib. XIV. €. |. p. 798. à: 

(:) Téutobursium fotterefle de la Pannonie Inferieure. . 
Piof. 11. c. XVI. p. 63. Antonin. Itinerér. p. 15. Férsdss 
tum forterefle de ja Germanie Inferieure. Antonin. Itin. 
P. 23. Ténderium Ville de Germanie, Ptolem, Lib. EI, 
Di PS9 à 

(k) Teutcburrienfis falius. C'eft la Forêt où Vatuys fut dés 
fait. Tacit, An, L. 60. fe: 

(1) Teutamides, Roi des Pelafges. Homer: Iliad. IX, 
Catalog. vi. 350. Dionyf. Halic, L. 22. Téutamus, , Roi: 
des Pelafges. Diod. Sic. IV. 183. V. 238. Tewtagones , 
Chef des Baftarnes. Valer. Flaccus Argon. Lib: VI. vf. 
96% Téuthras, Roi de Mœfe. Plutar. de flv. T: II. 
1167... Diod. Sic, IV: 167. Teuta, Reine des Sardiens en. 
IUyrie. Dio Caf.. Fxagment: Lib, XL, p. 523. Polyb. 
UK 934. Florus 1, 5. Testemains,. Roi des Se 

15. 
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. CHAPITRE QuINZIEME. 


marques fur la Langue que les peupies 

Celtes parloïient anciennement.. On pré. 
tend (#7), qu'elle s'eft confervuée jufqw à notre Sie- 
cle dans la ‘Bretagne, Province de France; an 
 pais de Galles, en Angleterre; & enfin, dans la 
Bifcaie, er Ffpagne: C’eft une quellion que je 
ne fuis pas en état de décider, parce que jé 


15 finirai ce prémier Livre pat quelques Re- 


De {4 
Langue des 
anciens 
Celtes. 


. n’entens aucune de ces trois Langues, Autant. 


queje puis en juger par le petit nombre de (7) 


Gloflaires que j'ai vus, & fur-tout par les. 
convérfations que jai euës avec l’illuftre Mr. 
la Crofe, que je ne confulte jamais fans fruit, . 
_ dans les matières même qu'il ne régarde que: 


comme une partie accefloire de la vrayé eru- 


dition, le bas Breton, & la langue vulgaire : 
du païs de Gales, confervent plufieurs mots. 


qui viennent effectivement de l’ancienne Lan- 


gue des Celtes, Quoiqu'il en foit, je puis af 
| e | fûrer 


dans les Gaules. Cæf, VI. 31 Teutomal, Roi des Ligu 


res Saliens. Livius Epit. Lib. 61. Teutcbodus, où Teutome… 


dus, où Thentobochus, Roi des Teutons qui furent defaits. 


par Marius. Otofius Lib. V. c. XVI. pag. 280. Eufeb. . 
Chron. p. 39. 149. Florus Lil. 3: Eutrop. Lib, V, c. 1. 
p: 110: Tuutamus Chef des Efpagnols. Excerpta ex Lib, . 


XXXIT. Diod, Sic. p. 795. in Éditione Fenriei Stéphas 
. mi, Thutheas Elidis fluvius. Strabo VI, 342, 

(rm) Bruzen la Martiniere Diétion. Geogr. T. II. 
part. Il. p. 440: HOtoman, Franco-Gallia cap. If. p, 204 
Bochait, Gcogr. Sacr. P. LI. Lib, I. c. XLI, fine, 

(») Leibnitz-Colle&. T, ÿT4 é 1. &c fequ. 
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Car, XV. fûrer ici deux chofes. La prémiere, que tous 
Eee les peuples Celtes, dont j'ai fait mention 


Les Celtes 
avokent 
ancienne- 
ment la 
même 
Langue, 


Prémiere 
Preuve. 


dans ce Livre, avoient originairement la mé- 
me Langue, mais qui fe partagea par la fuite 
du tems en une infinité de Dialeétes difré- 
rens. La feconde, que la Langue Allemande 
eft un refte de l'ancienne Langue des Celtes, 
Comme ces preuves font décifives pour fai- 
re voir que l'Europe étoit anciennement ha- 
bitée par un feul & même peup'e, il faudra 
les mettre dans tout leur jour, & entrer 

pour cet effet dans quelque détail. R 
La prémiere vérité, que je dois établir, 
c'eft que les peup'es Cehes avaient ancien- 
nement la même Langue. Je le prouve pré- 
miérement par le témoignage des Auteurs 
qui l'aflurent pofitivement. J'ai montré plus 
haut (0) que la Langue des habitans de la 
Grande-Bretagne étoit (#) peu différente de 
celle des Gaulois. Tacite, parlant des (g) 
Eftions, remarque, que, bien qu'ils euffent Îles 
mêmes coutûmes que les autres Sueves, ce- 
pendant leur Langue approchoit plus de cel- 
le des peuples de la Grande-Breragne. J'ai 
déja averti, que les Eftions font indubitable- 
ment les anciens habitans de la Prufle, puif 
que l’ambre (r) fe ramañoit fur leurs côtes, 
É Le 


{o) Voyez ci-defAlus p. av. 

(p) Serme hand mulium diverfus, Tacit, Agric, c. IL 

(g) Tacit. Germ, c. XLV. 

(r) Cailiodore, dans une Lettre qu'il leur écrit'en quas 
lité de Secretaire de Theodoric Roi des Gots, pour les 
remercier de l’ambre qu'ils ont envoyé à ce Prince, les 
appelle Hafi. Caffod. Var. Lib. IV. Ep. II. p. 78. J’ai 
remarqué plus haut, que les Efiyons, Effmobrer, étoient . 
ainfi appellez, parce qu'ils demeuroient à l’ER de la Get« 
manie, Voyez çi-deflus P. 39. 141: 
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Le même Hiftorien, parlant des Gothins, qui, Car. XY. 
felon fa défcription (s}, devoient demeurer = 
fur les frontieres de Pologne & de Silefe, 
aflüre qu'ils fe fervoient de la Langue Gauloi- 
fe. Voilà donc des peuples établis aux extré- 
mitez de la Germanie, qui ont là même Lan- 
gue que les Gaulois & les habitans de Ja Gran- 
de-Bretagne. 11 eft important de remarquer 
ici, que les Eftions, & les Gothins, étoient des 
peuples connus du tems de Tacite: &il ne 
fera pas inutile de rapporter comment, & à 
quelle occafion, les Romains avoient reconnu 
les contrées où ils étoient établis On fait, 
qu'après les tems d'Augufte & de Tibere, les 
Romains, foit qu’ils ne fe fouciaffent plus de faire 
de nouvelles conquêtes, foit qu'ils trouvaf. 
{ent trop de difficulté à foumettre les peuples 
de la Germagie, prirent le parti d'abandonner 
les établiffements (+) qu'ils avoient au-delà au 
Rhin & du Danube, & de bâtir des forteref- 
fes le long de ces fleuves, qui furent regardez 
comme les bornes de l'Empire de ce côté-à. 
Ayant une fois renoncé au projet de conque- 
rir la Germanie, les Romains ne s’informerent 
plus, ni des Germains (v), ni du païs qu’ils 
occupoient, Ils eurent cependant occafion de 
connoitre les Eftions, & les Gothins, fous le 
regne de Neron. Comme l’ambre étoit extré- 
mement recherché dans ce tems-là, un favori 
| | de 


{s) 4 terge Quadorum & Marcomannornm, Tacit, Germ. 
€. XLUT. Les Marcomans demeuroient alors en Bohe- 
me, & les Quades en Moravie. 

(1) Trajan fit des étabiifiemens au-delà du Danube, 
mais fes Succcfleurs ne fe foucierent pas de les mainte, 
nir. 

(vu) LAlbis flumen inclitum, & notum olim; nunc tantum 
audstur, Tacit, Gerimn. ©, XLI. 


a 


Cuar. XV. 


Seconde 
Preuve. 


j'ai remarque, que, vers l'an 474. (c) de Rome, . 
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de l'Empereur, nommé Julien (x), obtint de ce 
Prince, quil envoyât une Ambaflade, pout 
achepter l’'ambre de la prémiere main, & fur 
les lieux mêmes. où on le ramafoit. Cette 
Ambaflade, qui avoit à fatête un Chevalier 
Romain (y), étant partie de Carnuntum, for- 
tereffe aflile fur le Danube du côté de Vien- 
ne (z', dût pafler dans le païs des Gothins 
pour arriver en Prufle.. L'Envoyé fut très 
bien reçü par les Eftions. ‘Il apporta 13000. 
Livres 14) d'ambre, qu'un Roï des Germains,. 
envoyoit en préfent. à l'Empereur, & fur-tout. 
un morceau, qui devoit être d’un prix ineiti- 
mable , s’il eft vrai, comme Pline le (4) rap- 
porte. qu'il pefât feul treize Livres. Comme. 
cet Envoyé, ou jes gens de fa fuite, enten- 
doient, felon les apparences, ia Langue de: Gau- 
les, & de la Grande-Bretagne ;: qui étoient 
des Provinces Romaines, ils eurent occafon 
de fe convaincre, qu'elle ne differoit pas de cel- 
le des Eftions, & des Gothins. Je fus per-. 
fuadé, que les Romains auroieut fait la même. 
Remarque par rapport aux autres peuples dela. 
Germanie, s'ils avoient pris la peine d'exami-- 
ner leur Langue, & de là comparer avec celle 
des Celtes qui leur étoient foumis. JT. On n’en 
doutera pas, fi l’on veut pefer une feconde 
Preuve que je vais propofer. En parlant des 
peuples qui demeuroient le long du Danube. 


il 


(x) Plin. H. N. Lib. XXXVIL c, HI: p.377, 3726 
(y) Plin. ub fup,. 

{z) Voyez ci-deffus p. 63. 

(a) Solin. c. XXXIIL, p. 249, 

(#) -Plin. ub fup. 
_(«) Voyez ci-deflus p. 514. 
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il fortit de la Pannonie une nombreufe armée Caar.Xv, 


de Gaulois, qui, après avoir ravagé la Mace- 
doine,. & la Grece,. allerent entuite s'établir 


dans l'Afie Mineure. J'ai dit ailleurs (4), que 


les Scordifces furent les chefs de cette expedi- 


tion. On fait que la polterité de ces Gaulois. 


fubfiftoit encore en Afie du tems de St. Paul 


fon Commentaire fur cette Epitre, affüre, qu'à 


= . « - LE 
qui leur adreffa fon Epitre aux Galates. Saint. 


Jerome ,. dans la Préface du fecong Livre de 


quelque différence près, la Lan gue des Galates,. 


étoit celle des peuples qui habitoient le pais 


de Trevess On voit aifément pourquoi St. 
Jerome nétend cette conformité qu'au feul. 


pais de Treves. Ayant fait quelque fejour 


dans cette Ville, (+) qui étoit de fon terms la. 
Métropole des Gaules, il avoit eu occafion. 


de connoitre la Langue du pais, au lieu qu’il 
n'étoit pas aufli bien informé de celle des âu 


tres peuples. Je ne crains point au.refte, que. 


Fon mobjeéte, qu’il n'eft pas furprenant que 
les Gallogrecs euffent la même Langue qu’un 
peuple des Gaules, puifqu’ils en fortoient ori- 
ginairement (f). En fuppofant ici que. les 


ocordifces , & les autres peuples Celtes de la. 


Pannonie, fuflent effle@ivement venus des. 


Gaules ,. ma preuve demeurera Cependant 


dans toute fa force, On en conviendra, fi l’on: 
veut faire attention à ces deux chofes. D'un. 


côté, les Treviriens étoient (g) Germains d’o- 
rigine. Si leur Langue ne dfféroit pas de cel. 


(d) Voyez:ci-deffas p, 56: note [0]. 


le: 


(e) Hicronym. Epift. ad Florent, Operum Tom. 


Jap. 34 Edit. Francof. 1684. Cluver. G, À, p. 42, 


(F) Voyez ci deffus p.s3.note{y]. P, 56, aute [#}5 


(g} Tac, Germ, c. XXVILL 


a  —— 


V 
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le d’un peuple forti des Gaules, 1l faut donc 
que les Gaulois, & les Germaiïns, eufflent une 
même Langue, D'un autre côté, il elt con- 
ftant, que la Langue des Scordifces étoit auifi 
celle des (h) Baïftarnes. Et quelle étoit la 
Langue des Baftarnes ? La même que cellé de 
tous les autres peuples (4) Germains. Les Peu- 
sins, dit Tacite (k), que quelques-uns appel- 
lent (l) Baflarnes, ont la Langue des Germains, 
Je crois donc avoir prouvé, que les habitans de 
la Grande-Bretagne, les Gaulois, les Ger- 
maine, les Pannoniens, les Baftarnes, ne diffé- 
roient pas anciennement par rapport à la Lan- 
gue. III, Il fera facile de découvrir, par une 
femblable induction, quelle étoit la Langue 
des anciens habitans de la T'hrace. Strabon 
affûre, qu’elle n'étoit (#) point différente de 
celle des Getes. Il ne s'agit donc uniquement 
que de favoir quelle étoit la Langue des Getes, 
J'ai déjà montré par quelques (7) exemples, 
que c'étoit celle des Celtes, ou, ce qui eft la 
même chofe, l'ancien Tudefque, La chofe 
eft au deffus de toute conteitation, s'il eft 
vrai, comme je le crois(e), que les Getes fuf- 
fent le même peuple qui reçût dans la fuite 
le nom de Goths. Perfonne ne difconvient 
que les Goths ne parlaflent le Tudefque: & 
s'il y avoit quelcuh à qui il reftât quelque 

| dou 


(b) Baflarne Scordifcis lingua © moribus aquales, Livins 
Lib, XL: c.LVII. Lib. XLI,e, AIX, 

(:) Voyez ci-deflus p. 56. 57. 

(&) Tacit. Germ. c, XLVI. 

(/) Les Peucins étoient effe@ivement un peuple Baf. 
tarne. Strabo VII. 306. 

(m) Strabo VII. 303. Voyez ci-deffus p. 46, note [17. 

(7) Voyez ci- deflus p. 48. note [f]. 

(e) Voyez çi- deflus p. 48. 
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doute fur ce fujet, il fuffiroit de le renvoyer à 
la Verfion Gothique de l’Ecriture Sainte (p) 
qu'Ulphiüas Evêque des Goths fit dans le qua- 
trième fiecle pour lufage de fa nation. 
IV. Enfin, une quatrieme Preuve, qui me per- 
fuade que les Celtes parloient anciennement 
la même Langue, c'eft que l’on trouve, dans 
toute la Celtique, les mêmes noms propres, 
& les mêmes terminaifons. Je ne repeterai 
point ici ce que j'ai remarqué fur le nom de 
Ligures (g), & fur tant d'autres noms qui 
font manifeftement dérivez de celui de (r) 
T'eut. : Je n’alleguerai point non plus tout ce 
que lon à (s) dit, ou que l’on pourroit ajou- 
ter encore, fur cetté matiere. Ce détail fe- 
Toit auf fatiguant pour moi, q'ennuyant 
pour mon Lecteur. Je me contente d'in- 
diquer cinq ou fix des terminaifons les plus 
ordinaires, comme, par exemple, 1. Mag, 

| 2, Brieg, 


{p) Iidori Chronic, pag. 710. On conferve, dans la 
Bibliotheque d’Upfal, un beau Manufcrit de cette ver 
fion. JL contient les JV. Evangiles, Les Savans le 
défignent ordinairement fous le nom de Codex .Argenteus, 
parce que la relieure eft d'argent maffif, MafCau gefchichre 
der Teutfchen, Lib, ViE, ©. XL. Pe 323% 

: (g) Voyez ci-deflus p. 87. : 

(r) Voyez ci-deflus p. 53. 112, ec. 

(:) On peut confulter Leibnitz de Orig. gentium in 
Mifcell. Berol. T. I, p.1o. Ciluverii Germ, Antiq. & 
fur - tout l'excellent Gloffaire de Mr. Wachter, qui vient 
d’être publié à Leipzig, 

1. Mag. Ontrouve dansles Gaules, Nousomagus Bituriguns 
Vibifcorum. Prolem. Lib. 11:c. VII. p.so, Neviomages, entre 
Soiffons & Amiens. Antonini Itinerarium p. 23. Nocorages 
Tricafhnorum. Prolem. Lib. 1[,c, X, p.55. Nocomagus Lexws 
biorum, Ptolem, Lib. 11.c. VII, p. 50, Nocomagus Vidacaffium, 
Ptolem.ub. {up.p. 52. Ratomagus Suhancetium, Ptolem. Lib. 
11. cap. IX pag. 53. Rotomuzus Veneliecaffum. Ptolem. Lib. II, 
c. VILL. p.51. Yuliomagus LAndicavorum., Prolem. ibid. LA4ra 
gantomagus, dans le voilinage de l’Aquitaine & de la à 

1an- 
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CnarXV. 2. Brieg, 3: Dur, 4. Dun, 5. Au & Gau, 
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noïife. Anton. It, p. 28, V'ndomegus Volearnm LArecémicorum, 
Ptol, Lib.1L.c. X. p. ss. Caferomagus Bellovacum. Piol. Lib. 
IL.c.IX,p.5s. Ant. It. p. 24. LAwguffomagus, près de Soifs 
fons, Anr.itio. ub{up. ÆÉatomagus Gallia Lugdunenfis. Ant. It. 
P.24.Salomacus, pres de Bourdeaux. Ibid. p. 28. Sofomagur,. 
Hebremagus ; entre Touioufe & Carcaflonne.lter Hierofo!y- 
mitanum apud Bertium p. 39. Cofiemachus entre Touloufe & 
Narbonne. Cicero pro Fontejo. p. 1146. En Germanie, 
Nocomagus Nemetumentre Strasbourg & Mayence. Ptol. Lib. 
H.c. LX.p.53. Ant. It.p.15.22. Nouiomaz#s entre Colo- 
gne & Treves. Ant, It. p.23. Borbetomagu: Vangiennmentre 
Strasbourg & Mayence. Ptol. Lib. If.€. EX. p. sa Ant. lt. 
p.22. Brocomagus & Brotomagus dans la même contrée. Ant. 
At. pe 15.23. Breucomagus Tribeccorum. Ptol. Lib. IL. c. IX... 
P. 54 Drufornagus Rhetia. Ftol, Lib. IE. c. XII. p.6r. Durne- 
Magus ; près de Cologne. Ant. It. p.15, Gabremagus Noricia 
Ant. It, p. 17. Marcomarus entre Trèves & Cologne. Ant.It. 
p.23. Enitalle Bodincomagus. Plin. Lib. TI. c. XVI, p.370. 
Rigomagus. Ant. 1t.p, 22. Oromagas Mafia, \t. Hiero{o}, p. 41e. 
. 2. Br'g, Bria, ou Briva, On trouve en Efpagne, L4ra- 
‘briga, Talabrige, Cottoesbriga , Drobriga, Nemetobriga , La= 
cobriga. Voyez ci-deflus p. 28. Nertobriga, Mirobriga, 
Lancobrige, LArcabriga, Meribriça , -Auguffobriga , Flavie- 
brsza, Tuntobriga, Cœliobriga; Juliobriga, Déobrigula, Sego= 
briga, Pol. Lib. Il.:c, IV. & feq.'Brurubria, Steph, de 
Uib. p. 245. Dans lés Gaules, Bebryres Narbonneffi, Noir 
d’un peuple. Dio. Cafl. fragmt. ap. Valef, pag. 773. Sil, 
halic Lib. ILE. pag. 136. Lib. XV. pag. 670, Éaarobriva 
Ambianorum. Cælar. V, 24. Ciceto Epift, ad fam, Libs 
VIEIL Ep. 11. @c 16. Fiolem. Lib. H. c. IX, p. 53. Las. 
nobriga du côté de Soiïffons. Ant. ft. p. 24. Niriobriges ad- 
Garumnam, Nom d’un peuple. Cæf. VII, 7. Strabo 1V. 
190. .Amagetobria, Cæfar. 1, 21. LAobryzes vel LAllobroges, 
nom d’un peuple. Steph. de Urb. pag. 102. Strabo IV. 
193. En Germanie, Buudobrica près de Cologne. Ant. It. 
p. 15: 23. Duchefne Rer. Francic. T. [, p. 3, LArtebrica 
Windelicie. Ptol, Lib. Li, c. X1IL. p. 61. 62, En Italie € 
dans les Alpes, LArebrigium. Ant, 1t.p. 22, Lafobrigi, nom 
d’an peuple. Cæfar. 1. s. En Thrace, Brÿges, Voilins des 
Macedoniens, qui, après qu'ils eurent paflé en Afie, fu- 
rent appellez Phiyges. Herod. Lib. VIL €. LXXHL. Steph, 
de Urb. p. 245.246. Mencbrix, que & Mefembria, Sely- 
bria, Poltecbria. Strabo VII, 319. Steph. de Urb. p. 552. 
Nicol, Damalc, apud Valef, in Excerpr. Lio. V. pag. 494, 


als 


nat 
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6. Rich, 7. Landt, Je pofe en fait, & je le Cuar 


prou- 


Salamembria ter Hierofol. p, ar. Brigia ager Tyojanus. 
Steph. de Urb. ub. fup. 
3. Dur. En Efpagne, Oéfcdurum. Voyez ci-deflus p. 28. 
note-[s]. Dans les Gaules, Velatadurum Epamantudus 

rum Maxima Seguanorum. Ant, lin, pag. 22. Ernodurum 
<Aquitanis. Anton. It. Pag. 24. Divoduram Mediomatricum. 

Prol. Lib. 11. c. IXp. 53. Anton. lin. p.15.23. Tacit. 
Hifi, L. 63. Diodurum près de Paris, Anton Ir. P. 24. Gite 
nedurwm Helvetie, Ptol, Lib, If. c. IX. P, 54. Vitodurum 
Max. Sequanorum, Ant, lin. p. 15. Salodurum Max. Sege 

Ant, Itin. p.22. LAntéffodorum Gallia Lagdun. Ant. Itin. 
_ P« 22. Zéhiodurum Gallia Belg. Ant, It. p, 22. Breviedurum, 
Epamanduodurums Gak:a Belg. Ant. It. pag. 24, Brivodursm. 
Gall. Lugd, Ant. It.p23. En Germanie, Ebodurum, Eétodss. 
vu7n,. Bragodurum Rhitis. Ptol. Lib. 1]. cap. XII. pag. 614 
Bojedurum Noricie vel Vindelicie. Ant. ln. pag. 15. Ptol, 
Lib. IL. c. XUL. pag, 671. 62. Gavanodurum Noririe, Ptoie 
Lib. IL. cap. XIV. Marcoduram Uliorum, Tacit, Hift. IV. 

28. Herrmunduri, nom d’un peuple, Tacit. Germ. XLI. 
Batavodwrum lnferioris Germania. Ptol. Lib. 1. c. IX. Ps 
53: Dans les Alpes, Offodurus Veragrerum, Cæfar LI. ve 

Anton. Itin, p. 22. va 

4. Ds. Dans les Gaules Segotunum Rhutensrum. Ptole 

Lib, IT. c, VIL p. so. Landomatunum Lingonum, Prol, Lib, 
1H, c, IX,p. 54. Mirmidunum Max, Segsan. Ant. Itin. ps 

22. Ebnredunum, Embrun. Ant. lt, p.22. Ptol. Lib. TITI. 
c. L. p. 71. Virodunum , Verdun. Ant. It. p.23. Cafarods- 

nu Turonum. Ptol. Lib, 1L. cap, VIII. p. 51. Ncejodunue 
Max. eg. Nion en Suifle, Notit. Ver. ap. Duchefne T. I. 

pag. 3. Ebredunum, Xverdun. ibid. Nocodunum Aulercorune. 
Piablintum. Piol. L. 11, c. VIII. p.51. Novioduntum Biturs. 
gum. Cælar VI. 12. Noviodusum e Æilnorum, Cæfar. VIE. 
55. Novrodunum Suefonsm. Cæfar. KL. 12. Crodunum du 
côté de Touloufe. Cicero pro Fontejo p. 1146. Velusnos 
dunum Senonum. Cæfar. VX. 11: Melodunum Seronum. 

Cæfar, VIL 58. Auguflodunum -Æduorum, Autun. Lugda« 
“wm, Lion. Ptol, Lib. II. c. Vi. p. 52. Luodunum Cen- 

venarwn. Anton. Itin. p. 28, Ptol. Lib, IL. VIL. p. soc. 
Vxelladunum Cadurcorum. Cæfar, VU. 32. En. Angleterre, 
Camalodunum. Tacit, An. X1V. 32. En Germanie, Campo- 
dunum Rhétie, Ant. lin. p. 15. vel Noricie ibid. vel Vin- 
del cie. ibid. p.16. Ptol. 11. c. XIII, p. 61. 62, Carrodu- 
nn Vindelieia. ibid, Gefodunum, Ildunum, Noricie. Proi. 


XVe 


nes 
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Cuar. XV. prouve dans les notes, qu'on ne trouvera au- 


Mœsnmemse 


cune contrée de la Celtique, où ces terminai- 
: à fons 


Lib. II, c. XIV. Lugodinum Batavorum. Ptol. Lib. II. €, 
EX. p. 52. Lugidunum Germ. magne. Ptol. Lib. IL. cap. 11, 
p. 60. Segodunum, Meliodunum, Carrodunum, Turodunurs, 
Rhobodunum. ibid. En Thrace, en Pannonie, & en Illye 
rie, Avenden Liburnie, Ant. ftin. p. 17, Scardon Liburnia. 
Strabo VII, 315. Ragaudon vel Ragindon Pannonie. Ant. It. 
p. 8. Singidun Pannon'e. ibid. Ptot. Lib. 117. cap. IX. p. 
86, Iter. Hierolol. p. 40. Capedunurs Siord'fcorum. Strabo 
VII. 318. Noviodunum lannoniæ Ant, It, p. 16. Ptolein. 
Lib. 11. cap. XV. pag. €2. Nojodunum Thracie. Procop. de 
ædific. Lib. IV. cap. IL. pag. 90, 91. Novrodunum Scyth'a, 
Ant. It.p. 14. Ammian. Marcell. Lib. XXVII. pag. 4854 
Carrodunum ad Boryfihenem. Ftol. Lib. IL. c. V. p. 83. 

s. Au, & Gus. En Italie, Ingaun: Liçures, Flor. IT, 3, 
Genna, LAlbingaunwm, Ptol. Lib. LE. cap, I. pag. 68. Ant, 
tin. p.18. Dans les Gaules, _4/aunium en Dauphiné, Ant. 
Itin.p. 22. Gergoura Bojorum. Cæfar. VIL. 9. Geneva. Cæ- 
far. Ï, 6. Genabum Carnutum. Cæflar. VII. 3. & 11. En 


_ Germanie, Setidaua Germ. Magne. Pol. Lib. IN. c, IL. p. 


60. Raufiava ibid. Chamavi, nom d’un peuple. Tacit. 
Germ.c. XXX. Nemavuia Noricre, Ant. Ite p. 15, 16, 44. 
fava Trevirorum., Ant, It. p. 23. En Pannonie, & dans 
les Provinces voifines, Petouio Noricorum. Iter. Hietof, p. 
ao. Thermidava Daimatie. Ftol. Lib. II. c. XVIL pag 66. 
Docirava, Patridava, Carfidava, Fetrodava, Sandaua, Utie 
dava, Marcodava, Ziridava, Singidava, Comidava, Rami- 
dava, Zufidava, LArgidava, Nentidava Ducie. Prol: Lib. 
HI. c. VII. p. 85. Clepidaua ad Boryfihenem. Ptol. Lib, III. 
C. V. p. 83. Sucidaua Mafia. Ptol. Lib. Ill. c. X. p. 88. 
Danfdava, Zargidava, Tamafidava, Pireboridaua, Capidava, 
Scaidava, Ant. tin. pag. 14. Quelques-uns rapportent ici 
les nomsde Mofgau, Mofcovic; K#au, Kiovie; Lithau, 
Lithuanie; Plefxau, &c. 1ls prétendent, que ces contrées, 
ayant été occupées autrefois par des peuples Celtes, ont 
confervé les noms qu’elles portoient de leur tems. Lim 
næi Jus Public. Lib. L. c. VI. $. 50. 
6. Rich. Dans les Gaules, Dariorigure Wenetorum,. Autri- 
cum Carnutwm, Piol, Lib. II. c. VIIL. pag. sr. LA4rforica 
Max. Sequan. Ant. Itin. p.22. LAvaricum Biturigum. Cæ- 
far. VII. 13, Ant. It. pag. 28. En Germanie, Badoriqur 


Germ, Magne, Ftol, Lib. 11. c, IL, p. éo, 
7, Landr. 
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fons, qui ont chacune fa fignification particu- Curar XV: 
liere, ne fuffent en ufage. has 
La feconde vérité, que je dois établir, c’eft La Langue 
que la Langue Allemande eft un refte de ee 
l’ancienne Langue des Celtes. Je me contente 4e pan. * 
d'en donner deux preuves qui me: paroiflent cienne 
convainquantes. La prémiere eft que les dif- Langue 
férentes terminaifons dont je viens de parler des Celtes, 
fubfiftent encore dans la Langue Allemande, Prémiete 
Fe y ont chacune une fignification particu- Preuve, 
jetés: : - | 
1. Mag, fignifie une habitation, (+) une 
Ville. Ainfi Rigomagus, Rich-mag, eft une 
Ville riche opulente. Bodincomagus , une 
Ville fituée fur le bord du Po (+). Vindo- 
magus, Vin-mag (x), une Ville auprès de la- 
quelle le peuple du païs avoit gagné une ba- 
taille. Salomacus, Saltz-mag, une Ville où 
l'on faifoit le fel. Marcomagus, Marx-mag, 
une Ville affife fur les frontieres d'un païs. 
2. Brig , qui, felon les divers Dialeétes, fe 
prononçoit auffi Briga, Bria, Briva, fignifie 
en Allemand, un pont, le paflage d’une ri- 
à M ÿ Vice, 


7. Landr. Dans les Gaules, Mediolanum .Aulercorum Ebu. 
raicum, Ptol. Lib. 11. €. VIII. pag, s1. Ant. It. pag. 24. 
Mediolaniun Xantonum. Ant, It. p. 28. Ptol. Lib. II. cap. 
VII. p. 49. so. En Germanie, Mediolanium, & Medofla- 
nium Germ. Magnæe, Ptol. Lib. II. c. Il, p. 60. Mediola= 
num Germanie [eeunde, Ant, It. p. 23. En Italie, Mediola- 
num... Voyez ci-deflus p. 91. 

(&) Cluvier prétend, que la terminaifon de Mag, def- 
gne une Ville fituée le long d’un fleuve. Gerim. Ant. 
p. st. Italia Antiq. p. 56. 11 fe trompe. C’eft la fi- 
gnification du mot de Brir, comme il le reconnoit Jui. 
même, Gerim. Ant. p. 49. 

(vu) Voyez ci-deflus p. 90. note Cl. 

__ (x) Les Germains appelloieut de même Winfelis la 
plaine ou Varus fut defait, Liplus ad Tacit, An, I, 60, 
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Cuar.XV. vicre. Strabon & (y) Nicolas de Damas, 
—— parlant des Villes de Thrace, dont les noms 
{e terminoient en Bria, remarquent, que, dans 
la Langue du païs, Bria defigne une Ville; 
qu'ainfi Polétyobria, eft la Ville conftruite par 
Poltys. Menebria, la Ville de Menes, Mel- 
fembria, la Ville de Melfus. Etienne de By- 
fance (x) fait la même Remarque, en parlant 
d’une Ville d'Efpagne, qui portoit le nom de 
Brutobria. Ces Auteurs ont raifon dans un 
fens. La terminaifon de Bria marque effecti- 
vement une Ville. Mais, ils devoient ajouter 
cette reftniction (4) , qu'elle indique une Ville 
fituée au paflage d’une riviere, dans un en- 
droit où il y avoit un pont, ou un bac, & 
le plus fouvent un péage, Samarobriva, Pont 
fur Sambre. Briva (b) Ifare, Pont fur ffere. 
Lancobriga, Lange-brig, la Ville au long 
pont. Talabtiga, Th'-ale-brig, la Ville au 
vieux pont, où étoit l’ancien paffage de Ja ri- 
viere. Par la’ même raïfon, on donnoit le 
nom de Briges, ou de Bebryges, aux peuples 
dans le pais defquels on avoit accoutômé de 
pafler un fleuve, ou un bras de Mer. Ainf 
les Briges de Macedoine, & les Bebryges de 
la Gaule Narbonnoïfe, font les peuples établis 
dans les lieux où l'on s’embarquoit ancienne- 
ment pour pañier, foit en Afie, foit en Efpa- 

gfe. 


(y) Strabo VII. 319. Excerpta ex Nicol. Damäafc. 
apud Valef. Lib. V. pag. 494 Voyez aufli Steph. de 
Urb. #7 Mefembria p. 552. Ë 

(z) Steph. de Urb. p. 245. 

(a) Cluvier pofe en fair, que toutes les Villes dont 
le nom fe termine en Brig, ou Brra, étaient fituées 
fur le bord d’un fleuve, d'un lac, &c. German. Ant 
Lib. I, c. VII. p, 49. 

(t) Antonin, JItin, p. 24. 
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gne. Les Allobryses, ou Allobroges, font le Gran xv, 
peuple qui étoit Maître de tous les pallages ——— 
da Rhone, & du Lac de Geneve. 3. Dur, 
<ft en Allemand une porte, une entrée, une 
ouverture. Ainfi Divoduum Divi-dur , eft 
ce que l’on appelloit en Latin Confluentes, la 
Ville auprès de laquelle la Seille entre dans la 
Mofelle. Bojodurum, la Ville que les Boiens 
avoient batie ou occupée pour s'ouvrir l’en- 
trée de la Noricie. Marcodurum, Ja clé des 
frontieres. Batavodurum, la clé de l’Ifle des 
Bataves. 4 Dur marque en Allemand (c) 
une colline. :Les Hollandois, & les Anglois, 
appellent encore Düres, ces coteaux de fabie, 
qui bordent la Mer, & qui empêchent qu’elle : 
ne fe répande dans les terres voifines.  Ainf 
Segodunum, Sieg-dun, eft la colline de la vic- 
toire. Campodunum , Camp-dun, là hauteur 
auprès de laquelle il s’étoit donné une batail- 
le. Carrodünum, Cerre-dun , la hauteur des 
chariots, c’efl-à-dire l'endroit où une armée 
avoit campé, Rugindunum , Rwser-dun la 
hauteur où la Juftice s’adminiftroit. Je parle 
de Lugdunum, (Lion) , dans la note (4) qui 
cit au bas de cette page, 3. Gun, fignife Fe 
Alle- 


* 


{c) Dun, une‘colline, Berg, une montagne. Abe, 
une haute montagne. : 

(d) Flutarque dit que Lugdunum fignifie la hauteur 
du corbeau. Chorier Hift. du Dauphiné Lib. IL. pag. 
26. fe moque de cette Etymologie, & ptétend que 
Lugdunum eft la colline du peuple. Lut-dun. Ce pour- | 
toit bien être Lox-dus, la colline des aufpices, Loxen 
fe dit d’un oifeleur: Lex- vorel, oïfeau qui fert à en 
“prendre d’autres. Cette Etymologie ne s'éloigne gue- 
res de celle qui eff rapportée par Plutarque, Voici le 
paflage. Cum Momorus & LAtepomarus à Seféronee regso de. 
Ji, in eo colle ex oraculi pracepto urbem adificare vellent 
Jactis jam fundamentis, corvi fubite apparentés, expanfs ns 

arts 
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Allemand un Canton, & Au, Aué, une 


prairie, & fouvent auffi un Canton, : Ain- 
fi Ingaunum, 1#-gau, eft le Canton des 


Ligures qui demeuroient dans une des val- 


Zées des Alpes. Albingaunum , Alben-gau, 


au contraire eft le Canton des Ligures qui 
étoient établis au haut des Alpes. Ger- 
govia (e), Ger-gau, .ou Wehr-gau, eft le 
Canton des gens de guerre, c’elt-à-dire des 
troupes des Boiens, que les Eduens avoient 
établis dans leur païs. Sigidava, Sieg-aw eft 
la prairie de la victoire , ou le Canton viéto- 
rieux (f). 6. Rich, ou Reich, dans la Langue 
Allemande, eft un nom, tantôt fubftantif, & 
tantôt adjeétif, Le Subfiantif fignifie un 
Royaume, une Province. Off-Rich, Auftra- 


fie, Royaume Oriental. Weff-Rich, Neuftrie, . 


Royaume Occidental. Nord-Rich; Noricie, 


Royaume Septentrional. L'Adjectif à la mé- 
me fignification que Je mot de riche en 
François. Ainfi Avaricum, Æ#-rich, eft une 
Ville riche en prairies. Budorigum, Berr- 
rich, une Ville riche en butin. De même, 
Chilperic, Hilpe-rich, (du mot Hälf fecours, 
que les anciens prononçoient Æilp) eft un 
Prince fecourable (g). Fride-rich, un Prince 
pacifique,  Æhr-rich, un Prince qui aime 


l'honneur. 7. À l'égard du mot de ZLandr, 


j'ai 


arbores que circa erant repleuere.  Afomorus attém augurii can 


lentiffimus civitatem Lugdunum vocavit. Lugum ensm dia 


lecto fa corvum vecant, Dunum vero montem aut locum 
ediium, ut refert Clitophen XIIX, de Urbium adificationibus. 
Plutarch. de fluv. T. 11. p, 1157 

(e) Cæfar. I. 28. VIL 9. 

(f) On peut voir d’autres exemples p. 48. note [ f1. 

(g) Hilperich, adjutor fortis. Venantius Fortunatus 
apud Leibnitz in Mifcellan. Berolin, T, L, p. 2, 
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J'ai déja remarqué (4), qu'il defigne un païs, 
une contrée; & Mey-landt, Mediolanum, 


Cap. XY, 


Lens 


une Ville, un Canton fitué dans le cœur d'un 


Païs. Il ne fera pas inutile de faire ici une 
Remarque sénérale fur les différentes terminal 


fons dont je viens de parler. Si l’on confulte 


Jes anciens Géosraphes de la Grande-Germa- 
mie, qui n'obéiffoit pas aux Romains, on n'y 
trouvera que peu de noms qui fe terminent 
En mag, & en brig, au lieu qu'il y en a une 
infinité qui finiffent par 42, 44, &'gau. La 
rafon en eft fenfible. Les terminaifons de 
brig, & de mag, fervent À defigner des Vil- 


les, au lieu que les anciens Germains n'en 


avoïent point, Celles de gas, 44, & dun, 
au contraire, marquent, la prémiere, un Can: 
Ton; & les deux autres, une prairie, une 
Campagne, une colline, de laquelle le Canton 
avoit reçû fon nom, & non pas une Ville, 
comme Ptolémée fe left imaginé mal-à-pro- 


pos. Il place une infinité de Villes, dans le 


cœur de la Germanie (), quoiqu'il foit cer- 


tain que les Germains ne commencerent à en. 


bâtir que dans le IX. & X. fiecle. |. 
_ Une autre Preuve, que la Langue Allemande, 
defcend de celle des Celtes, c’eft que la plû- 
part des mots que les Auteurs nous ont con 
fervez , & qu'ils reconnoiflent pour être tirez 
de la Langue Ceïtique, font encore en ufage 
dans le T'udefque, ou y trouvent au moins 
leur explication. Il faut en alleguer quelques 
exemples. Commençons par l'Efpagne. Un 
ancien Géographe (k) remarque, que les Phé- 
niciens 


(b) Veyez ci-defflus. p. 07. 


-{s) Prolem. Lib. IE. c. El. p. 56, & feq. 
(&) Dionyf. Perieget, vf. 4 


Seconde 
Preuve, 
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Cnar XV. niciens appellerent Gadera (1) 'Ifle que les 

TT prémiers habitans du païs appelloient Cosinufa. | 

Gott-tis-bus, eft la maiïfon, l'habitation du - 
Dieu Tis. La capitale des Cunéens s'appel- 
loit (#) Conifforfis. Conigs-Tor-fitz, eft la ré- 
fidence du Roi Torus. Le mot d'Ole (#), 
où d’Albe, d’où l’on a formé celui d’Alpes, 
fignifioit parmi les Celtes une haute monta- 
gne. C’eft le nom que les Efpagnols don- 
noient à l’une des Colomnes d'Hercule. Ils 
Yappelloient (0) Alyba, & les peuples qui de- 
meuroient autour de cette montagne potr- 
toient le nom (p) d'OléifH. Le mot de Lan- 
ce, en Allemand Lantze, defignoit auffi par- 
mi les Efpagnols, comme chez les autres Cel- 
tes, une arme offenfive, qui conferve encore 
aujourd’hui le même nom. C'eft d'eux que 
les Latins (g) avoient pris ce mot, de l’aveu 

de Varron. Voici quelques mots de l'ancien 
mie Gau- 


(1) Gades. Cadix 


fm) Strabo Lib. IN. p. T47. : 

{n) Ormnes a'titudines mentinm à Gadis LAlpes vocantur. 
Servius ad Ænsid X, initio & Georg. III. vf. 474. apud 
Cluver, G. A. pag. 57. Galorum linqua Alpes, montes alti % 
wocantur. Ifidorus Orig. Lib. X1V. cap. VIII. pag. 1181. 
Voyez auffi Strabon Lib. IV. p. 201. VII. 313. Ptolem. 

- Etb. I. c. IL p. 57. Cluver. G. A. ub. fup. 4/4 mons 
Britannis. Boxhorn. Gloflar. in Coilleétan. Leibnitz T. II. 
p.88. Voyez ençore ci-deflus p. 6.note [»]. Thucydide par. 
le d’un chateau, fitué fur un montagne dans le païs des 
Argiens, qui s’appelloit encore de fon tems O/pe. ‘Fhu- 
cyd. Lib. IL. c. 105.p. 208. 

(o) Er à o1 dxpn snAday ; 'AAÏGY mix, 
Dicnyf. Perieg. ub. fup. 

(p) Olbifii gens ad columnas Hércule:s. Steph, de Urb. p, 

610. 

(q} Varro dicit lanceam non Latinum [ed Hifsanieum ver. 
bu fé. A. Gell. Lib. XV. c. XXX, Gal lanceas jacs- 


dantur quas Anyxias vocant, Diod. Sic. V. 213, 
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Gaulois. Suetone, parlant d’Antonius Primus, 
_ lun des Généraux de Vefpañen , dit qu'il (r) 
étoit né à Touloufe, où on lui avoit donné dans 


{a jeunefle le nom de Beccus, qui Jignife {Gal- 


Jinacei roftrum) le bec d'un coq. Ce mot à en- 
Core la même fignification dans le Hollandois. 
Les Allemands l'ont perdu, mais ik confer- 
vent le verbe bicxen, becqueter. On appelloit 
dans les Gaules (5) Ambaëtos, les clients que 
les Grands-Seigneurs Gaulois avoient à leur 
fuite, & dont le nombre failoit la grandeur 
& la force de la Nobiefe Gauloie. 4»- 
bacht.(#) eft auffi un mot de l’ancien T'udef 
que, qui fignifie un Domeftique. Les Gau- 
lois avoient une efpece de Javelot qu'ils ap- 
pelloient Marara ou (v) Mararis. Les Allemands 
difent Meter, Meffer, un couteau. Arrien, par- 
lant de ja chaffe des Gaulois, dir qu’ilsavoient des 
chiens courans (x) extrémement vifs, qu’ils ap- 
pelloient (y) Verrasi, ou Vertragi, comme le por- 
te là Verfion Latine. Vertrager fignifie en ÂAlle- 
_mand , endurant, bon à la fatigue. Perorritumeft, 
felon Feftus, &(z) Aulu-Gelle, un mot Gaulois , 
qui defigne un chariot à 4.roües, Radr, que les 
ne LFrirs Gau- 
 (r) Sueton. Vitell, p. r8. 
(1) Cæfar. VI. 15. | A in 
G) <A4mbacht, Minifter, opifex. Keronis Gloffar. Ott. 


Cap. XV. 


SPP RES ET 


frid in Verfione Evangel, apud Cluver, G. À. Lib. I. « 


“VILLE. p. 54. 
… (v) Cæfar. I. 26. TT. Liv. Lib. VII. 24. Vide etiamm 
Strabon. 1V, 196. & notas Cafauboni. Be 

(x) Attian. de Venatione p, 194. 

(3) Dans les anciennes Loix des Boutguignons, ils 
font appellez Véitrai, ce qui fignifieroit des chiens bar- 
bus, à long poil. Fét rager. Leg. Burgund. apud Line 
denbrog, pag. 304. Canss Vertagus. Martial. Epigr, Lib, 
XIV. fin 


(x) À, Gell, Lib. XV, c. XXX, Feftus Pe 193e 
H 3 #é 


R ! Cu \ 

Ms ‘HISTOIRE 
€Enar.XV. Gaulois prononçoient Ris, &t les Latins Rer, 
T7 cften Allemand une roûüe. La derniere de 

ces Langues exprime le nombre de quatre par 
Vier. Mais les (4) Gaulois & les (2) Oftes, 
c'eft-à-dire les anciens habitans de l'Italie, 
difoient Peror, de la même maniere, que, 
parmi les Grecs, les uns difoient récæzpes, & 
les autres icupes, TÉTOPSS , reropes. Les trois 
mots, Jfarnador, Vernemeris, & Liebro[um , 
citez par l'Auteur (c) de la Religion des Gau- 
lois, comme appartenant à l'ancienne Langue 
de ces peuples, touvent auffi leur explication 
dans l'Allemand. Eïfern-dor, porte de fer. 
Vernemeth-hys, maifon illuftre, Lieb-rofe, Rofe 
aimable. Pour pañler à la Langue des Gaulois 
d'Italie, on trouve dans les Alpes deux fta- 
tions (d), dont l’une étoit appellée Pergintrum, 
&x l'autre Bergufium. Berg-im eft en Allemand 
l'entrée, & Berg-us la fortie, de la monta- 
gne (e). Pline, parlant des Bergomates, re- 
marque que le nom même, quils portent, 
avertit qu'ils demeuroient fur .des montagnes. 
Berg fignifie en Allemand une montagne, & 
Berç-Mag, une Ville aflife fur une montagne, 
Les Celtes d'Italie appelloient le Po Bodineus, 
ce qui fignifie felon Pline (f) fans fond. Bs- 
den en Allemand eft le fond d'une FRE 
un 


(s) Pezron dans le Diétion. de la Maïtiniere Tom. 
e P. 2. P. 441. , 
(b) Feftus ub. fup. 

{c) Relig. des Gaulois Tom, I. pag. 452. T. II. pag. 


76: 

(4) Anton. Itin. p. 22. 

(e) In hoc fitu interist eppidum Orebiorum Barre unde Berge- 
snates Cato dixit ortos, etiam nemine pradente, effe aitins 
guaen fortunatius fîtes. Plin, H. N. L. 111.0 XVII. 

(f) Voyez ci-deffus p. 90. note [rf. 
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d'un vaiffeau. Ils appelloient (g) Pine, ou Crrar.xv. 
Penne , 1x plus haute pointe du mont St, Bere ——— 
hard. Le même mot defigne en Allemand la 
cime d'une montagne, les crenaux d’une mu- 
Taille. Ils appelloient Sparws (b) une forte de 
lance, que les Allemands nomment encore 
aujourd'hui Sper. Ils nommoient Ocrs (i) une 
montagne efcarpée, Hoxer, en Allemand, fi- 
gaifie une bofle, & Hoxericht, raboteux. Les 
noms propres de Brennus (k), & d'Ariovi- 
fle (1), fignifient en Allemand, le prémier, un 
biuleur, Brenner, & le fecond un homme 
qui eft ferme fur l'honneur, Æhren-veff. De 
même, les prétendus géants (#7) Albion, & 
Bergion, qu'Hercules affomma dans le voifina- 
ge de Marfeille, font manifeftement des mon- 
tagnards, des habitans des Alpes, A4lb-wobner, 
Berg-wohner, que des Grecs fortis de Marteil- 
le avoient défaits. Il nous refte peu de mots 
de l'ancienne Langue des peuples de la Gran- 
de-Bretagne. Je trouve feulement qu'ils ap- 
loient (7) glaffum, tant le verre, que l'herbe 
qui entre dans fa compoñition, & dont ils fe 
fervoient auffi pour imprimer fur leur corps 
differentes figures d'animaux. Les Allemang 
appellent le verre glas, & c'eft le nom que 
| | les 


{g) Neque Hercule montibus his, ab tranfitu Pœnorum nulle : 
Veragri incole jugi ejus norunt nomen inditum, Jed ab co quems 
3n fummo facratums vertice Penninum montani appelant, T. 
Liv. Lib. XXI, c. XXXVLIIL 

(h) P. Fellus, p. 79. 

(2) Ocram antiqui montem confragofim vocabant. Feftus Pe 
29. Ocra pars LAlpium apnd Carnos, Strabo LV. 207, VIL, 
313. | 

{k) Livius V. 48. 

- (1) Florus IL. 4. 

Em) Pl Mela Ti, CV. pe 67. 
(a) Voyez ci-deflus p. #5 note [4], 
3 
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les (o) Eftions donnoïient à l’ambre, parce 
qu'il reffemble au verre. Il ne me refte plus 
que de rapporter aufi quelques mots de l'an- 
cienne Langue des Pannoniens , des Illyriens, 
& des Thraces. Les Gaulois établis en Pan- 
nonie appelloïient (p) Trimarciffa, un corps de 
Cavalerie, dans lequel chaque Cavalier avoit, 
à la queüe de l’efcadron, deux chevaux deftinez 
à le remonter en cas de befoin, & deux dome- 
fiques, foit pour prendre fa place s'il étoit 
tüé dans le choc, ou pour l'emporter loriqu'il 
étoit bleflé. Tri, Drey, marque en Allemand 
le nombre de trois. March (q) fignifioit dans 
l'ancien Tudefque un Cheval de bataille. De- 
là les mots Marifcalcus, Mar-fchalx, où Mar- 
thale, un Ecuier (r), qui fuper caballos eff, 
March-fall, un Cavalier démonté, qui a perdu 
fon Cheval à la bataille (s), Æquo dejeitus. 
On trouve parmi les Illyriens un Roi qui 
s’appelloit (?) Langarus, c’eft-à-dire le Prince 
aux longs cheveux, ZLang-haar. Un autre 
portoit le nom de Gentius (1), c'eft-à-dire 
de petite oye, Gäntzjen (x). Thucydide fait 
mention d’un Roi de Thrace (y) nommé Si- 
* thalces, 


{o) Glefum à Germanis appelatur fucc'num. Plin, H. N. 
L. XXXVIS, c. JII. p. 369. Germani gentiliter vocant glefe 
fum. Solin.e, XX XII. Saccinum quod 1pfiGlefum vocant. 
Tacit. Germ. c. XLHII. 

(p) Paufanias Phocic. c. XIX. p. 844, 

(4) Leges Bajuarior. apud'Lindenbrog. pag. 427. Leg. 
Aleman. ibid, p. 381. | 

(r) Leg. Aleman. p. 384, 

(:) Leg. Bajuar. p. 410. 

(*} Arrian. Exped. Alexand. p. 12,. 

(v) T. Liv. Lib. XLIHIL. €. IX. 

(x) Candidi anferes in Germania Gantæ vocantur, Plin. H. 
N. L. X. c. XXIL p. 409. . 

(+) Thucyd, Lib, 1, « AXIX, p. 100, 
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thalces. Seut-thale eft, en Allemand, l'Ecuier, Cmar.Xv. 
-le domeftique de Seuthes, nom fort commun 
parmi les Rois de Thrace. Les mêmes Thra- 
ces appelloient (z) Sire, les chambres fouter. 
raines où ils ferroient leurs bleds. Srhuër, 
Schir, eft en Allemand une grange. [ls don- 
noient par dérifion à une de leurs Reines le 
nom de (4) Sanape, parce qu'elle étoit fujette 
au vin. Sau-nap, Saujf-nap, fignifie en Alle. 
mand un yvrogne. Enfin, les Cattes, peuples 
 fortis de Thrace, appelloient Hylluallan (dx 
Agaaaw ) l'endroit ou Hyllus (b) avoit peri. 
Hyll-fall, eft la chôte d'Hyllus, comme 
March-fall eft un homme qui eft tombé de 
Cheval {c). : | 
Je ne doute pas qu'un homme, qui étudie: 
roit à fond l’ancien Tudefque, dont il nous 
refte des monumens aflez confiderables dans 
les differentes Verfions de la Ste. Ecriture qui 
ont été faites à l'ufage des Goths, des $5a- 
xons, &tc. n'y trouvât l'explication de plu- 
ss : fieurs 


(x) Plin, HN. Lib. XVHL, €. ZX. pag. 533. Crre 
fpelunca. Dio. Caff, Lib. LI. pag 461. 463. Steph, de 
Urb. in Syaffus p. 683. 

(a) Scholion ad Apollon. Argon. Lib. 11, 236, 

{b) Steph. de Uib. p, 726. 

.… (e) Servius remarque fur le X, 72. de la VI, Eclogue 
de Virgile qu’il y avoit près dela Ville de Grina en Mo. 
fie une forêt confacrée à Apollon où la terre étoit toû- 
- jours couvérte de fleurs. Gryna Meæfiacivitasnbi eff locu: arbe - 
ribus multi: jacundus,gramine floribufque variis mn: tempore ve- 
fitus. Grünen Allemand verd, Grtn-an une contrée vet- 
te, fleurie, On trouve dans Suidas T. 1. 467. le mot de 
BaBanarpev, Barbara vox qua Deus barbarus affenfum fasm 
declarat, La note de Küfter fur ce mot porte ex Scholiafle 
Ariflophants ad Aves p. 615. féd ibi legitur vaBæicærpev. 
Na-bai fa-treu font des mots purement Tudelques, qué 
fignifient : Hé bien par fa EU 
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fieurs autres mots Celtiques, que je n'ai point 
rapportez , parce que j'en ignore jufqu'à pré- 


fent l’Etymologie. Je crois cependant en avoir 


dit aflez, pour faire voir d’un côté, que les 
Celtes avoient anciennement une Langue 
commune, qui fe partagea par la fuite du 
tems en plufeurs Dialeëtes; &, d'un autre cô- 
té, que la Langue Allemande décend de Pan- 
cienne Langue des Celtes, & conferve encore 
la plûpart de fes racines. Je n’ignore pas, que 
l'on peut faire plufieurs Objections contre Le 
fentiment que je viens d'établir, Il eft jufte de 
rapporter celles qui me font connues, afin 
que le Lecteur puifle juger, f elles font affez 
fortes pour contrebalancer les preuves que j'ai 
produites. 
On objecte I. ,, Que Jules Cefar (d), qui 

»» avoit pañlé près de dix ans dans les Gaules, 
» affüre formellement (e), que les trois na- 
tions, entre lefquelles les Gaules étoient par- 
tagées de fon tems, favoir les Belges, les 
» Celtes, & les Aquitains, avoient une Langue, 
»» des contümes, e7 des loix, differentes. I]. Stra- 
», bon affûre la même chofe, au moins par 
| »1 EApe 


>? 
22 


{d4) On peut voir ces Objetions dans Matarell, qui a 
écrit fur la matiere, fans avoir la moindre idée du fujec 
qu'il traite. Il prétend, que l’ancienne Langue des Gau- 
les étroit à peu près Ja même, que celle qu’on y parle 
aujourd’hui, & qu’elle n’aveit aucune confoimité avec - 
la Langue des Germains; &, cependant, la plüpart des 
anciens mots Gaulois qu’il produit fontauffi Allemands, 
Scramafaxa, Schram-Saffe, une épée à dents. Bachinus, 
Becxen, un plat, un baffin. Purprifia, Bur-frie, une 
métairie depaïfan. Soidurit, So/dner, des mercenaires, 
des gens à gages. Anton. Matarelli Refponfio ad Fran- 
cifci Hotomanni Franco: Galliam p. 7.8. & feq. 

(e) Cælar. 1. r. & exillo Ammian., Marcellin, Lib. 
ÆV. c. Il, p. 102, 


Le 
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» fapport aux Adquitains (f). Us different, Cuar.Xv. 
»» dit-il, des artres peuples des Gaules, non feu 
>> lement par rapport à la Langue, mais aulfi à 
»» l'égard de la (g) Phylionomie; ils tiennent 
> beaucoup plus des Iberes, que des Gaulois. Le 
#» témoignage de ces deux Auteurs fuffit pour 
_»» prouver, que les peuples des Gaules n'a- 
» Voient pas la même Langue. III. Il n’eft 
>» Pas moins certain, que la Langue des Gau- 
» lois differoit aufli de celle des Germains, 
»» puique Jules Céfar (4) remarque qu’Ario- 
» Ville, Prince Germain, ayant fait un long 
»» {éjour dans les Gaules, parloit pañfablement 
la Langue du païs. Une {emblable Remarque 
 féroit ridicule, & ne pourroit être pardon- 
» née à un Auteur auffi grave que Jules Cé- 
» far, fi la Langue des Gaulois, & celle des 
»» Germains, euflent été parfaitement les mé- 
»» mes. IV. À l'autorité de Jules Céfar on 
ajoute celle de Suetone, & de Tacite. Le 
>» prémier dit (4), que Caligula, revenant de 
»» l'expedition qu’il avoit entreprife contre les 
»> Germains, fe décerna à lui même les hon- 
_»» heuts d'un triomphe aufli vain, que fes 
»» victoires, & fes conquêtes, étoïient imagi- 
» naires. Comme il n'emmenoit avec lui 
»» qu'un #très-petit nombre de prifonniers & 
» de tran{fuges Germains, il prit le parti de 
»» Choïfir dans les Gaules tout ce qui s'y 
: > trou- 


LA] 
ww 


Vo 
we 


{f) Strabo IV. p. 176. 

(g) Grec, à l’égard du corps, , 
“. (h) Dua multa jam LArioviflus longinqua confuctudine ute< 
batur. Cæfar, 1.47. Hotoman, qui étoit dans l’idée, que 
la Langue des Gaulois n’avoit aucun rapport avec celle 
des Germains, infifte auffi fur cette Objedion, Franco 
Gal; CL 
{:) Suston, Caligula c. ur 


& 
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Cxar, XV. » trouva de gens d’une taille gigantefque. II 


Réfutées. 


»» les obligea de laiffer croitre & de rougir 
», leurs cheveux, d'apprendre le Germain, & 
»» d'adopter des noms barbares, dans la vuë 
»» de les faire pañler pour des Germains. V. 
»» Tacite enfin (k), qui prétend que les Ofes, 
2 & les Gothins, bien qu’ils fuffent établis en 
x Germanie, nétoient cependant pas des peu- 
»» ples Germains, le prouve par cette Réflé- 
»» Xion, que les prémiers fe fervoient de la 
»» Langue Gauloife, & les feconds de celle de 
»» Pannonie. Il remarque dans le même en- 
»» droit, que les Maïrfignes & les Buriens , 
»» voifins des Ofes & des Gothins, étoient re- 
» Connus pour Sueves, tant à la Langue, qu'à 
» leur maniere de s’habiiler. C’eft donc une 
»» preuve, que les peuples même de la Ger- 
»» manie n'avoient pas tous la même Lan- 

» BU» FA 
Les Objeétions paroïffent d’abord fpécieu- 
fes, & éblouïflantes: mais, elles portent tou- 
tes à faux. Je n’ai jamais prétendu, que les 
peuples Celtes s’entendifflent tous, quoiqu'ils 
euflent originairement la même Langue. Les 
Langues vivantes font fujeites à fe perfeétion- 
ner, & à fe corrompre. Elles ie poliflent 
avec l’efprit, le naturel, & les mœurs, des 
peuples. Elles s’abatardiffent, lorique les peu- 
ples, au lieu de cultiver les Arts, & les Scien- 
ces, retombent dans la Barbarie. La Langue 
Latine, & la Grecque, en fourniffent de bon- 
nes preuves. Le Latin des XII Tables, celui 
que l'on parloit du tems de Ciceron, & ce 
qu'on appelle la baffe Latinité, font des Lan- 
gues 


{&) Tacit, Germ. c. XLJIL 


… 
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gues differentes, qui demandent chacune une Cmar. XV. 
étude particuliere, Il y a la même difference je 
entre l’ancien Grec, & le moderne. Il ef 
certain d’ailleurs, que le voifinage & le com- 
merce d'une nation étrangere peut caufer de 
grands chingemens dans une Langue. On le 
voit dans la Langue Allemande, où il s’eft in- 
troduit pendant le fiecle paffé une infinité de 
mots purement François. I! n’eft donc pas 
furprenant, que, dans le cours d’un grand 
nombre de fiecles, la Langue des Celtes, fe 
foit partagée en plufeurs Dialetes & que 
ces Dialeëtes ayent tellement varié, par la 
faite du tems, que les Peuples Ceïtes ne s'en< 
tendifent plus, pour peu qu'ils fuffent éloi- 
guez les uns des autres. Selon les apparences 
la Langue des Iberes s’altera par le commer- 
ce des Phéniciens, & des Carthaginois. Celle 
des Gaulois, au contraire, dut fe polir, tant 
par le commerce des Grecs, & des Romains, 
que par le gout qu’ils prirent aux Sciences, & 
aux Arts liberaux, que l’on enféignoit à Mar- 
feille. I! eft auffi très-vraifemblable, que la 
Langue des Pannoniens fouffrit quelque alte- 
ration , par le voifinage des Sarmates, & des 
Grecs. Les Germains, au contraire, & les 
peuples plus feptentrionaux, n'ayant aucun 
commerce avec les nations étrangeres , & 
n'ayant dépouillé que fort tard la batbarie des 
peuples Celtes, il eft aflez naturel de juger, 
que ce fut de ce côté-là que l’ancienne Lan- 
gue des Celtes fe conferva auffi le plus jong- 
tems. Après ces Eclairciflemens, il fera facile 
de répondre aux Obje@ions que je viens de 
rapporter. 
Les deux pafages de Jules Céfar, quel- 
que formels qu'ils paroiïfflent, ne me font au- 
PO 7 cune 


f 
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cune peine. Cet Auteur parle de la matiere 
en homme de guerre. Il dit que les Aqui- 
tains, les Belges, les Celtes, & les Germains 
ont des Langues differentes. C'eft un fait, que 
je ne contefte pas. Je conviens que ces peu- 
ples ne s’entendoient pas les uns les autres 
fans interprete. Mais, il n'examine pas, en 
Homme de | Mae , S'il n’y avoit pas , entre 
ces quatre differentes Langues, quelque affini- 
té, quelque reffemblance, qui püût faire juger, 
qu'elles décendoient originairement d’une 
Langue commune. Les Hollandois, les Da- 
nois, les Suédois, les Allemands, ne s’enten- 
dent pas: il eft pourtant certain, que toutes 
ces Langues font des Dialectes de l’ancien 
Tudefque. Il en eft de même des Bohe- 
miens, des Polonois, des Mofcovites, des 
Dalmatiens. Ces peuples ne s'entendent pas, 
quoique leurs Langues foient toutes des Dia- 
leétes de l’ancien Efclavon. On fait aufli, que 
le François, l'Italien, l’Efpagnol, décendent 


du Latin. On peut cependant fçavoir parfai- 


tement le Latin, & ignorer auffi parfaitement 
les Langues qui en font derivées. Il y a mé- 
me des Allemands, qui n’entendent pas les 
Suifles, bien que les deux Langues ne diffe- 


‘rent que par rapport à l'accent, & à la ma- 


niere de prononcer des mots, qui font abfo- 
lument les mêmes. 

A l'égard du paffage de Strabon, il fuffit de 
rapporter les propres paroles de ce Géogra- 
phe, pour être convaincu qu’elles favorifent 
beaucoup mon fentiment (/). il ya, dit-il, 
des Auteurs, qui divifens la Celtique em trois par- 

ttes 


(2) Strabo IV, p. 176, 
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#ies, qui font occupées par les Aquitains, CHan.XY, 
des Belges, @ les Celtes. Les Aquirains diffé 

rent tout-à-fait des autres, non feulement par 

rapport à la Langue, mais encore à l'égard 

de la Phyfionomie. Ils tiennent beancoup plus 

des Iberes que des Gaulois, Les autres ont ous 

l'Air Gaulois (m). Cependant, ils me parlens 

Pas tout-a-fait la même Langue; les Dialeétes 

font un peu différens. On voit clairement dans 

Ces paroles, que, du tems de Strabon, il y avoit 

encore beaucoup ‘affinité, entre la Langue Ë 

des Belges, & celle des Celtes, au lien que Î 

les Aquitains avoient adopté le Dialecte des 

Iberes dont ils étoient voifins. ae 

_ Les Réfléxions, que j'ai faites fur les deux 

paflages de Jules Céfar, regardent auffi celui 

de Suetone. Ii faut répondre encore à l'Ob- 

jection tirée d’un paflage de Tacite. Rap- 

portons avant toutes chofes les propres paro- 

les de cet Hiftorien (7). Les Marfignes, les 

Gothins, les Ofes, les Buriens, touchent 41 païs. 

des Quades, © des Marcomans , & ne Jont pas 

moins puiffants. On reconnoit à la Langue des 

Marjignes, & des Buriens, © à leur maniere 

de s'habiller, qu'ils font Sueves, Les Gothins fe 

fervent de la Langue Gauloile, «> les Ofes de cel- 

le de Pannonie, ce qui prouve qu'ils ne font pas 

Germains. Tacite affäre, que les Gothins fe 

fervent dela Langue Gauloife. C’eft encore 

un fait dont je conviens, & dont j'ai fait ufa- 

ge, au commencement de ce Chapitre. IL 


conclut de-là, que les Gothins ne font pas 
: Gets= 


(im) ‘Ouoyrôrrss à 3 ravras, àhX évise is 

2poy mapaññéTToyras Tuis yASTAIS, Strabo ub, [up 

{n) Tacit, Geum, 43, mn 
H 7 
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Cnar.XV. Germains. C’eft une confequence que je ne 
7" faurois lui pañler abfolument, & fans reftric- 
tion (0). Les Baftarnes avoient la même 
Langue que les Scordifces, que toute l’Anti- 
quité reconnoit pour un peuple Gaulois. S’en- 
fuit-il de-là, que les Baftarnes ne fuffent point 
Germains? Point du tout. Tacite lui mé- 
me (p; les reconnoit pour tels. 11 reconnoït 
au, que la Langue des Eftions (g) approchoit 
beaucoup de celle des habirans de la Grande- 
Bretagne. Cependant, il ne difconvient pas, 
qu'ils ne fuffent un peuple Germain, qui ap- 
partenoit à la nation des Sueves. Pour Île 
comprendre, & pour éclaircir en même tems 
le pañlage de Tacite que je viens de rappor- 
ter, il faut remarquer, que, comme les Gaules 
. étoient partagées entre trois nations Celtiqués, 
les Aquitains, les Belges, & les Ceiltes pro- 
prement ainfi nommez tr), la Geïfmanie auf 
étoit occupée par cinq nations differentes, les 
Vindiies , les Ingevons , les [ftevons , les 
Hermions, & enfin les Peucins, ou Baftar- 
nes, Il ne faut pas douter que ces cinq peu- 
ples, bien qu'ils fuflent tous Germains, n’euf- 
fent des Dialectes, & des Coutûmes differen- 
tes, felon qu'ils ténoient plus ou moins de 

l'ancienne barbarie; & les Hiftoriens convien- 
nent au refle, que les Sueves, qui faifoient | 
pair 


(e) Voyez ci-deflus p. 56. 57. & fur-tout p, 160, 

{p) Tacit. Germ. c. 46. 

{4) Voyez ci deffus p. 156. 

(r) Plin. Hift. Nat Lib. IV. c. XIV. p. 477. Pline par- 
le dans cet endioït d’un peuple qu’il appelle Guttens, 
& qui faifoit partie des Vindiles, ou Vardales, Il ne | 
faut pas confondre ce peuple avec celui dont il s’agit … 
ici, Tacite diftinguant expreffement les Gothins, des 
Goihous, Tacit. Germ. c XLJIX, S 


LA Le 
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partie des Hermions, étoient les plus feroces Crar. XV, 


de tous les Germains. Cette diverfité d'ac. —-=# 
cent, & de dialeéte, étant fuppotée dans l'ane 
_Cienne Germanie, comme dans les Gaules, 
il fera facile de ramener les paroles de T'a- 
Cite à mon fentiment. I] veut dire, qu’au lieu 
que les Marfignes, & les Buriens, ont le dia- 
lecte & les coutûmes des Sueves, qui leur 
étoient voifins du côté du Nord, les (s) 
Gothins au contraire avoient la Langue des 
Peucins, & des Baftarnes, qui touchoient à 
leur païs du côté de l'Orient. Comme le 
Dialeéte des Baftarnes » qui, felon cette Remat- 
que étoit auf celui des Gothine approchoit 
fort de celui de quelques peuples des Gau- 
les (#), Tacite à crû être en droit de regarder 
les Gothins comme un peuple Gaulois. C’eft 
furquoi je ne formerai aucune conteftation , 
puilque les Baftarnes, qui leur étoient voifins, 
font appeilez par les Hiftoriens, tanrôt (v) 
Germains, & tantôt Gaulois. Pour pañer 
préientement aux Oljes, le feui nom qu'ils 
portoient infinue qu'ils étoient un peuple Ger- 
Man, 


(:) Les Gothins demeuroient derriere, c’ef-ä-dire à 
l'Orient des Marcomans, & des Quades, le long du Da. 
Aube. Tacite, qui, dans l’enumeration qu’il fait des peu- 
ples de la Germanie, fuit le cours du Rhin & du Da- 
nube, place, le iony du dernier de ces fleuves, prémié. 
reinent les Hermundures, entuite les Marcomans, & les 
Quades, & enfin, les Marfignes, les Goihins, les Ofes, 
& les Buriens. Tacit. Germi. c. XLIII. & XXVIIL Les 
Gothins étoient donc voifins de {a Dace, & des Baftar. 
nes, qui étoient en grand nombre dans ces conti ces. 
Plin, Lib. 1V. c. X1V pag. 477. Lib. IV. c. XII, p. 465. 
Peut-être même que.ies Gothins étoient un peuple Ba 
flarne. 

_{r) Voyez ci-deflus p, 160, 

{u) 1bid, p 55, 
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Cuar.XV. main. O/ex Hofen, en Allemand, fignifie la 
7 même chofe que Braccati, en Latin. Comme 
les Pannoniens (x) étoient diftinguez par une 
forte de juftaucorps qu'ils portoient , les Ofes 
fe faifoient remarquer par leurs larges culot- 
tes. Aufli Tacite les appelle-t-il (y) un peuple 
Germain dans un autre endroit de fon Traité, 
Ces Ofes, au lieu d’avoir l'accent & le dia- 
lecte des Celtes qui demeuroient avec eux 
au-delà du Danube, c’eft-à-dire des Ger- 
mains, avoient celui des Celtes qui demeu- 
foient en decà du fleuve, c’eft-à-dire des 
Pannoniens. Voilà tout le myftere qu’il faut 
chercher dans les paroles de Tacite. Si l’on 
ajoute, à ces Eclairciflemens, ce que j'ai re- 
marqué fur les mots, & fur les terminaifons 
communes dans toute la Celtique, j'efpere 
que l’on conviendra, que mes Preuves demeu- 
rent dans toute leur force. ; 
Je fuis non feulement perfuadé, qu’il y avoit 
anciennement en Europe une Langue com- 
mune , de laquelle les differentes Langues, des 
Iberes, des Gaulois, des Germains, des 
Bretons, des Thraces, & de tous les autres 
peuples Celtes décendoient originairement: 
j'ai encore de fortes Raïifons de croire, que 
plufieurs peuples de l’Afie fe fervoient autre- 
fois de la même Langue. Je trouve, par 
exemple, dans la Langue des Scythes Afiati- 
ques, plufieurs mots qui ont un rapport ma- 
nifefte avec l'Allemand, Ils donnoïent à Ja 
plûüpart de leurs fleuves, au (zx) Tanaïs par 
| ExCMe 


{x) Ibid. p. 62. note [4]. 

(y) Germanorum natio. Tacit. Germ. €. XXVIIT. 

(z) Pin. H, N.L. VI cap. VIL pag. 661, Eufiath. 
Dionyf. Fcrieg. vf. 17. - 
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exemple, & au Jaxartes (4), le nom de Si Car. xv. 
lis. On trouve auffi en (4) Pipasné & ——— 
en (c) Allemagne, plufieurs rivieres du nom - 


_ de Sala, ou de Sala; & il n’eft pas hors 


d'apparence, qu'on appelloit de ce nom les 
fleuves dont on tiroit du fel. Le mont Cau- 
cafe portoit, parmi les Scythes , le nom 
de (d) Graucafus, qui fignifioit en leur Langue 
une montagne couverte de neige. Gras-cop, 
Grau-cap, en Allemand, eft üne tête grife. 
Le nom Scythe du Palus Méotide étoit Teme= 
rinda (e), C’eft-à-dire, felon Pline, la mere . 
la fource, de la Mer, Th'-meer-ende maïque en 
Allemand le bout, la derniere extrémité, de la 
Mer; & ceft-là vralfemblablement, comme 
d’autres (f) l'ont remarqué, la véritable figni- 
fication du mot de Temerinda. Il y avoit aufü 
un Promontoire de la Cherfonele T autique, 
que les Scythes appelloient - (g) Tamyrace, 
Tapvpaxy.  Th'-meer-exe eft en Allemand un 
coin que fait la Mer. Les Scythes appelloient 
leurs Magiftrats (h}), Scolatas, comme les 
Germains donnoient à leurs Juges le nom de 
Scolten, d'où font venus les mots Allemands 
de Schultheis, Schultze, & ceux de la baffle 
Latinité Sculrefius, Scultetus. Enfin, le mot de 
March, dont j'ai parlé plus haut, defigne 
encore chez tous les T'artares un nn 
Ct- 


(4) Plin. Lib, VI. c. XVII. p. 678. Solin, ç, LXII. 

(8) Pomp. Mela Lib. IIL, c. I, p, 71. 

{c) Strabo Lib. VIL p. 201. 

(4) Graucafus hoc eff nive camtidus, Plin. Solin. ub. fup. 

(e) Temerinda, mater maris, Flin. Lib, VI © VIL p. 

é61. 

Cf) Harduin, ad Plin, 

{g) Strabo VII. 308. 

() Herodot. Lib. 1V, c. VI. 

(+) Leïbnitzin Mifcellan. Berolin, Tom, I. p. 3. 2 
Ë € 
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Cuar.xv. Cette conformité de l’ancien Scythé, avec 
= j'Allemand, ne me furprend point. Les peu- 
piles Celtes décendent originairement des Scy- 
thes. Par la même raïon, il ne faut pas 
s'étonner que les Turcs, qui font auf fortis 

de la Scythie, confervent encore plufieurs 

mots, qui fe trouvent auffi dans l'Allemand. 
Theophilaéte Simocatta (k) remarque, que le 

Roi de Taugas s'appelloit Taÿfan, ce qui 
fignifie , dit-il, en Grec, Fils de Dieu, Taw/an 

en Allemand eft le Fils du Dieu Tis, Voici 
quelques autres mots Turcs, avec le mot 
Allemand qui y répond ({). Scær, en Alle- 

mand Schar, une brigade, une armée, C’eft 

le mot Scara, de la baffle Latinité. Oxus, 

_ Ochfe, un bœuf. Scerp, Scharff, rude, tran- 
chant. Kanta, Kanxe, une cruche. Geitzi, 

Geif, une chevre. (Gemengein, Gemeinde, 

une communauté, une troupe. Mais, j'avoue 

que j'ai vû avec une véritable furprife, qu'il 

y eut même, dans l’ancienne Langue des Per- 

fes, tant de mots, qui lui font communs avec 

Ja Langue Allemande, Je fai que Mr. de 
Leïbnitz affûre (#), qu'il ne trouvoit pas dans 

la Langue des Perfes beaucoup de mots ps 

EU= | 


de Leibnitz explique dans cet endroit plufieurs autres 
mots de l’ancien Scythe. Mais, il ne me paroit pas heu- 
reux dans fes conje@ures, & dans fes étymologies, qui 
font pour la plüpart forcées, & amencées de loin. 
(k} Theophylaét. Simocatt. Lib. VIL. c. IX. p. 176. 
€!) Stralenberg p. 129. On peut confuiter auffi l’Ono- 
æafhicon, qui fe trouve à la fin de l’Hiftoire Mufulmane 
ne de Leunclavius, ; * | | 
(#1 Non potut rantum invenire in Perfico, quantum Elich. | 
mañnus Salmafio dixit, @ unice pena Godexcepto, cetera fere 
Germanis affonantia, his eum Grecis Latinifque communta [unt. | 
Leibnitz de Orig. gentium in Mifcell, Berol. T. L. p.4s 
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euent du rapport avec celle des Germains. 4 Cnar.XY. 
la reférve, dit-il, dy feul nom de God, (Dieu), ——— 

les autres mots, qui ont quelque conformité avec 
la Langue des Germains, font communs à ceux-ci 
avec les Grecs e> les Latins. Mais, d’un cô- 
té, Mr. de Leïibnitz n'avoit pas affez examiné 
Ja chofe: je rapporterai dans le moment plu- 
fieurs mots Perfans, qui font aufü Allemands, 
fans avoir aucun rapport, ni avec le Grec, ni 
avec le Latin; &, d’un autre côté, n’étoit-ce 
pas une chofe digne de la curiofité d’un Sa- 
vant, qui recherchoit lOrigine des Peuples 
& des Langues de l'Europe, d’exammer 
_ pourquoi les Grecs, les Latins, les Germains, 
& les Perles, avoient autrefois tant de mots 
communs, Je crois en avoir indiqué fuffifam- 
ment Ja Raïfon dans tout ce Volume.  C’eft 
que tous ces peuplés defcendant des anciens 
Scythes, on trouve auffi dans la Langue de 
ces differens peuples des traces fenfibles de 
leur Origine. Quoiqu'il en foit, je vais donner 
une courte lifte, prémiérement des mots Per- 
fans, qui font aufli Grecs, Latins, Alle- 
mands; &, enfuite, de ceux qui n’ont du Tape \ 
port qu'avec l'Allemand. Du prémier ordre 
font (») Fadar, en Allemand Varer, Pere; 
Dochtar, Dochter, Fille; Beradar, Pruder, 
Frere; Daudant, Zah»n, une Dent: Nam, 
Nahmen, un Nom; Stär, Srern, une Etoile; 
Cal, Cahl, Chauve; (0) Mithri, Mithir, 
Mether, Maifler, Maître. Les mots Perfans 
du {econd ordre font Gaza (p), en Allemand, 
sn #4 Schatz 

(n) Lipfi Epift. Centur. IIL. ad Belg, Ep. 44, Hagen 
berg Germ. Med. p. 166. 

(o) Scalig. Emend, Tempor. VI. p. s51. Edit. Lugd, 
Batav. 1598. Relig. des Gaulois Tom. II. p. 420. 

G) P. Mela Lib. I. cap. II, pag, 20, Steph, de Urb. 

pag: 
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Caar.XV. Schatz, un Trefor; Chod (q), Gorr, Dieu(r). 

TT Anatozadus, nom d’un fils du Roi Chofroës 
qui fignifie immortel; en Allemand, Ohne- 
todt; (s) Gerra, Gewher, une Arme, un 
Bouclier; (#) Zendavefta, nom d'un Livre 
de Zoroaftre qui fignifie Allume-feu, Zarden- 
en Allemand fignifie allumer; Avalle (v}, 
Anfall, une attaque (x); Band, Bad, un 
Lien, un Ftendard, une Compagnie réünie 
{ous un Drapeau. C'eft le mot Bardum, de 
la baffle Latinité, Le nom propre d'Hyftafpe, 
que les Perfes prononçoient (y. Gufihtafph, 
& celui de (z) Rhodogune, font auf des 
noms Allemands, Gu/flaff, Rodegune. 

Je n'ai plus qu'une Remarque à faire, qui 
regarde en général la Langue des différens 
peuples Celtes. Les Auteurs Grecs & La- 
tins s'accordent à nous dire, qu’il fufifoit d'en- 
tendre parler les Celtes, pour juger de leur fe- 
rocité, & de leur barbarie. La plüpart de 
leurs mots, & lesnoms propres en particulier, 
étoient fi rudes, que l'on pouvoit à peine les 
prononcer dans les autres Langues. Il (a) 

4 _m'étoit 


pag. 2656. Servius ad Eneid. I. vf. 123. IL. vf 7634 
(q) Cluver. G. A. p.184. 
(r) Procopius Goth, Lib, IV. c. X. p. 590, 
(s) Paufan. Arcad. c. L. p. 700. Phocic. c. XIX, p. 


843. 

(+) Prideaux Hift, des Juifs T. I. p. 405, 406. 

(v) Lipfius, Hagenberg, ub. fup. 

(x) Ibidem. 

(y) Prideaux ub. (up. p. 327. 

(z) Excerçta ex Ctefixz Hiftor. ad Calcem Herodoti c. 

X. p. 644. | 

(a} Noennullas & in 1Ko labor, ut barbara nomina imprimis 
regis ipffus, Græcis verfibus non refultent. Plin. Junior. Epifte 
Lib. VIIL. Ep. IV, Le Roi dout il s'agit eft Dicrzbals, 
Deccbalus, Koiï des Daces. 


f 
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n'étoit pas poflible de les faire entrer dans un Cæar.XV., 

vers fans l’eftropier. La: prononciation auf ———— 
étoit fi rude, qu’elle écorchoit les oreilles ; 
des étrangers, & qu’elle refflembloit moins (Ad. 
à une voix articulée, qu'au croafflement du 
Corbeau, & au rugiffement des bêtes feroces. 
Tout cela ne doit pas être pris au pied de la 
Lettre. Une Langue inconnuë nous paroît 
Preique toujours barbare. Il eft vrai que la 
Langue Allemande, qui décend de celle des 
Celtes, a encore aujourd’hui fa rudeffe. D'un 
côté, les Allemands prononcent aflez dure- 
ment certaines Lettres, le #, le z, ls confo- 
ne, le ch, l’fch: &, de l'autre, ils lient quelque» 
fois cinq ou fix confones à une feule voyelle. 
Cependant, il eft certain, que la plûpart des 
mots de la Langue Celtique avoient autrefois 
plus de (c) voyelles qu'ils n’en ont aujour- 
d'hui; ce qui devoit en rendre la prononcia- 
tion plus douce, & plus coulante. A l'égard 
du flile des Celtes, Diodore de Sicile (d),. par- 
lant des Gaulois, dit quiis s’exprimoient d’ue 
ne maniere concife , obfcure, pleine d’enig- 
mes, de fynecdoches, & d'hyperboles; que 
leurs difcours étoient fi enflez, qu'ils paroif- 

| foient 


\ 


(b) Omnia barbarica loca fünt Uocrfque Jerine, 

Omnia funt Getici plena timore foni Ovidius Tritt. Lib. V. 
Elca.2X 11. vs. Gaki ver &raui, © afpira. Dio- 
dor. Sic. V: 213. Widé barbares qui trans Rheuum fant,. 
sanentes agrefiis carmina, verbis faëta, qua aviwrs afhere 
clamantinm ftridorem vel crocitationemn refirebant, Julianus 
Milopog. p. 337. | 

(c) On peut s’en convaincre, en lifant les anciennés 
Verfions de l’Ecriture Sainte faites à l'ufage des Gots, 
& dés Saxons, &c. & les divers Morceaux qui mous 
kftent de l’ancien Tudefque. 

. (&) Diodor. Sicul. ub. fup. 
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Caar.XV. foient toujours montez fur des échafles. Les 
777 Efpagnols étoient à peu près dans le même 
| gout. Je montrerai dans Je Livre fuivant 
pourquoi ce ftile ampoullé étoit fi fort à la 
mode dans les Gaules, & en général dans 
toute la Celtique. L'Hiftoire, les Loix, la 
Religion, des Celtes étoient toutes renfermées. 
dans des Vers , que les Bardes compofoient. : 
Comme toutes les Etudes de la Jeunefle fe ré- 
duifoient à apprendre des pieces de Poeñe, il 
ne faut pas s'étonner, que les difcours, & mé- 
me les converfations familieres , des Celtes fe 
reffentiflent du ftile Poëtique, dans lequel ils 
avoient été nourris & élevez. Si les Grecs 
n'avoient fait lire à leur Jeuneffe, que les ou- 
vrages d’un Pindare, d’un Licophron, je 
doute que leur flile eut été exemt des défauts 
qu'ils reprochent aux Gaulois. 


Fin du premier Livre, 
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LS 


_FASANAEXRANAXE À 
Dir rise : 
RL 


HISTOIRE. 


CEE CES 


PTE EEE 
- LIVRE SECOND, 


Qui traite de leur Maniere de Je nour= 
vi, de Je loger, € de fe vétir. De 
deurs Occupations, du Mépris qu’ils 
témoïgnoient pour l'Agriculture, €9 
en général pour les Stiences €? pour 
des Arts. Des Hymnes qui conte- 
noïent leurs Loix, eur Religion, € 
leur Hifioire. Et enfin de leurs Ver 

“ tus © de leurs Vies. 


‘ 5 : + x SET ST 


CHApiTRe Pr E'MIER. 


BÉQMEM AY montré dans le Livre précés 
(e) dent, que les Celtes font les an- die 
J à ciens habitans de l'Europe. Je par- & des fuir 
w lerai dans celui-ci, & dans les vans, 
PR TOR fuivans, des Coûtumes & de la 
Manierc de vivre de ces Peuples Ce qui 
HT 7 I CON: 


%o4 HI S'TOÏIRE 


ŒxAr. IL conftitue l'Homme, ce font, à proprement 


eee ae amet LR REP 


fl 


Péféxion 
prélimi- 


parler, fes idées, fes fentimens, fes inclina- 
tions,.avec les actions exterieures, qui re- 
fultent de ces principes. Pour bien connoî- 
tre les Celtes, il faudra les confiderer à tous 
ces differens égards , rechercher ce qu'ils pen- 
-foient fur la Religion, fur le gouvernement 
d'un Etat, fur la conduite d’une Famille, 
-furles Sciences & les Arts qu’ils connoifloient, 
. & ‘fur les qualités’ qui peuvent rendre l'Hom- 
-me véritablement grand & heureux. Il fau- 
dra parler de leurs principes & de leurs pré- 
jugés, de leurs défauts & de Ieurs bonnes 
qualités, de leurs vertus & de leurs vices. 
La connoiffance des anciens peuples ne 
nous eft veritablement utile, que lorfqu'elle 
fert à nous préferver des vices qu'on ;leur à 
juftement, reprochez, & qu'elle nous met en 


état de les furpañfler dans ce qu'ils avoientde 


de bon & dé louäble, Cependant , je ne dois 
pas négliger certaines chofes exterieures, bien 
qu'elles ne foient en quelque mañiere que 
l'écorce de l'Homme. Quoiqu'il nous im- 
porte peu de favoir, quels étoient les ali- 
mens dont les Celtes fe nourrifloient , de 
quelle maniere ils étoient habillés | quelle 
étoit la forme de leur Bouclier, de leur Lan- 
ce, & de plufieurs autres armes, qui ne 
Tont plus d'aucun ufage ; tou'es ces chofes 
ne laiffent pas d’être des marques, qui fer- 
vent à diftinguer les Celtes, des autres peu- 

les qui vinrent s'établir fucceflivement en 
she à C’eft dans cette vûë que je les tou- 
Cherai. R 

[1 n’eft pas neceflaire d’avertir ici, que les 
véritables coûtumes des Celtes doivent être 


naire. Les Cherchées parmi les peuples, qui, n’entrete- 


véritables 
COutUmes 


nant aucun commerce avec. les Nations 
ie 7 étran 
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Étrangcres , n'avoient ‘pas eu occafion d'en 
adopter lesidées, & les ufages. Lachofe par- 
le d'elle même : & ce n'eft qu'en fuivant cet- 
te Regle, que l’on peut diftinguer ce qui ap- 
païtient en propre aux anciens habitans de 
l'Europe , de ce qui leur étoit venu d’ail- 
leurs. Les ufages communs à tous les peu- 
ples Celtes font des reftes de l'ancienne ma- 
niere de vivre des Scythes. Jules Céfar re- 
Marque , par exemple , que (4) les enterremens 
des Gaulois font magnifiques © fomtutux à 
leur manñre. On Jette, dit-1l , dans le feu, 
#ut Ce qui failoit plaifir au défunt , même les 
Shitmaux. 1| n'y à pas fort longtems, que l'on 
bruloit méme, avec le Matrre , les efclaves € 
les clients qu’il avoit afrélionnez, On voit dans 
C2S paroles, que, du tems de Jules Céfar, les 
Gaglois confervoient encore, au moins en 
partie, l’ancienne cofitume des Scythes, qui, 
dans les Obfeques des Perfonnes de confidera- 
tion, bruloient, avec le corps des Grands Sei- 
gneurs,leurs femmes, les Ciients{2) qui s'étoient 
dévoüez à vivre & à mourir avec eux, &, 
outre cela , leurs Domeftiques , léurs che- 
vaux, leurs chiens, & leurs armes. Au con- 
traire, les ufages qui font particuliers à quel 
cun des peuples Celtes, ont ordinairement 
une origine étrangere. La Polygamie, par 
; : | Cx= 


(1) Fnera Junt pro culiu Gallorum magfnica @ 
Jempfula, omniaque que vivis cordi fuiffe arbitran« 
tar, 1 ignem inferunt, etiam animalia. Ar poule 
© Jo fup'@ banc Memoriam fervi & clientes ; quos ab 
#s dile&os effe conflabar, juflis funeribus confeñiss 
unà cremabantur. Cæfar, L. VI. Cap. 19. 

. (2) Ce font les Soiderii dont je parlerai en fon 
dieu, - | rs 


CHap, LE 
ae CT 
des Cel- 
tes doi- 
vent être 
cherchées 
parmi les 
peuples 
qui n’en- 
tretenoi- 
entaucun 
commer- 
ceavecles 
Nations 
étrangen 
TESe 


CAD. r 


Bénnnen PARREMRE 


Les Celtes 
avoient 
recu de Ia 
Nature, 


exemple, inconnuë à la plûpart des Nations 
Celtiques , étoit permie (3) &. commune 
parmi les Thraces, Ils l’avoient reçuë des 
Grecs, & des peuples de l'Afie mineure, Je 
dis la même chofe des.Temples, des Idoles, 


 &.d'une infinité de Ceremonies, que les 


Celtes ne reçurent que fort tard, les unes des 
Carthaginoïs, les auties des Romaïns, & les 
autres des Grecs qui les avoient eux mêmes 
reçuës des Phéniciens & des Egyptiens. 
Quand on lit, avec quelque attention, l’an- 
cienne Hliftoire de l'Europe, on voit la bar- 
barie fe retirer par degrés des Provinces Mé- 
rdionales, & fe concentrer enfin dans le fond 
du Nord. La raifon.en eft facile à décou- 
viir. Les peuples Scythes, ou Celtes, fe ci- 
viiferent infenfiblement , à mefure que les 


- Nations policées , qui avoient établi les pré- 


mieres Colonies, le long des côtes de l'Efpa- 
gné, des Gaules, del'Italie, &dela Grece, 
pénétrérent plus avant dans le païs. Après ces 

réfléxions preliminaires, j’entre en matiere. 
Quoique les peuples Celtes , Maîtres de 
ka plus nue partie de l'Europe, demeu- 
rafent les uns fuus un Climat temperé , 
ou gnême chaud, & les autres dans 
des païs extrémement froids, ils ne laif- 
foient pas de fe refflembler tous. Générale- 
ment parlant, ils avoient une (4) gran- 
o | de 


(3) Uzorum numero fe viri ja&itant, &'honoris loco 
ducunt multiplex conjugium. Solin. Cap. XV. p. 214. 
- (4) Flava proceritas Hifpaniæe. Calpurnii Flacci 
Declam. 2. Gaflorum corpora procera. Strabo IV. : 
p. 195. Sant etiam Celte præ ceteris hominibus exi- 
snia corpornm proceritate. Paufanias Phocic: XX. 
É ‘847. Galli celfioris fiaturæe. Ammian. Marcellin, 
ib, XV, Cap. 12. p. 106. Galli eorpore sk arv 

£ 4 p= 
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de ‘tale , (5) beaucoup d'embonpoint , Cuar. EL” 


Appian, Celtic, p. 1220. Gaili corpore procero. 
Dd.: Sie: V; 2x2. Sunt Celtæ proceræ flature. 
Arrian. Exped, Alexandri p: 1r. Sesones gens cor- 
Darum mole ; perinde armis ingentibus. Flor. T. 13; 
Proceræ fiibant ,-Celtarwm figna cobortes. Silius 


Ital: XV, v£ 715. Gens cui natura corpora animaf 


que Magna magis quam firma dederit. Camillus apud 
Liv. V. 44 PBrocera corpora. Manlius ap Liv. 
KXKXKVIII. 17. Britanni Galles proceritate fuperant. 


Strabo IV, 200. Caledoniam babitantium magni 


artus Germonicam originem affeverant. Tacit. Agric.. 
Cap..Il. Germani Gallos fuperant, feritare, proz 


ceritate ; © fuluo colore. Strabo: VII. 200. Zn- 


genti magnitudine corpora »Germanos.\ Cæfar I. 
39. Suevi immani corporum magnitude, Idem IVs 
1.. Germani immanes corporibus.- Pomp. Mela: 
L. ITE, Cap. 3. p. 75. Germaniam rerum naturæ 
decoravit altiffimorum “hominum exercitibus. Colu- 
mella de re’ Ruftic. L. IIL. Cap. 8. p. 225. Quid 
- adverfes Germanorum proceritatem nofira breuitas 
potuiffet audere. NVegetius de Re Müilitari Lib. E, 
Cap. I. Sub Septentrionibus nutriuntur gentes imma- 
#ibus corporibus. Vitruy. L. VI. Cap. I. p. 104. 
Magna corpera.. Tacit. Germ, Cap..4 Germani 
magnitudine rporum © contemtu nrortis ceteris ai- 
Bidiores. Hegefippus Lib':LE. p. 448. Fava per in 
gentes furgit Germania partus. Manilius Aftrono- 
mic. Lib. IV, p. 102. Gerinanicæ gentes ditæ, quoit 
Jint immania corpora. Mfidor. Orig. L. IX. Cap. 2. 
p- 1006. Thraces proceri corporibus Plutarch. Paul: 
Æmil, T. I. 264: Gorbi, Bandili , Vifigothi ,1Ge- 
pedes , procera. flatura. Procop. Vandal. Lib. I. 
Cap. IT. p. 178. Corpora in agreflem magnitudinem 
Jurgentia. Eunapiuüs Sardenf, de Gothis in Except. 
Legat. p. 18. Gotbi flaturæ proceritate ardui. Mido- 
ri Cronic, p. 731. Proceri autem :Alani pæne on? 
nes Junt. Ammian. Marcellin: Lib. XXXI.. Cap. 3. 
p.620. Ocytharum © Bañrianorum  eximiam. va} o= 
vum sagritudinem corporum. Q. Curtius L. IV, 


695. : 
-{s) Voyez la Note fuivante. 


44 


Cap. 13. Voyez auf Pline L, V, Cap. 22; pa 


à 


a 


CITE 
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les (6) chairsblanches & molles, les couleurs 
vives, les (7) yeux bleus, le regard farouche, 
& menaçant, (8) les cheveux blonds & épais, 

- un 

{6) Fulgore nivali corporis Hifpanus. Silius Ital. 
LE. XVI. p. 471. Galli pene omnes funt candidi. 
Armmian. Marcell. Lib.XV, Cap.12. p.106. Gaili cor= 
pore albo® humoris plewo. Diod, Sic. V. 212. Cor- 
pora (jallorum , carnibus porofis | bumoris plena. 
Bppian. Celtic. p. 1220. Mollia ac fluida corpora 
Gallorum. Livius, XXXIV. 47. Fufa & candida cor- 
gora. Idem XXXVIII. 21. Latea colla. Virgilius 
Æneid, VIII vf. 660. Colla viri fuluo radiabant las- 
gea torque. Silius L,. IV. vf. 154. Gallos condida tu- - 
is diffinguit. Ifidor. Orig. Lib. KIX. Cap. 23. p. 
1300. Adverfa plaga mundi atque glaciali condida ce 
te funt gentes, Plin. H. N, Lib. II. Cap. 78. p. 
230. Candore corporis indicans Provinciam. Miero- 
mymus in vita Hilarionis. Tom. I. p. 159. Candi- 
sis coloribus, Sanguine multo. Vitruv. VL. I. p.104. 
QGothi Bandili corpore albo. Procop. Vandal. L. f. 
Cap. 2. p. 178. Qui Aquilonem verfus inhabitant, 
we? ipfi albo corpore funs, fic oculos quoque cæfios bæ 
bent. Ariftoteles Problem. Set. XIV. n. 14. 

(7) Galli truces. Claadian. in Rufin. L. EH. v£ 
x10. Lucanus VII. vf. 231. Galli afpettu terribiles. 
Diod. Sic. V.213. Galli Luminum torvitate terribiles. 
Arm, Marcel. XV. 12. p.106. Germanistruces, © cæ= 
æulei oculi. Tacit. Germ. 4. Nec fera cærulea do- 
amuit Germania pube. Horatius Epod. XVI. vf 7. 
Cærula quis flupuit Germani Lumina. Juyenal. Sa- 
tyr. XIII. vf. 164. German maneret, ut facies, 
oculos cærula. Aufon. Edyil. VII. Sepenumero fe 
cum Germanis congreffos, ne vullum quidem atque 
@ciem oculorum ; dicebant ferre potuifle. Cæfar & 
39. Caïttorum minax vultus. Tac. Germ. 30. Ce- 
fs oculis. Vitruv. ub. fup. Saxona cærulum. Sid. 
Apoll. Lib. VIIL. ep. 9. Thraces ut ait Naficater- 
ribiles afpettu, Plut. Paul. Æmil. T. [. 264. Budi- 
ai natio vebementer cæfiis oculis. Herodot. IV. 1c8. 
. (8) Galli albis capillis. Diod. Sic. V. 214. {nde 
truces flavo comitantur vertice Galli. Claudian in 
Rufin. IL. vf. 110. Tum flava repexo Gallia crine 
ferox, Idem de Laud. Stilic, E, EL, vf. 240. FER 

Cu 
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#n(9) temperament robufte, qui réfiftoit éga- Cap. T.' 


lement à la faim, au froid, au travail D 

à la: fatigue. ÉSr Qil Mo D are 

- da ‘laïlle des Scythes & des Celtes paroi Unegran- 

foit fi monftrueufe aux Grècs, que leurs (*} de Taille. 
€ à + oe. Poë- ‘ 


Rarheni. Lucan. L 402. Gens habitat cana, penden-" 
fes rupe Gebennas. Ib dem p. 435. Aurea tæfaries 
os, &e Virgil Æneid. VIII. 659. Britanni minus 
flavos crines babent Gallis. Strabo IV‘ 200. Flava 
per ingentes furgit Germania partus. Manil. Aftron, 
Le IV. ub.fup. Favam cæfariem Gérmani, Juvenal, 
Satyr, XII, vf. 164. Flavis promiffis érinibas. Plin. 
IL. 78. p. 230. Ærton de gente. comam ribi Lefbiæ 
mifi, ut foires ‘quanto fit tua flava masis. Martialis 
Fpig. V. Go. Fava comas. Aüfon Édyll, VIL Æ# 

. fiavis fignabat jura Suevis. Claudian. in Éutrop I, 
vf. 380. Flavain fparfere Sicambri Cæfariem. Idem . 
de IV. Conf. Honorii vf. 446. Flavis cbjeña Sicarte 
bris de Bello  Getico vf. 437. Gothi flava cæfarie. 
Procop. Vandal. L. I. C. 2. p. 178. Alani pulcris 
érinibus 3. mediocriter ‘flavis.:. Amm.. Mañcell.… L. 
ÆXXI. Cap. 3. p. 620. Auchus, Cimmerias offentas 
opes cui candidus olim ; Crinis inef}, natale decus, .N'a- 
ler. Flac. Argon. L. VI. vf. 60... ou - 
- (9) Cantaber ante omnes biemifque, æflufque famif- 
que, Invittus ; palmamque ex omni ferre labore..Si- 
lus L. IIL vl 326. Corpora Hifpanorum ad ine- 
diam laboremque parata. Juftin. XLIV. 2. Galli sela 
duratis artubus, © labore affiduo. Am. Marc. XV. 
Cap. 12. p. 106. Germani frigora atque inediam cœ- 
lo, folove, adfueverunt. Tacit. Germ. IV, Quideff 
guod Barbaros, fanto robufliores corporibus, tanto patien- 
tiores laborum comminuat ; nifi ira injefhiffima fit. . 
Senca delra, Lib. I. Cap. Il, p. 308. Germanicæ. 
INationes, fœviffimis duratæ frigoribus, qui moresex 
ipfo cœli vigore traxerunt. Xfidor. Orig. L. IX. Cap, 
2..p. 1006. Gothi confcientiæ viribus freti , robore. 
<orporis validi. {dem Cronic. p. 730. Scyfhæ gens 
laboribus © bellis afpéra: wires corporum immenfe.. 
Hétin Ab ET Ca. 3. 

(* Voyez ci-deffus Livre I. Chap. IX. P. 1e. 
& 84 Chap. XV. p. Fe 
4 
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- 400 ET SACORRTE 
CyAr, Poëtes en font ordinairement des Géants. 
Te Les Poëtes, & même les Hiftoriens Latins, 
en parlent à peu près dans les mêmes termes. 
Les plus grands des Romains paroifloient pe- 
tits, auprès des Germains , des Bretons, & 
des autres (10) Celtes. Auf Sidonius Apol- 
linaris apelle t-il les, Bourguignons (11) des 
hommes de fept pieds. Jules Céfar parlant 
des Germains (i2), attribuë leur grande fta- 
ture aux viandes grofficres dont ils fe nour- 
rifloient , à l'exercice continuël auquel ils 
étoient élevez. Les efprits animanx. n'étant 
épuifés dans la.jeuneffe, ni par l'étude, ni 
par le travail, ni par aucune occupation gé- 
nante, étoient tous employés à l’accroifle- 
ment du corps. Pline (13) l'attribuë au Cli- 
mat. Les chaleurs étant fort po en. 
à ET 


(10). Germani, qui cum Ariooiffo erant, procerita-. 
fe proceriffimos fuperabant. Appian. Celtic. p. 1192. 
dolefcentes Britannos Romæ vidimus, qui altiffimos. 
Joci ejus, fuperarent pedis femiffe. Strabo IV. 200. 
Gallis Infubribus corpora plus quam bumana erant. 
Florus If. 4. * | | À 
: (xt) Burgundio feptipes. Sidon. Apollin. L. VIII. 
Jp. 9. . 

© (x2) Suevi non multum frumento, [ed maximam 
Partem lañe atque pesore vivunt, multumque [unt in 
venationibus, quæ res © cibi genere , © guotidiana 
exercitatione ; & libertate vitæ (quod a pueris, nullo 
offisio aut diftiplina affuefa&r, nibilomnino contra vo- 
luntatem faciant, ) © vires alit, © immani corpo- 
rum, magnitudine bomines efficit. Cæfar IV. 1. 

(13) Adverfa plaga mundi atque glaciali, candida 
eute funt gentes, flavis promiffis crinibus, truces ex 
cveli rigore. Ipfo crurum argumento illis (Æthio- 
Pibus) in fupera fuccum revocari, natura vaporis ; 
bis (Germanis) in inferas partes depelli, bumore. 
deciduo.  Corporum proceritas utrobique 3 1llic igni- 
wm nifu, hic humoris alimento. Plin, k. II, Cap: 
78e P« 2304 M * 


DES CELTES, Livre 11. 204 - 
Gérmanie, il ne s'y faifoit pas une fi forte CHAP-E 
transfpiration, ni une confomtion d’humeurs® 
auffi grande que dans les. Païs plus chauds. 

Tout cela pouvoit y contribuër. quelque cho- 
fe. Mais, il faut avouër après cela, qu'il y. 
a {ur la Terre des hommes de differentes : 
efpeces. On trouve, dans le fond du Nord,‘ 
de véritables Pygmées, je parle des Lappons. 
Il y avoit , au contraire, en Afrique , une race: 
d'Ethiopiens , qui ne le cédoient point aux: 
Germains (14) pour la Taille. Je doute. 
beaucoup que les Lappons parvinflent ja». 
mais À la Hauteur de fix pieds, dans quelque 
Païs. qu'on les tranfplantât.. À Dieu ne plai- 
fe, cependant, que je revoque en doute ce 
que l'Ecriture Sainte nous dit de l'Origine du 
genre humain d’unfeuihomme. Mais,com- 
me la Création de l'Homme, la longue vie 
des Patriarches, la confervation de l’'Hom- 
me, des Plantes, & des animaux, au milieu : 
d'un Déluge univerfel, font des miracles de 
la puiflance divine, il n’eft pas hors de vrais 
femblance , que Dieu ait mis, par un fem= 
blable miracle , une differencefi fenfible, en- 
tre les divers décendans d'Adam ou de Noé: 
que l’on pourra difiinguer, jufqu’a la fin du 
moude..les Germains des Lappons, les peu- 
ples blancs. des noirs, ceux qui ont les che- L 
veux crépez, de ceux qui les ont longs & 
flottans. C'eft mon fentiment, que je fou- 
mets de bon cœur aux lumieres des Philo- 
fophes, & des T'heologiens, de auront ex- 
aminé ces matietes plus à fond. 
A l'égard de l'embonpoint des Celtes quoi- 
qu'en. : 

(14) Voyez les paroles de Pline dans la Not : 
précédente, 

ÿ l 3 
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qu’en ayent penfé les Anciens, je fuis perfua- 
dé , qu'il venoit de la maniere dont ils fe nour- 
rifloient , & fur-tout de la biere, qui 
étoit la boifflon commune (15) de tous les 
peuples de l'Europe, avant qu'ils euffent ap- 
pris des Orientaux, à planter la vigne, & à 
faire du vin. Au moins eft-il certain, quon 
ne trouve plus en Efpagne, dans les Gaules , 
& parmi les autres peuples qui ont quitté la 
biere, autant de gens d’une vafte corpulence , 
qu'en Allemagne, & dans les autres Provin- 
Ces du Nord, où l’on ufe encore de cette 
boifon. Sue à 

Pline , parlant des peuples Septentrionaux, 
(16) attribué la beauté de leur teint & deleur 
chevelure à la rigueur du Climat. On fent 
bien effectivement, qu'ils nétoient pas auff 
expo{ez à être halés & grillés par les ardeurs 
du Soleil, qué es habitans de l'Italie ou de 
l'Afrique. Cependant, fi on lui avoir objeté 
que lés (17) Celtes d'Efpagne & a’ftalie, les 
Galates de l'Afie mineure, étoient blancs : & 
blonds, comme les peupies Septentrionaux, 
je ne faice qu'il auroit pû allesuer pour fou- 
tenir fon fentiment. S'il avoit répondu, que 
ces peuples ténoient encore quelque chofe de 
ja conftitution du Païs d’où ils iortoient, il 
auroit été facile, derépliquer, que les Celtes 
d'Efpagne y étoient établis depuis des tems 
immémorables , & que les Gaulois de l'Afie 
mineure, Outre quis étoient encore blancs 
plus de cent ans après y être paflez, avoient 
d'ailleurs toujours été voifins de la Grece. 


Quoi- 
(xs) Voyez ci-deffous Chap. II. p. 216. cs. 


{16} Voyez ci-deflusip. 198 Note (13). 
(17) Voyez ci-defits p. 194 Note (6) & (8}s 
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Quoique les hommes tiennent tous quelque CHar. L. 


chofe de la poñition des Pais où ils font éta- 
blis, je ne crois pas cependant, quela diverfi- 
té du terroir & du climat fuffiie, pour ren- 
dre raifon de la difference qu’on trouve entre 
les hommes, par rapport aux qualités du corps 
& de l'efprit, | 
Je m'imagine que le Lecteur goutera enco- 
re moins la remarque (8) d’Ariftote , qui 
prétend, que les peuples Septentrionaux ont 
les yeux bleus (19), parce que le froid ex- 
cefhfs qui regne dans ces contrées , empêche la 
chaleur narurelle de tranfpirer & de s’eva- 
porer auffi facilement que dans des Païs chauds. 
Îl auroit peut-être mieux valû laifler le Pro- 
bleme indécis , que de le décider d’une ma- 
nicre fi peu fatisfaifante. Solin (20) fait {ur 
cet Article une réfléxion qui n'eft pas plus 
folide, que celle d’Ariftote, Il dit que les 
Albaniens, qui étoient un peuple Scythe de 
l'Afie, voyent mieux de nuit que de jour, 
- parce qu'ils ont les yeux bleus. ; 
e 


Î 
(18) Tor æpos Aprroy cixgyroy yAavxd 
Cupure i5ls TO To Sepuoy uwAvec as diexri= 


een 


Des yeux? 
bleus, 


TTeiv, dië To énros Yuxpor. Ariftoteles Probleme : 


Se&. XIV. n. 14. Pline dit auffi #ruces ex cœli rix 
gore. ci-deffus p. 198. Note (13). : 

(19) Je ne fai où Mr. Mezerai avoit pris, que 
les anciens Germains avoient les veux verds, 
Hiftoire de France avant Clovis p, 24, Auuxècs, 
Cæfius , c’eft bleu. 


{20) Glauca oculisineft pupilla, ideonoëe plus quanx 


Ge cernunt. Solin. Cap. 25. p* 235. Pline avoit 

dit fimplement. Idem (ITfgonus Nicæenfis ait ) 

in Albania gigni quofdam glauca oculorum acie, a 

pueritia flafim canos, qui noëu plus quam interdiw 

cernant, Plin, Hift, Nat, VII, 2, Voyez la Note 

fuivantes | 
1 6 


pu es 


CHap, IL 


Els avoi- 
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… Le regard farouche & menaçant, qu’onat- 
tribuë affez généralement aux anciens Celtes. 


entlere- Venoit, felon lés apparences, de la ferocité 


gard ba- 


de ces peuples, dont je parlerai en fon lieu, 


rouche & & qu'ils ne dépouillérent que fort tard. En- 


MEN 
fants 


Dés che- 
veux 


blonds, 


nemis des nations étrangeres, fe défiant fur- 
tout des Grecs & des Romains qui en vou- 
loient à leur liberté, ils les regardoient rare- 
ment de bon œil. Depuis qu'ils font fortis 
de la barbarie, ils ont pcrdu ce regard fier 
& terrible, auquel on les reconnoïifloit autre- 
fois. | de: de _— 
‘” On fe tromperoit certainement, fi l’on s'i- 
maginoit que les Hiforiens , qui donnent 
quelquefois aux Scythes, & aux Celtes, une 
chevelure blonde, & d'autrefois des cheveux 
roux, fe font contredits, ou qu'au moins ils 
ont confondu des couleurs fi differentes. Ces: 
peuples avoient les cheveux naturellement 
blonds. Mais, on verra dans l’un des Chapi- 
tres fuivans, qu'ils n'épargnoient rien, pour 
les rendre rouges & ardens, cette couleur 
eur paroïffant infiniment plus belle. Il faut 
au refte que les cheveux blonds fuflent extre. 
mement rares parmi les Grecs & les Ro- 
mains, puifqu'Aulu-Gelle (21) met au nom- 
bre des chofes incroyables, qu’'Ariftée de Pré- 
connefe, & plufieurs Auteurs Grecs du mêine- 
ordre, avoient rapportées, ce qu'ils ont dit de: 
certains peuples Scythes,. que leurs enfans ap- 
ortoient au monde des cheveux qui étaient pré- 

Ci= 


(21) Præterea traditum effe memoratumque » in ul 
tima quadam terra que Albania dicitur,. gigni bomi- 
mes qui in pueritia.caneftant, © plus ceruant. oculis 
per notem quam inter diem. À Gell L, IX. Capx 
#2 P. 2470 Er 
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éifement de la mème coulèsr que ceux de nos CHar, Tr 
Vieillards, Solhn (22), à la vérité, necontefte ——— 
pas le fait, mais il afflure que la chofe à pa- 

rû fi extraordinaire, que lon a crû devoir 

donner à la nation un nom qui exprimât 

cette grande merveille. Oz les apelle, dit-il, 
Albañiens , parce qu'ils naiflent avec des cheveux 

blancs. De femblables remarques prouvent, 

non fculemeut-que les Grecs n'ont connû que - 
très imparfaitement les peuples Septentrio- 
naux, mais encore que bien fouvent les Ros 
mains , qui étoient à portée de les mieux con- 
- noiïtre, fe font contentez de copier les Au- 
teurs Grecs, fans faire eux-mêmes la moin- 
dre recherche fur les chofes qu’il étoit le plus 


facile de favoir. | 
‘ Enfin, pour ce qui ef du temperament 1 Unten. 
bufte perament 


F 


FE 


(22), 4? Albani in ora genres. qui pofferos Je Fafe- 
his credi volünt, albo crine naftuntur ; caniciem ba- 
bent aufpicium capillorwm.  Ergo capillorum color 
genti nomen dedit. Solin. Cap. 25. p. 232. Ici So 
lin a encoreenchéri fur Pline, dont on peut voir. 
le pañage à la page 201. Note (20). Au refte , 
comme les Albaniens portoient déja ce nom À 
avant que les Romains euffent pañlé en Afie, on 
ge fauroit lui donner raifonnablement une Ety- 
mologie Latine. J'ay remarqué dans le Livre 
précédent, Chap. XV. p. 170. & 173. qu’Æbe 
fignifoit , dans la langue des Celtes, une montagne , 
Ælbion un montagnard. Les 4/banois font donc 
les Scythes qui demeuroient fur le mont Cauca- 
fe, & les {beres leurs voifins ceux qui étoient éta- 
blis au delà de cette chaine de montagnes, Vo 
 yezci-deflus Livre I. Ch. XIV, p. 147. & 148. Juftin 

dit Livre XVIL. Ch. 3. Æbani Herculem ex Ialia ob 
Albaño monte fecuti dicuntur. On entrevoit dans. 
cette Fable la véritable fignificatron du nom d’4/. 


bani, 


Cap. L 


ee 


robufte & 
vigou- 
reux. 


Mais qui 
fuppor- 
toit mieux 


ES 


206 HIS TOUR E. 


bufte & vigoureux des Celtes, on doit moins 


le regarder comme un préfent de la nature, 
que comme le fruit de l'Education qu'ils re- 
cévoient , & de leur maniere de vivre. Des. 
peuples, quin’avoient point d'autre métier que, 
la guerre, qui étoient dans l’Opinion, que 
la véritable gloire ne fe moiffonne que dans 
un Champ de Bataille, devoient s’étudier na- 
turellement à augmenter autant qu'il étoit 
poffble les forces du corps, & s'accoûtumer 
de bonne heure aux fatigues & aux incom- 
moditez qui font inféparables dela profeffion 
des armes, C'étoit-Rà effeétivement l'uni- 
que étude des Celtes, depuis la tendre jeu- 
nefle, jufqu’à l’âge décrepit, comme on le 
verraenfon lieu. Auff vit-on ces corps de fer 
s'amollir infenfiblement, à mefure qu'ils com- 
mencérent à connoitie & à gouter les. dou- 
ceurs de la paix. Dans le fond, ce ne füt pas : 
un grand mal. S'il ne faut pas négliger ab- 
folument les forces du Corps, qui font très 
necefaires & très utiles à l'Homme; s'il eft 
à propos de former les jeunes gens aux 
travaux de la guerre, qui eft inévitable en 
mille occafions, il eft infiniment plus necef- 
faire , & plus utile encore, de cultiver les fa- 
cultés de l’'Ame, & de regler fes idées & fes 
defirs d’une maniere qui retranche, s'il eft 
poffble , tout ce qui donne occafion aux 

injultices & aux guérres. 
Les Auteurs remarquent affez générale- 
ment, que les (23) Gaulois &t les Germains 
rÉ- 


(23) Minimè patientia æftus torpora Gallorum. Li- 
vius, XXXV. 5, & VIII. 17. Germani mini- 
me fitim æfflumque tolerare adfueverunt. Tacit, 
Germ. Cap. 4, Voyez quil Tac, Hior, Lib, I, 
Cape 323 93e 
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réfiftoient beaucoup mieux au froid qu'à la CHap. I. : 
chaleur, qui leur étoit en quelque maniere 1 poiq 
infupportable. 11 ne faudroit pas être furpris que la. 
que desarmées , forties d’un Païs froid (24), chaleur. 
ayent été incommodées dans le commence- 
ment par des chaleuts , auxquelles le Soldat 
n'étoit pas encore accoûtumé. On peut ajou- 
ter aufñ, qu'un corps chargé d’humeurs & d’em- 
bonpoint , doit naturellement fouffrir beaucoup 
plus de la chaleur, qu'un corps fec & nerveux. 
Mais , du refte, il eit conftant , que les Gaulois 
qui allerent s'établir dans l'Afie mineure , &les 
Germains, qui, dansla décadence de l'Empire 
. Romain, envahirent une partie dej'Italie , de 
l'Efpagne, & de l'Afrique, s’accoûtumerent 
parraitement au Climat de ces contrées, & 
y conferverent long-tems toute leur vigueur. 
S'ils la perdirent dans la fuite, ce ne furent 
pas certainement les chaleurs exceflives, que 
l'on reffent dans ces contrées, qui les éner- 
vetent. Ce qui contribua le plus à les affoi. 
bur , c'eft qu'ils changerent infenfiblement 
leur ancienne maniere de vivre, en celledes 
peuples au milieu defquels ils s’étoient établis. 
On a remarqué auf, que la vigueur des 
peuples Celtes reflembloit, en quelque ma- 
niere, à un feu de paille. Les Germains, di- gi 
Joit Tacite (25) , ont des corps extrémement FPE 
grands, mais qui n'ont de la vigueur que POUF point à la 
le premier choc, ils ne Jontiennent pas auf js fatique, 
1h 


(24) J'ay. montré dans le Livre précédent > Chap. 
ZI. que le Climat des Gaules étoit autrefois 
beaucoup plus, froid qu'il ne l’eft aujourd’hui, 

(25) Magna corpora © tantum ad impetum val 

das Laboris atque operum. non eadem patientia. Ta- 
_Cit. Germ. Cap. IV. Appien dit la même chofe, 
Voyez ci-deffous Chap. AV Note derniere | 


CHAP.:X, 


RER. once 


268. ‘HT S. T ONPR ET 

la fatigue ç> les travaux. Tite Live (26)& 
Florus difent la même chofe des Gaulois, 
Dans le premier choc, ils font des efforts qu'au-. 
cun homme ne fauroit égaler. Quand il faut 
revenir à la charge ,.ils [ons plus foibles que des. 
Jemmes. . Ce n'étoit donc pas la foibleffe de 
leur temperamment, qui les-rendoit incapa- 
bles. de foutenir un long travail. Ils .avoient. 
une vigueur & des forces extraordinaires, : 
Mais , ils ne favoient pas les ménager, com-. 
me nous le verrons en parlant du Caraéte- 
re de ces peuples (27). C’étoient de ces Ef 
prits violens & féroces , qui veulent tout. 
emporter de vive force. Se livrant aveuglé- 
ment à l’impetuofité de leur temperament,. 


als alloient aux coups avec une ardeur qui 


Maniere 
de vivre 
des peu- 
ples Cel- 
tes. 


étoit trop vive pour fe foutenir: longtems;. 
&-ils fe rebutoient enfaite avec la derniere 
facilité , - quand ils rencontroient dans leur 
chemin des obftacles & des dificultez au- 
quelles ils n’étoient pas préparez. LEA 


D 
CHAPITRE SECOND. 


À 


L faut paffer préfentement à l’ancienne 

A maniere de vivre des peuples Celtes. On 
reconnoitra facilement ici, que l'Europe étoit 
autrefois habitée par la même Nation , & 
que 


(26) Gallorume orpora intolerantiffima laboris at- 
que æflus fluere, primaque eorum prelia plufquam 
virorum, pofirema minus quam fœminarum effe.. Li- 
vius X, 28. Voyez auffi XXXVIII. #7. Sicur :pri- 
mus impetus îis major quam virorumref} , ita fequens 


‘minor quam fœminarum. Klorus IL, .4. 


(27) Voyez ci-deffous Chap. XIII, & XV," 
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que les Celtes , au lieu de tirer leur origine, 
ou des Egyptiens, ou des Phéniciens, qui 
étoient déja policés , lorfqu'ils envoyerent 
dés Colonies dans les pais étrangers , dé- 
cendent véritablement des Scythes , c'eft à: 
dire d’un peuple fauvage & barbare, qui n’a- 
voit encore aucune connoiffance des avanta- 
ges que. l'Homme peut tirer de fa propre in- 
duftrie ou.du païs qu’il habite. | 

Les SCythes menoient une vie fimple & 
frugale. Soit qu'ils ne connuffent pas en- 
core l'Agriculture , & les douceurs qu’elle 
procure au genre humain; foit qu'ils 
là regardaffent comme une occupation baffle 
 & iervile, qui ne- convenoit point à des guer- 
riers; foit qu'ils fuflent dans l'Opinion, que 
Je Climat, &.les terres de la Scythie, n'é- 
toient point propres pour produire les blés, 
& les fruits que l’on recueilloit dans les au- 
tres païs ; foit enfin, qu'ils ne cruffent pas 
devoir fe donner beaucoup de foins, pour 
multiplier fe nombre & à diverfité des alimens , 


CHAp. w 


ones 


Les Scy- 
thes vi- 
voient 

des fruits, 
quelater- 
re pro- . 


duit na 


turelle- 
ment, de, 
la chaffe,.. | 
du lait &. 
de la chair 
de leurs 
trou- 


: P EAUX: 


& pour fe procurer des délicatefles, qui ne. 


fervoient ,felon eux, qu’à affoiblir le corps & 
à amollir le courage : toüjours eft-il cer- 
tain, que la plûpart des Scythes (1) negli- 


geoient prefqu’entiérementl’Agriculture. Les 
4 


fruits que la terre (2) produit naturellemen 
AE la 


(x) Scythe Nomades, neque ferunt neque arant 


gwicquam , nuda arboribus ef omnis. bæc-plaga. He-. 
rodot. IV. 19. Nomadibus pecora ; latte , cafeo, @ 


carnibus vitum, fuppeditant. Stxabo VII. p.307. 
Scythæ terram non colunr. Dio Chryfoft. Or. LXIV, 
P- 596. Le 

(2) Scythæ agrum non exercent : laëte © melle vef- 


santur Juftin. M, 2, Scythe non panemvititant , [ed pe-., 
É coribus 


ŒxAp. IT, 


LA 


Les peu- 
piles Cel- 
tes fe. 
nourrif- 
foïent an- 
cienne- 
ent de 
lamême 
maniere, 
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la chaffe (3), le lait & la chair (4) de leurs 
troupeaux, leur fourniffant abondamment les 
choles. neceflaires à la vie, ilsne fe foucioient. 


point des alimens, que. l'Homme n'obtient 


qu'à force de travail, & à la fueur de fon vi- 
fage. Herodote remarque (5}, que ceux des: 
Scythes, quifémoient qnelque peu de bled, 
ne. sen fervoient pas pour faire du pain,. 
mas uniquement pour le rôtir, c’eft-à-dire , 
comme je le montreray tout,à l'heure, pour 
en. faire. de la biere & de la bouillie, s 

. Les. nations Celtiques retinrent longtems . 
cette maniere de vivre des Scythes. Je trou- 


ve, par-exemple , que les peuples établis 


dans les montagnes du (6) Portugal, où les. 
| STOREX 0 A 


eoribus. Herodot. IV, 46. Ladte, cafeo, earne_vef- 
cor. Anacharfs Scytha, Epiftolà ad Hannonem apud . 
Ciceron. Tufcul. Quæïft. L. V. p. 3600. Genres . 
Stytharum innumeræ quorum ‘pars exigua frugibus: : 
alitur. Ammian. Marcell. L. XXII Cap. 8. p... 
317. Alanis nom verfandi vomeris cura, [ed carne S 
côpia . vidirant lafis. Idem. Lib, XXXI' Cap. 3. 

.OI0: nt fi HAE 
es Voyez ci-deffous Chap. XF: F4 

(4). Voyéz les Notes précédentes. . On fait que: 
le nom de Galattophages, que les Grecs donnoient 
aux Scythes, fignifie des Hommes qui fe nourrif- 
fent de lait. Homer. Iliad. XIII. vf, 6. Strabo 
LE'DTE 

#5) Scythæ artatores, ferunt triticum , non ad pa- 
tem conficiendum,. fed ad torrendum, Herodot, 
IV. 17. 

(6) Oinnes (Hifpani) qui -montes inbabitant viltu 
temui utuntur. Montani Lufitani duobus anni tempori- 
bus glande veftuntur querna, ficcaiam indeque contu- 
Jam. molentes, atque à farina panes conficientes, eos. 
ad tempus reponunt. Butyrum iis olei ufum impler. 
Strabo L. IIL p, 155. Voyez auffi Jufin. XEAI. 
Chap. 2. & 4. Plin. XVI. Cap. 5. L’Hiftoire fa- 
buleufe: d'Efpagne portoit, qu'un Prince nommé 

HG 
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Carthaginois & les Romains n’avoient pû les Cap. TK 
forcer , fe nourriffoient des alimens les plus- : 
fimples ; 8: qu'au défaut de l'Huile qui leur 
étoit inconnuë, ils faifoient tous leurs ap- 
prêts avec du beurre. Pour du pain, is 
pen mangeoient, que dans deux Saifons de 
l'Année ; encore le faifoient-ils de gland, 
comme les Peïafges (7) de l'Arcadie. A l'é- Les Game 
gard des anciens habitans des Gaules , (8) lois. 
Juftin remarque, que ce furent les Grecs 
établis à Marfeille, qui leur enfeignerent à. 
cultiver les terres , à tailler la vigne, & à 
planter des Oliviers. La Colonie de Marleil- 
le fut fondée par les Phocéens, fouslere= 
gne de T'arquin l'Ancien, -(0) vers l'An 153. 

e 


Habis avoit appris aux Tartefñens à cultiver la. 
terre, & à ne plus manger des fruits fauvages. 
Barbarum populum legibus junxit, © boves: primus. 
aratro domari , frumentaque fulco querere docuits. 
& ex agreffi cibo mitiora vefci, odio eorum que ipfe 
palus fuerat, homines coegit. Juftin. XLIV. 2. 

(7) Ælianus, Var. Hift, L. TIL Cap. 30. 

(8) 4b bis Galli & ufum vite culrioris, depofira @ 
manfuefañta barbaria, @ agrorum culius ; © ‘urbes 
moenribus cingere didicerant. Tunc & legibus non ar- 
mis vivere, tunc © vitem putare, tunc olivam [ere= 
re confueverunt. Juftin. XLHII, 4. Galli vitem, web 
cu'tum ole2, Roma jam adolefcente, didicerunt. Ma- 
crob.. in Somn. Stcipion. L. Il, Cap. 10. p. 
108. | 
(o): Temporibus Thrquinii regis ex Afia Phocenfium 
Juventus oflio Tiberis invetta, amicitiom cum Roma- 
nis junxit ; inde in ultimos Gallia finus, navibus pro- 
feëa, Mafiliam inter Ligures © feras gentes Gallo- 
rum condidir. Juftin. XLIIT. 3, Martianus Hera-. 
cleotes vf.210, dit qu’elle fut fondée 120. ans avant la 
Bataille de Salamine , Macoala à Ëe égomivn Il6- 
Dis meyisn Dana amoixix. En à Aryusixh Où 


- à ” % a 
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les peuples, qui demeuroïent dans le Cœur du- 
païs , euffent appris de ceux qui étoient voi- 
fins de Marseille, à faire valoir leurs Ter- 
res. Aufi Strabon remarque t-il (10), que 
les Gaulois apprirent l'Agricukure , les uns 
des Marfeillois , & les autres des Romains, 
qui n'ont rien pofledé dans les Gaules , au 
délà-des Alpes, avant l'An.6oo. de Rome, 
Le même Géographe (1r) infinué ailleurs, 
26 , 5 que 


spevoméuns Ereoiv-mpôTepor , @s Dariv, EXTOY 
fiat, Cette Bataille fe donna, felon Diodore de. 
Sicile ,; l'An. I. de la LXXV. Olympiade Diod.. 
Sic. Lib. XI. p. 242. & feq. La fondation de Mar-. 
feille tombe donc fur l’An,.I..de la XLV. Olym-. 
piade qui eft l’An 153. de Rome, Au-refte, Fe- 
neftella ‘avoit remarqué, que ce fut vers le mème 
tems, que l’on vit pour la prémiere fois des Ol- 
viers en Italie, Feneffella dicit , omniuo non fuiffe 
oleam in Italia, Hifpania, atque Africa ; Tarquinio 
Prifto regnante, ab annis Pop. Rom. 173. quæ nunc 
pervenit trans Alpes quoques © in Gallias Hifpa- 
nigfque medias. Plin. Hiftor, Natur, Lib. XV. Cap. 
TI. p. 167. Il ÿ a apparence, que ce furent les Pho- 
céens, qui porterent la vigne, & les Oliviers.,non 
feulement dans les Gaules, mais auffi en Efpagne. 
&enlItalie. Au moins Herodote remarque, qu'ils. 
negotioient avant le tems de Cyrus dans tous ces 
differens païs. Herodot,”I. 163. D’autres renvo- 
vent la fondation de Marfeille à la LX. Olym- 
piade : voyez.Petav. Rat, Tp. L, IL:p. 95.:& les 
Nôtes fur le paflage de Juftin. XLIHI, 3. 

(10) Strabo: L, IV. p. 185. 

(xx): Gali pugnätores: potius quam agricole ;. nuna 
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aue ‘les Gaulois ne s'appliquerent même à Car. 4. 
l'Agriculture que par force. Ces peuples guer. — 
tiers, aimant beaucoup mieux manier l'épée 
& lance, que la charruë & le foc > he pürent 
fe réfoudre à faire le métier de Laboureur, 
que lorfqu’on les obligea malgré eux à quit- 
ter celui des armes. is 

Les Germains ne furent gueres connus Les Ger- 
avant le tems de Jules Céfar, qui pafla le mains. 
premier lé Rhin à la tête d’une armée Ro- 
maine (12) l'An de Rome 600, fous ie Con- 
fulat de Pompée & de Craflus, Ce qu'il rap 
porte , dans 1es Commentaires, de la maniere 
de vivre de ces peuples, montre clairement ; 
qu'elle ne differoit en rien de celle des Scythes. 
Les Sueves (13), qui étoient de fon tems l’une 
de plus puiffantes nations de la Germanie, 
confumoient pes de bled. ls vivoienr (14) en 
partie du lait @* de la chair de leurs troupeaux ; 
€ en partiede la chafle, à laquelle ils prenoient 
beaucoup de flaifir. Les (15) peuples Germains 
: | Le en 


pa 


vero ; Grmis depofitis, coguetar terram colere, Strabo . 
IV: paic7e, 

(12) Cæfar IV, 16. 

(13) Cæfar IV. 1. ci-deflus p. 198. Note (r2). 

‘(14) Strabon dit la même chofe. Suevis tenuis 
viôus © cibus à pecore plurimus, Strabo VII. 291, 
* (15) Germani agriculture non fludent |; majorque 
pars viBus eorum , in laëe © cafeo & carne confiir. 
Céfar IV. 22. Jules Céfar remarque au, qu'il y 
avoit dans les Ifles, queleRhin forme à fon em-- 
bouchure, des Sauvages, qui ne vivoient que de poif- 
fon, & des Oeufs de certains oïfeaux. Céfar. IV, 
10. Xenophon de Lampfique appelloit ces Jfles 
Oonas, Les Ifles des Oeufs, mais il les plaçoit dans 
la Mer Baltique, Plin, IV, Cap. 13. p. 474, So= 
lin, Cap. ÆXXX, p. 244 Pomp, Mela L, II], RUE 

} La 
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en général, failoient peu de cas de l'Agricul- 
ture Leurs alimens ordinaires étoient du lait, 
du fromage, &> de la chair. Ts vivoient avec 
la. même fimplicité du tems de Tacite & de 


Pline, c’eft-à-dire, plus de centans après. Le 


prémier remarque (16), que les alimens dont 
les Germains [e nourriffoient éroient fort fimples. 
Des pommes fauvages , (17) de la venaifon 
fraiches du beurre (18),e* du fromage. Leïe: 
cond ajoute (29), que le beurre n'étoir méme 

; ; ; que 


VI. p. 82. Pline affure avoir vü fur les bords de 
l'Ocean des peuples qui ne vivoient que de poifflon. 
Plin. H. N. L XVI. Cap. I, p. 224. 

(1x6) Cibi fimplices ; agreffia poma, recens fera, 
aut lac concretum, Tac. Germ. 23. 

(17) Plufeurs autres Auteurs difent la même 
chofe.. In alimentum feras captanr. Seneca de Pro- 
vid, Cap. IV: p. 386. Frantci ferina carne diflenti, 
Panegvyricus Conftantino diétus inter Panegyr. 
veteres. . Cap. XXIV. p. 248. On aflure même 
que les Germains mangeotent de la chair crue. 
Germani viäu ita afperi atque inculti, ut cruda etiam 
carne vefcantur , aut recenti, aut cum rigentems in 
ipfis pecudum ferarumque coriis, manibus pedibufque 
fubigendo renovarunt. Pomp. Mel. LE, TITI. Cap. 3. 
p. 75. Cimbri crudas carnes comedebant. Excerpta 
Dionis apud Valefum p. 634. Ælani ferarum mo 
ve. crudis carnibus vefcuntur. Bardefanes apud Eu- 
feb. Præp. Ev, L. VI. Cap, ro, p. 274 

(x8) Je fuis la verfion d’Ablancourt, Le Latin 
Note (r6) porte fimplement Lac concretum. 

(19) E latte fit © butyrum barbararum gentium lat 
tiffmus cibus, © qui divites à plebe difcernat. Plin. 
XXVIII. Cap. 9. p. 603. Cäfaubon prouve par un 
pañage d’Ariftote, que les Grecs âvoient appris 
des Scythes à faire le beurre, & que le nom mé- 
me de Barupoy étoit Scythe, Grœci ut ex _Ariflo- 
tele confiat, nomen $ confciondi rationem, à wicinis 
wationibus didiceruet ; Thracibus, Poeouiis, Scythis, 

Cae 


+ 
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“que pour les riches, © qu'on le fervoif comme 
une délicateffe, fur les Sables des grands. Ce 
n'eit pas pourtant que les Germains ne femaf- 
fent déjà quelque bled, du tems de Pline & 
de Tacite, & même de Jules Céfar. Mais, 
ils n’avoient pas encore appris à en faire du 
pain, &t ils ne l'emploïoient, à l'éxemple des 
Scythes, qu'à cuire de la bouillie & (20) de 
la biere. Je n'entreray pas dans un plus grand 
détail fur cette matiere, parce que mon def 
fein: n'eft certainement pas de donner ici un 
“lraité de la Cuifine des Anciens. Ceux, qui 
voudront jetter les yeux fur les Notes qui 


fe trouvent au bas de cette page, & con- 


fulter les Auteurs qui y font citez, pourront 
fe convaincre, que tous lesautres peuples 25} 
Celtes, & même des (22) Grecs, (a 

ARE ir ee 


FSTÈSE 
CAR 
& 


-Cafaub. Comment. ad n. pi Lib. X, Cap. 14. 
-P. 745. On dit en Allemähd Burter. se 

(20) Averam Germanie populi ferunt, neque alia 
puite vivunt, Plin. XVIII. 17. p. 414. Pannonii 
bordeum © milium fimiliter edunt © bibunt. Dio Caf. 
L. XLIX. p. 413. 

(21) Quidam Britannorum adeo barbari ac fimphis 
685; uf OÙ imperitiam cafeos nullos confciant , quamois 
laëe abundent, Hortos colendi@ aliarumpartium QgFé= 
-éulture prorfus ignari funt. Strabo IV. 200, Py- 
theas ait in locis quæ frigidæ appropinquant plage s 
-(äil s’agit de la Grande-Bretagne & de l'Île de 
Thulé) frutuum mitiorum nibil, animaliumque man 
Juetorum parum bi nafti. Milo & aliis oleribuss 
fruttibus © radicibus bomines vefti , ubi frumentum 
ES mel proveniunt ; ibi inde etiam potum fieri, Stra- 
bo IV. 20r. Ligures vitam re pecuaria fere fuflen- 
tant, ac la&e, Strabo IV, 202, Gothorum LORS , Hii= 
bil abundans uifi armento diverfi generis pecudum , & 
paftuis Sylvaque lignorwm ; parum babens tritici, Jora 
nänd. Cap. XXI, p. 688. ; 

(22) Digarchus dotiffimus homo, qui Græcie wi 
‘dés #3 


CHAP. IT, 


RE 


mé HAS TAMTER ET 


CHAp. Il. les (23) Perfes., ne connoifloient ancienne: 
ment point-d’autres alfmens, que ceux dont 
les Scythes fe nourrifloient. gaie. re 

La biere Pour diré auffi un mot de la boiffon dont 

étoit la es Celtes ufoient anciennement, je remar- 

bottom  queray , que les peuples Nomades, qui 
despeu- Bavoient aucune connoiflance de l'Agri- 

ples Cel- Culture , buvoient , comme les Scythes , 

tes, (24) du lait, & de l'eau pure, ou détrempée 
avec du miel. Ceux, au contraire, qui fe- 
moient du froment, de l'orge, ou du mil- 
let, s’en fervoient pour faire de labiere(25), 
qui étoit da boifflon la plus commune des 

Cel- 


ta qualis. fuerit ab initio nobis ira offendir, ut fupe” 
_rioribus fuiffe temporibusidoceat , cum bomines pafto- 
ritiam vitam agerent ; fleque [tirent etiam arareter- 
ram aut ferere arbores, "@ut putare, ab bis inferio- 
re gradu ætaiis fufceptam. agriculturam,  Vaxro.-R. 
R. L. I. Cap. 2, p. 3r48%tbenienfes primi lanifcii 
& olei © vini ufum docuere. Arare quoque © Jere- 
. ve frumenta, glandem vefcentibus monfirarunt, Juftin. 
IT. 6, Voyez auf Juftin. XIII, 7, fine. 
- (23j Voyez Herodote I. 71. | 
(24) Maflagetæ lac potirant. Herodot. T. 216. 
Gothi minores vinam non cognofcunt, nam laëe alun- 
tur, Jornandes Cap. LI. p. 688. Jberi aquam po- 
tant. Athenæus L.'II, 6. Steéphanus de Urb.p. 
4to. Celtiberi aquam melle diluram. Diod, Sic. V. 
2125. Galli Zythum, vel Gquam melle diluam. 
Idem. p. 217. Germani, ut Autor eff Pofidonius Li- 
bro XXX, In prandium afferunt carnem membra- 
tim affam , © lac fuperbibünr, vinumque merum. 
Athen. L, IV. Cap. 13, 


| P. TI4. 
(25) Voyez 1a p. 215. Note (20) & (2x). Lufitani : 


ÆZytho utsntur, Strabo TITI, 155, Polbius refert regi 
cuidam Hifpano, in atrii medio aurea argenteaque po - 
cula fletiffe, plèna vino ex ordeo confeëo. Athen. 
EL. TI. Cap. 14. Ligures utuntwr ,poru bordeaceo. 
Strabo IV, p. 202, Germauis porui bumor, ex or- 


CAE É 


? 
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_ différentes Provinces de l'Europe. Les Ef 
pagno's l'appelloient Cela (26), ou Ceria. 
Les Gaulois (27), Cervifia. Les Pannoniens, 
Jes Dalmatiens, & les autres peuples de Illy- 


Celtes. Elle portoit divers noms dans les Cap. TK 


ne 


ie, la nommoient (28) Sabaja. Les Thra: 


ce, 


deo, vel frumento, in quandam fimilitadinem vini 
LOIFTUPIUS. nn Germ. Cap. 23. Gailis ad vini fe 
nilitudinem mu 

Cap. 12, p. 106. 

(26) Cela Cerevifie genus, indigena ex frumento 
 potio. Florus II. 18. Urebantur Numantini fucco tri- 
tici per artem confedo, quem fuccum à calefatiendè 
Celiam vdocant. Orof. L. V. Cap. 7. p. 259. 

_ (27) Ex frugibus fiunt © potus. Æythum in Æ- 
gypto, Celia & Ceria in Hifpania, Cervifia & plu- 
ra genera, in Gallia aliifque Provinciis. Plin, L. 
XXII, Cap. 25. p. 234. Cm vinum non babeans 


Gall, Hans ex bordeo confitiunt, qui ÆYibus vo= 


catur. Diod. Sic, V. 2ïr. Si le nom de Zythus 
étoit en ufage dans les Gaules, il faut qu'il y 


tiplices potus. Am. Marcell. L. XV. 


eût été apporté d'Egypte, où la Biére portoit ce: 


nom, Diodor. Sic. I, 21, Herodot. IT. 77. Athen, 
I. p. 26. X.Cap. 5. Il y avoit effe&tivement dans 
les Gaules des Colonies venues d'Egypte, com- 
me celle de Nifmes. Peut-être cependant que 
Diodore de Sicile, qui avoit été en Egypte, fe fert 
du nom de Zythus qui lui étoit connu, & qui étoit 


d'ailleurs en ufage parmi les Grecs & les Romains, 


fins prétendre qu’il fût reçu dans les Gaules, On 

eut voir dans l’Anthologie une Epigramme que 
Din PApoftat fit fur Îa Biere qu'il avoit goutée 
dans les Gaules. Il ÿ dit qu’elle fent le bouc. 
Antholog. Lib. I. Cap. 59. Voyez Jofeph, Scalig. 
Epift. L. III, Ep. 208. p. 422.. 

(28) Ef? autem Sabaja ex bordeo vel frumento in 
liquorem converfis paupertinus in Illyrico porus, Am. 
Marc. L. XXVI. Cap. 8. p.455. Zébey ,quod genus 
eff porionis ex frugibus aquaque confeäum, & vulgà 
ih Dalmartiæ Panaonieque 1" Ad gentil barbaro- 

que 
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Cuapb, IT, ces , les Phrygiens, & les Péoniens (20), peu- 
7 —— ple voifin de la Macedoine,, lui donnoïent le 
nom de Britum,qui approche beaucoup de PAI- 
lemand Br (30). Elle étoit connuë parmi 
les Scythes qui demeuroient au-delà du Da- 
nube, fous le nom de Ah (31) ou de Ca- 
#us. D'autres peuples enfin l'appelloient 
(32) Carnus.. Mais au-refte elle fe faifoit par- : 
tout de la même maniere (33), & comme 
on la faitencore aujourd'hui. On(34) en 24 
1 Hs OIt 


que‘ fermone appellatur Sabajum. Hieronym. ad 
Efaïam. IL. VI. Cap. 19. p. 78. St. Jerôme étoit 
originaire dè ces Confrées. … 

(29) l’inum ex bordeo confetum Brytum vocants 
ut Sophocles in Triprolemo, Brytum terrefire in al- 
œum mon demittere.  Archilochus, velut Thrax qui- 
dam, aut Phryx, adtibiam prono corpore bibens ; Bry- 
tum exugebat. Hellanitus in prædiis,. .. Thraces Brytum 
bibunt ex frugibus. Hecaræœus in Europe lufiratione, 
Pæonas iftquit,s Bryturm ex bordeo bibere, ac para- 
biam , ex millio & oryza. -Athen. L. X. Cap. 


13, Ste % 
(30) Les Bretons difent Byer, Bers Bir, Di&io- 
naire du Pere de Roftrenen p. 95. 4 
(31) Médoc, Kémes. Prifcus Rhetcr in Excer- 
ptis Legat. p. 55... UE 0 
…. (32) Ulpianus Leg. 9. ff. de Tritico, vino vel oleo 
Leg. Zythum quod in quibufdam. Provinciis, ex tri- 
- tico, vel ex bordeo, vel ex pane conficitur , non con- 
sinebitur.  Simili modo nec Carnum, nec Cervifia + 
continebitur, Les Tartares & les Ruffes ont en- 
core leur Braga, qu’ils font avec de l’avoine, 
de la farine & du houblon, Stralenberg p. 


334: HET 
(33) ER & Occidentis populis fua ebrieras, fruge 
soadida : pluribus modis per Gallias Hifpaniafque, 
sominibus aliis, fed ratione eadem. Hifpanie jam © 
ferre vetuflatem ea genera docuerunt. Plin. Lib, XIV. 
‘Cap. uit, p, Tr. ; | 
(34) Safcitatur enim illa ignea vis germinis made 
far 
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Joïit le grain pour le faire gétmer , après CHAr. I 


quoi on le fechoit au feu. Enfuite on le fai- 
foit moudre ou pilér, on le détrempoïit avec 
de l'eau, & quand la liqueur avoit fermen- 
té, on en cuifoit de la Biere, C’eft certai-" 
nement ce qu'Herodote a voulu infinuer , lor£- 
qu'il dit dans un pañlage que j'ai déja cité 
(35), que quelques peuples Scythes femoient 
du froment pour le griller. Pline, qui eft en- 
tré dans un grand détail fur cet article , 
ajoute (36), que les Efpagnols & les Gau- 
lois fe fervoient des lies, ou de lalevure de 
la Biere en place de levain, ce qui réndoit 


leur pain plus leger. Cet ufage fubffte enco- 


re en Allemagne, & dans les Provinces du 
Nord. Je ne parlerois pas de ces minuties, 
fi elles ne fervoient à confirmer ce que j'ai 
déja fouvent remarqué, que tous les peu- 
pies de l'Europe ayoient anciennement la mê- 
me maniere de vivre, qui s’eft confervée le 
plus long-tems parmi les peuples Septen- 
trionaux, par les raifons que j'en ai alle- 


guées. . 


- À l'égard du Vin, ila été long-tems in- Les pou 


connu aux Celtes auffi-bien qu'aux Scythes. ples CeL. 
de MT a Du tSs n'ont 


ne * RCI 


fae frugiss ac deinde ficcatur, & pol} in farinam 
redaëta, molli fucco_ admifcetur > quo jermento (If- 
dore dit fermentato) fapor aufleritatis, © calor ebrie= 
totis, adjicitur, Oxof, L, V. Cap. 7. p. 259. lfidor, 
Orig. Lib. XX. Cap, 3. p. 1317. 
(35) Voyez ci-deffus p. 210. Note (5). 

. (36) Gallie © Hifpaniæe frumento in potum refo- 
luto, quibus diximus generibus , fpum& ita concreta, 


pro fermento utuntur , qua de cauf@ levior illis quûm 


céteris panis eff, Plin, SYIE 7e Pe 456. 
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————— 


commen- 
cé que 
fort tard 
à boire 
du Vins 
a planter 
des vi- 
gaes, 


24h 13 
ti4 
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Du tems, de Diodore de Sicile (37), les Cel- 
tiberes lachetoient encore des étrangers.” 
Les (38) Lufitains, établis dans les monta- 
gnes du Portugal, en recueilloient à la vérité 
du tems de Strabon , mais en fi petite quan- 
tité, qu’ils le confumoient tout dans une fé- 
te qu'ils avoient accoûtumé de célébrer a- 
près la vendange. J'ai remarqué , que les 
(39) Phocéens porterent les premiers la vi- 
gne dans les Gaules, énviron 6c0. ans avant 
JC. Mais il fe paffa, felon les apparences, 
encore quelques Siécles, avant qué les Gau- 
lois pénfafflent.à avoir des vignes, : 

Au moins Pofidonius,contemporain du grand 


 Pompée (40), à la fuite duquel il fit la plu- 


part. de fes Voyages, avoit remarqué , que je 
Vin (4r) qui fe bâvoit de fon tems dans les 
Gaules, y étoit apporté d'Italie, ou du voi- 
finage de Marfeille. Nous apprenons aufñi 
de (42) Diodore & de-(43) Varron , qui 
ont écrit après les expeditions de: Jules-Cé- 


far, qu'on ne recueilloit a.ors point de Vin 


däns 


(37) Diod. Sic. V, o1s. Cehiberi vinum à mer- 
sutoribus qui ad illos proficiftuntur emunt. 

(38) Péni parüim babent, © quod provenir flatim : 
confuimunt in. conmvivio cum cognatis, Strabo TILL 
155. ve # 

(39) Voyez ci-deflus p. 217, Note (8). 

(40)Srabo XI. p. 491%" 7 ï 
® (ax) Locupletes vinum bibunt ex Italia petitum, 
mel Mafilienfiun regione. Apud Athen. L. IV. 
Cap:212. # 

(42) Voyez le pafage de Diodore de Sicile ci- 
deflus p. 217. Note (27). à 

(43) In Gallia Tranfalpina intès ad Rhenum, 
sum exercitum ducerem, aliquot regiones acceffi, ubi | 
nec vitis, nec olea, necpoma nafcerentur, VarroR, 
Ruit, L. I, Cap. 7. p. 321, 
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dans la plupart des Provinces des Gaules. Les 
Germaïns qui demeuroient le long du Rhin, 
achetoient à la vérité du Vin des marchands 
étrangers (44) dansletemsde T'acite, & mé- 
me Jong-tems (45) avant. Mais il faut qu'ils 
n'ayent commencé d'avoir des vignes qu’a- 
près le neuvième Siécle; puifque dans le 
partage que les Enfans de Louis le Debon- 
naire firent des Etats de leur Pere, on re-+ 
ferva à (46) Louis le Germanique, quelques 
villes au-delà du Rhin, du côté des Gaules, 
comme Mayence, Worms, Spire, par la 
raifon qu'il y croifloit du Vin. Les Panno- 
niens (47) auffi, dont le païs fournit aujour- 
d'hui à une grande partie de l'Europe ie Vin 
_d'Hongrie, n'en avoient que très -peu du 
_ tems de Dion Caflius, qui écrivit fon Hif- 
toire fous le regne de l'Empereur Severe. II 
ne fera pas neceflaire que j'entre dans le mé- 
me détail par rapport aux autres peuples de 
la Celtique. Si la chofe en valoit la peine, 


il feroit facile de déterminer, au moins (48) 


4 


(44) Proximi ripæ © vinum mercantur. Tacit. G. 
Cap. XXIITI. # ee ne 

(45) Voyez.le paffage d’Athenée ci-deflus p. 216, 
Note (24). : de 

(46) Duchefne Autor, Rer. Francic, T, IT. 388. 
& feq. Chron. Belgic, apud Piftorium p. 58. Me- 
Zeray Abrègé Chron. T. I, p. 317. : 

(47) Nec oleum, nec vinum , nifi in minima parte 
colunt. Dio. Caf. L. XLIX. p. 413. Herodien re- 
marque , que la ville d'Aquilée faifoit de fon tems 
un grand commerce de vin avec les peuples qui 
demeuroient plus avant dans le païs, & qui n’a- 
voient point de vignes, à caufe du froid, Hero 
dian. VIII 590. 

(48) Le vin, par on étoit encore inconnu 

3 P3 
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Ernest 
' 
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Œuar. IT. à peu près, le tems où ils ont commencé 
TT à connoître le Vin , qui fut une efpece de. 
poifon pour eux, parce qu'il fervit à nour- 

tir le penchant ‘que ces peuples, naturelle- 

ment féroces & parefleux , avoient à l'y- 
vrognérie. ‘Il y eut des Scythes & des Cel- 

tes aflez fages pour le prévoir. Les Nerviens 

( (49) & les Belses en général défendoient 

4 l'entrée du Vin dans leur païs, Boerebiltes 
Roï des Getés, dont j'ai parlé dans le Li- 

vre précedent (50) fit même arracher, fur 

les repréfentations de Diceneus, qui étoit le 
Souverain Pontife de Ja Nation » toutes les 

hbgss ES + vi- 


à quelques peuples Thraces, du tems de Pompo- 
nius Mela, ‘Vini ufus quibufdam ignotus eff. Pomp. 
Mela L. IL. Ch, 2, p. 43. Aux Getes, du téms 
A'Ovide. Non bic pampine4 dulcis latet uva Jubum- 
br4 , nec cumulant alros fervida mufia lacus, Triftium 
L. III, Eleg. 10, vf 75. Nam prorul à Getico litiore 
witis abef}. Eleg, XII, vf, 13. Et à quelques peuples 
Goths du tems de Jornandes, Ci-deffus D 20. 
Note (24). Aux Scythes, du tems d’Anacharfis. 4r- 
dolus Anacharfin allocutus > interrogavit » ah apud 
Scythas tibicine effent? ex teipore refpondit, ne wi- 
pes quidem apud Scythas effe. Plutarch. Sept. Sapient, 
Conviv. T, II. p. tso, Aux Perfes, du tems de 
Crélus. Potu wini non utuntur , Jed aquæe. Herodot, 
L, I. Cap. 71. : + x 
(49) 4. Belgæ, propterea quod à culiu atque bu- 
Mmanitate Provinciæ longifime abfunt, miniméque ad 
805 mertaiores fæpe commeant | atque ea, que ad ef- 
fœminandos àanimos pertinent, important. Cæfar T. 
1. Nullum aditum effe ad eos ( Nervios) mercato- 
ribus ; nibil pati vini, reliquarumaue rerum ad luxu: 
slam pertinentium inferri ; quèd bis rebus relanguef- 
éere Gnimos, eorumque remitti virtutem exifimarent. 
Idem, II 15. 
(50) Indicio ef} quèm fuerint di&o ejus audientes, 
quod fuadenti ur vites exfcinderent , Viverentque fire 
Zi80 , paruerunt, Strabo L, VII p. 304. 
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vignes que l’on avoit plantées dans fes CHAP. IL. 
Etats. : On fait auffi le bon mot du céles 7— 
bre Anacharfis (51) , qui ayant expofé au 
Roi des Scythes les étranges effets du Vin, 
€ lui montrant unfarment, ajouta, que cet- 
té plante auroit déja poufié fes jets jufques ‘ 
dans la Scythie, fi les Grecs ne prenoient 
foin de la tailler tous les ans. Toutes ces pré- 
cautions furent cependant inutiles. La plu- 
part des peuples Scythes & Celtes, lorfqu’ils 
Eurent une fois commencé à Connoître le Vin, 
le rechercherent avec une telle fureur, qu'il 
y en avoit qui étoient capables de donner 
(52) un efclave pour un pot de Vin, Aufi. 
a-t-on imputé aux Thraces d’être fort attz- 
Chez au culte de Bacchus (53), parce qu'il 
n'y avoit point de païs où l’yvrognerie &les 
Bacchanales fuflent plus communes. Peut- 
être auffi que les Thraces, après avoir appris 
des Grecs à cultiver la vigne , adopterent 
avec plaifir le culte d’une Divinité qui au- 
torifoit en quelque maniere tous les excès 
auxquels ils s'abandonnoient, 

Les Celtes (54) prenoient leurs repas aflis Les Cel- 

à tes pre- - 


(51) Ærachorfis ille [opiens, wvitis poreftarem resi 
Séytharum cüm expofuiffet, offendens ejus farmenta, 
fam , inquit, ad Siythas bec perveniffet, ch flageila 
 Græci quotannis ampurarent.  Athen, L, X, p, 
320. F Een de Er : 

(52) Diod. Sic. L: V. p. 217. + 

… (53) Voyez ci-deffousChapitre dernier,vers le mi 

lieu. Sacra Liberi patris, apud Thraces. Pomp.M. Il. 
2. p. 42. Hedera Liberi patris adornat thyrfos, ga- 
leajque etiam, & Jeuta ,in Thraciæ populis ;in foleu- 

niibus facris. Plin. H. N. L. XVI. C, 35, p. 275, 
& 276. "7. 

(54) Lafitani cœnant fedentes, babentque ad pa- 
à KA d'ietes 
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noient 
leurs re- 
pas afis 
devant 


uncTable, 
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La 

à terre, ou fur des bancs devant une table ; 
au lieu que les Orientaux rangeoient des lits 
autour de la T'able , fur lefquels ils fe couchoïent 
pour fe mieux délafler. Varron a remarqué 
(55), que les anciens Romains mangeoient affis, 
come les Lacedémoniens ex les Crerois, de qi 
ils avoient recu cet ufage. I] n’étoit aflurément 
pas neceflaire de chercher fi loin l'origine 
d'une coûtume.qui étoit commune à tous 
les peuples de l'Europe, avant que les Phé- 
niciens & les Egyptiens euflent envoyé des Co- 
lonies dans cette partie du monde. Les La- 
cedémoniens l’avoient reçuë (56) des Pelaf- 
ges, de qui ils defcendoient ; & ces RARES 

= 


rietes confiraëa in bune ufum fecilia. Strabo TT. 155. 
Gail; feïentes in firamehtis cibum capiunt. Sixabo 
IV, 197. Galli cibum capiunt omnes ; fecentes 
won in thronis, fed interra, firamentis tentes, coriis 
duporum aut canum. Diod, Sic, V. 212. Celræ fœno 
fubftrato cibos proponunt, fuper ligneis menfis ; àter- 
ra parüm estantibus. Athenæus ex Pofidonio L. 
AV. C. 12. Jllyrici cœnant & bibunt fedentes. Idem 
ex Theopompo L. X. Cap. 12. Voyez la page fui- 

vante Note (58) & (59). 
(55) Apud veteres Romanos non erat ufus accum- 
bendi : pofiea viri difeumbere cœperunt , mulieres fe- 
dere, quia turpis vifus eff in muliere accubitus. Vax- 
ronis Opera Édit, Popmæ p. 217. Majores nofiri 
fedentes epulabantur, quem morem babuerunt à La- 
conibus & Cretenfibus, Ibidem p. 204. Majores no- 
ffri fedentes epülabantur , quem morem babuerunt à 
Laconibus & Cretenfibus, ut Varro docet in Libris 
de gente Populi Romani, in quibus dicit, quid à qua- 
ue gente traxerint per imitationem. Servius ad 
Æneid, VIL. vf, 176, p. 474. Apudweteres omnes feden- 

tes veftebantur. Idem ad Æneid, VIII. vi. 176. 
(56) J'ai montré dans le Livre précedent Chap. 
IX. p.68. &fuiv. que les Pelafges étoient les an- 
ciens habitans de la Gréce. Ils prenoient leurs re- 
pas afis, Nec anriquis mos fuit accwmbere , fe Je- 
: entes 


® 
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-J'avoient auffi portée dans l’Ifle de (57) Cre- 
te.…Pour revenir.aux Ceites ,: chacun (58) 
étoit affis feparément , & avoit fa table à 
paït, qui n’étoit ni couverte d'une (59) nap- 
Ps , ni chargée de beaucoup de delicatef- 
es. | 


CHAP, ET. . 


Leur (60) Vaiïffelle étoit anciennement de LeurVai£ 
bois ou de terre. Ils apprirent enfuite des felle étoit 


Grecs & des Romains à en avoir aufhi de 
cuivre, & même d'argent , dont ils ne fai- 
{oient cependant pas (61) un grand cas. Ils 


dentes epulabantur.. Athen. VIII. Cap. 16. 4pud 
Homerum fedentes epulantur. Idem Lib. I. Cap..9. 
-_ (57) J'ai auffi montré que les Pelafges avoient 
pañlé dans l’Ifle de Crete. Ci-deflus Liv. I. Chap. 
9. p. 70. Note (z), ps \ 
- (58) Tberes folk cibum capiunt, ob parfimoniam. 
Athenæ : L. II, Cap. 6. Steph. de Urb. p. 410. 
Apud Germanos feparate fingulis fedes, © [ua tuique 
menfa. Tac, G,. 22. Voyez ci-defflous Chap, 
PET. : er 
(so) Dromichætes Thracibus appofuit olera © car- 
mes modicè præeparatas, in ligneis tabulis uudæ men- 
fe Jfuperpofitis. Vinum poculis corneis, ac ligneis ,Ge- 
tarum more. Fragmt, ex Diod. Sic. in Excerptis 
. Valefianis L. XXI. p. 258. Germani re apparätés 
fine blandimentis expellunt famem. Tacit. Germ, 
- Cap. -XXIIT. 4 JP 
(60) Voyez la Note précedente. Ex eadem ma- 
teria (f@ili, ) funt patine, quibus Galli cibos ad- 
vebunt, Æneæ tamen funt aliquibus. Nonnullis, pati- 
narum loco, caniftra lignea vitilibus cantexta. Athe- 
_næus L. IV. Cap. 12. Diodore de Sicile Livre 
V. p. 212. & après lui Strabon III. 155. difent 
que les Lufitains & les Celtes mangent fur de la vaif- 


felle de cire, ( Kæpivess.) C’eft vifiblement une. 
faute de Copifte. Cluvier. Germ. Ant, p. 127. 


croit qu'il faut lire Kspapiyeis ou Kspapesiois ; 
de la vaiffelle de terre. Le 
(61) EfF videre apud dpt argentea ji 
5 É = 


de bois ou 
de terre. 


Y 
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CH4P..IL. Livoient ordinairement (62) dans des Cru: 
Ils ba  ches, quiétoient auflide terres ou de bois; ow 
voient d'argent, C’eft ce qu'Athenée appelle des 
ot vafes qui reffemblent à des pots. Mais dans . 
À terres les feftins on préfentoit encore à boire dans 
debois, des. (63) Cornes de bœuf fauvage, ou dans 
ou d’ar- des Cranes (64) humains. Pour rendre ces. 
gent, deux fortes de gobelets moins dégoutans & 
Dansles plus magnifiques , les grands Seigneurs avoient … 


feftins on accoûtumé de les faire couvrir (65) d’or ou 
préfentbit. HAN: à $ 2 dar 


legatis & principibus eorum muneri data, noninalia. 
wilirate, quam que bumo finguntur. Tacit. Germ. 
Cap. V. S 7. ei À 
(62) ApudCeltas,qui à poculis funt,potum cireumferant 
ën vafis ollæ fimilibus ; out fitilibus aut argenteis. 
Athenæ: Lib. IV. Cap. 12, Voyez la page préce-. 
dente Note (59). ne eg: 
(63) Germani Urorum cornua fladiofè conquifita 
@b labris argento circumcludunt ; atque in *ampliffimis 
epulis pro pocalis utuntur. Cæfar VI.28. Voyez. 
la page précedente Note (59) & la fuivante 
Note (66). Sn ERA ARE à The 
(64) Antbropophagos fupra Boryfibenem amnem , of- 
Jibus bumanorum capitum bibere Ifigonus Nicæenfis . 
_ prodit. Plin. H, N. Lib. VIT. Cap. 2. p..7. Sy. 
tbas bofpites immolare, & carnibus eorum wefü, ac 
colvaris loco poculorum ati tradit Apollodorus. Stra= 
bo VII. 208. Thraces in captivos fevientes, libabant » 
Diis fonguinem bumanum, bibebant in offbuscapitum. 
Florus Lib, III. Cap. 4. Orof. Lib. V. Cap. 23. 
p. 310, Ar Céltæ wvacui copitis cirtumdare gaudent - 
offa (nefas) auro, © menfis ea pocula fervant. Si-à 
us Ital, L. XIL, vf 482. C’eft l’origine du motde 
da baffe Latinité, Scala, Scala poruli genius. Ifidor. 
OQrig. Lib. XX. Cap: 5, p. 1310. Hoc poculi genus.. 
apud eos (Longobardos ) Scala dicitur, lingu& vero 
Lotin& patera voritatur. Paul. Diac. Hiftor. Longob. 
L. EL; Cap. 18: p. 365. Les Allemañds appellent le » 
Crane Hirn-Schale ; Hirn , Cerebrum, Schale, Tefta, 
(65) Voyez le pañläge de Jules Céfar ci-deffus : 
pu | Note: 


# 
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. capitibus boc faciunt ,:ut quifque illud. quod eff infra 


DES: C ELTES » Livre Il | 257 
d'argent, Jleft conftant que la coûtume de 


boire dans dés cornes (66).eft fort ancienne, 
On peut la regarder comme un refte de l'an- 


 cienne fimplicité des peuples Nomades, à qui 


leurs troupeaux fournifloient dans le coin. 
mencement, non feulement les alimens dont 
ils fe nourrifloient , mais encore des peaux dont 
ils fe couvroient , des cornes qui leur tenoient 
lieu de gobelets, & même des armes offenfi- 


..ves &c défénfives; je parle de leurs boucliers, qui 
étojent de cuir, & de leurs traits (67), qui 


étoient 


Note (63). Celui de Silius Note (64). Celui d’A- 
thenée pag. 216, Note(25), Scyihæ de inimiciffimorum 


fapercilia recifum prorfus excutiat, © crudo tanrèm 


. bovis corio , fi pauper fit -fin dives>-non modd exte- 


€ 


x 


2e) 
re 


12 
1 


rius inducat bovis corio ; .verüm etiam interius incu- 
rer, © fic uterque pro poculo utatur. Idem agunt de 
fomiliaribus , fi inter eos extiterint difcordiæe, &'apud 
segem vitori@ fint potiti. Herodot, IV. 65. Scytbe- 
Effedones parentum capita ubi fabrè expolivére, au 
wo cinta pro poculis geruxt. Pomp. Mela Lib. II, 


Cap. x. p. 40. Effedonum os eft, capitum of&s: 
auro incinéa., in poculorum tradere minifterium. So- 
lin, Cap. XXV. p. 234. Scyihæ interiores pocula, 
ur Effedones parentum ta inimiciffimorum capitibus 


| expoliunt, Pomp. Mel. L. II, Cap. x. p, 40, Vo 
‘yez ci-deffous p. 230. Note (78). 
| (66) Athenée remarque, que le mot de Kepäoær 


merfer à boire ,-qui fignifie proprement verfer dans. 
une corne, vient de ce que les anciens Grecs bü- 


voient dans des cornes. Prifci in boum cornibus bibebant,- 


5 


inde Kepéroruinummifcere, Athenæ.X1.354.Paphla- 


| ge poculis cormeis utuntar. Xenophon Exped.Cyr.L... 


VI, p.162: © Thraces: Lib. VEE, p.175. Athenæus 
Lib. IV. C.r2. Voyez pag.225. Note (59), . 


CHaAP. II. 


à boire: 
dans des 
Cornes, . 


(67) Fenni Jagittas iropid ferri offibus “trie 


Tacit, Germ. Cap, XLVI. Urorum cornibus bar=- 
bari Sepientrionales præfixa bafilia cafpidasr, Plei 
K, N, Lib, XI, Cap. 37 fe dé ? ; “% 


CHAP. II. 


Gammes Ge Re 


Ou dans 
des Cra- 
nes hu- 
mains, 
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étoient garnis , en place de fer, d’un os poir- 
tu, ou d'une corne qu'ils aiguifoiént pour {a 
rendre tranchante. Mäis les Geites préferoient 
fur-tout les cornes du bœuf fauvage dont 
leurs forêts étoient remplies ; foit parce qu'el- 
les avoient une plus grande (68) capacité ,ou 
parce que la chafle de cet animal (60) étoit 
fort dangereufe. Plus les Cornes (70) étoient 
grandes , plus elles recommandoient ladref- 
je &t le courage du chaffeur qui avoit tué 
une bête pourvuë de fembiables défen- 
fes. 

Il faut dire là même chofe de la barbare 
coûtume de boire dans des Cranes humains, 
Les nations Celtiques éteient dans l’idée, que 
la valeur eft la feule vertu capable d’anno- 
blir véritablement l'homme. En confequence 
de cet étrange préjugé, les cranes des enne- 
mis qu'un (71)brave avoit tuez, étoient pour 

| | Jui 

(68) Æffisporro, quos Uros dicimus, taurina cornua 
in tantum modum protenduntur, ut dempta ob infi- 
gnem capacitotem, inter regias menfas potuum gerula 
Jiant. Solin. Cap.XXXII. p.247. & ex illo Ifidorus 
Orig. Lib. XII, Cap.1r. p. 1113. Voyez ci-deffous 
Note (70). LÉ x 
o (9) Cæfar VI. 28, Voyez ci-deffous Chap. 


(70) Theopompus avoit remarqué que Les Rois 
des Péoniens poffedoient de ces cornes, qui te- 
noient jufqu'à trois ou quatre pintes. Theopompus 
Jcribit in fecunda Philippica, reges Peonum ex boum, 
qui apud illos nafcuntur use tom amplis, ut 
#res ac quatuor congios capiant, pocula facere, labris 
euro atque argento circumiteäis. Athenæ, L, XI p. 
355. Urorum cornibus barbari Septentrionales potañt, 
urhifque bina capitis unius cornua implent. Plin, H. 
N. L. XI, Cap. 37. p.539. D’autres lifenturnafque 
diras. é.0. 
(71) Or quifgue (Scytharum ) plures fareremerit , 

ira. 
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‘ Jui-&.pour fa famille , des titres de noblefle, Cuap. T# 
. Quand un SCythe où un Celte (72) avoit 
abattu fon ennemi particulier dans un duel, 
ou un ennemi de l'Etat en bataille rangée, 
il commençoit (73) par lui couper la tête, 
qu'il promenoîit en triomphe par toute l'ar- 
mée, à la pointe d'une lance , ou à larçon 
de fa felle, afin que (74; chacun le felicitât, 
& bénit Dieu de la victoire qu'il venoit de 
remporter. Il alloit enfuite ia Mo e 


ita opud eos babetur eximius. Cetertm , expertem effe 
cædis, inter opprobria vel maximum eff. Pomp, Mel. 
-. L. IT. Cap. x. p. 41. Numero cædium bonor crefcir, 
— quorum eXpertem ele, apud eos probrur eft. Solin 
+ Cap. XXV. p. 235. 

-(72) Voyez la p. 226. Note (65), 

(73) Gall adverfariorum, qui ceciderunt, capita am: 
 patant, © cervicibus equorum appendunt. Diod, Si- 
_ Cul. V. 212. Gallorum equites pettoribus equorum 
: fufpenfa geflantes capita, (Romanorum) & Janceis 
_ {nfixa, ovaæntefque moris fui carmine. Livius X. 26. 
 Habent Gallorum ingenia barbaricum quippiom & 

 inufitatum , quod plerafque Septentrionales gentes co- 
#uitatur, quod cum à pugna redeunt capita hoftium 
de collis equorum fufpendunt. Strabo IV. 107. Chlo- 
 tarius interfeto Berthoaldo, fuflulit caput ejus:in conto, 
” Gefta Francor, ap. Duchefne T. I. p, 716. Vita 
* Dagoberti p. 576. Prolomeæei caput amputotum © 
lance fixum , tot4 acie ad terrorem hoffium cireum- 
-fertur, Juftin. XXIV. 5. Diodore de Sicile remar- 
que, que les Gaulois , après avoir defaitles Romains. 
… près de la riviere d’Allia ,; employerent le jour 
- fuivant à. couper les têtes des. ennemis qui étoient. 
demeurez fur le champ de Bataille, Lib, XIV. 
1e 455 : 
Ê (74) Demetit averfi Vefagus tum colla, jubéque - 
- ffpenfam portans galeam , atque inclufa peremti ora. 
viri, patrio Divos clamore fülutat. -Silius L, IV. 
VÉ. 213, Cumque Alabis caput ejus amputari prece. 
k RP CT ot piller. 
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syap, T1. fon Général (75); our en obtenir une recom- 
- penfe digne ne Re & du fervice qu'il 
avoit rendu à l'Etat. Ces têtes étoient après 

cela, ou fichées (76) fur des troncs d'arbres 

dans le champ de bataille, ou clouées (77). 

aux. portes des villes, ou dépofées (78), de. 

aie quel- 


piflet, ut levato eo in comum ;. Deo gratias acclama- 
rent. Paul, Diac, Hift. Long. Lib. V. Cap. 17. p. 
és o F2 de. 
(75) Quoftunque (Scytha) in prælio interemerit, 
eorum capita regi offert ,.nam capite allato, fit pre- 
de quamcunque ceperint particeps > alioquin expers. 
Herodot. IV. 64. Peonum dux Ariflo , cum inimicum 
snterfeciffet, & ejus caput Alexandro : monftraret, 
Hocinquit ,o Rex; apud nos poculoaureo penfatur do- 
num. Cui arridens Alexander ,.nempe vacuo, inquit, 
ego vero plenum auro tibi propino. Plutarch. Alex. 
T. I. p. 687. Jbi tum contigit Cajum Confulem, dum 
inconfultiùs pugnat, in ipfa dimicatione mortem 0p- 
petere, ejufque caput trunco præcifum regibus (Gak 
lorum ) aferri. Polyb. L: Il. p. 116. Strabon dit 
que la mème coûtume étoit établie parmi les Car- 


manes ; qui étoient un peuple Perfe. Ils por-- 


toient les têtes des. ennemis qu’ils avoient 
tuez au Roi, qui les faifoit dépofer dans fon tréfor, 


Celui qui en portoit le plus , étoit le plus efti- 


mé. Strabo Lib. XV. p. 727. Arogxvbirai Pre 
priè fignificat cutem capitis, cum ipfis pilis , Scytharum. 
more ; rejecare. Suidas T, I, p. 256, 

(76) Truncis arborum antefixa ora. Tacit, An. I, 


GT. 

(77) Gall capita boffium, fpettäculi gratië, ante por- 
ras oppidorum affigunt. Id [e multis in Galliæ locis 
vidiffe ait Pofidunius, Strabo IV. 197. br 

(78) Boji caput Poffhumit precifum , ovantes tem- 
plo quod fan&iffimum apud eos ef} intulére, purgato 
énde capite, ut mos is eff,.calvam auro celavére, 
idque facrum vas iis erat, quo folennibus libarent,. 
poculimque idem facerdotibus elfe, ac rempli antifir-- 
bas, Livius Lib, XXIJII, Cap. 24. 


LUN 


Paul. Diac, Hift, Mifcell. L, XXIV, p. 344, Vo-. 
| Né (eh, rar 
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quelque lieu facré, ou enfin gardées (> 9) dans 
les maifons des guerriers, comme un monu- 


ment perpetuel de leur valeur. On les confer- 
voit même fiprécieufement parmi les Gaulois, 


CHAp, Ir) 


- RES, ae 


qu'ils fe feroient fait un fcrupule, je ne dis. 


pas de les vendre au poids del'or, maïs enco- 


rede les changer contre les plus grands tré. 
fors. Les têtes des (8o) Chefs de l'armée 
ennemie , Ou des perfonnes que l’on avoit 


tuées en duel, avoient ce privilege, qu'on. 
en faoit les.coupes dont nous parlons. On 
les refervoit (81) à la vérité pour les grands 


# cel: 


(79) Scythe bec capita bofpitibus qui ad eos veniunt » : 
viri alieujus exiffimationis , exbibent , reforuntque, il 


los , cum effent domefhici, © ad pugnam laceffffent ir 
Jos, ab ipfis elfe fuperatos, id firenuitatis Loco ponen® 


es, Herodot, IV. 65. Galli capita iufirium vire. 


um cedrino inungentes, peregrinis offentabant, ne- 


que reddere dignabantur, JE quis tantundem auri pow-- 


dus pro sis redimendis offerrer. Strabo IV. 197. 


Hiufirium ex inimicis wvirorum capita Gall ceûroe. 
inungunt, magnoque fudio in loculis affervants, pere 
grinis ea monfirantes ;. © indicantes , quomodo aur: 
majorum aliquis , auf pater , vel ipfi, multaspro capi-. 
te iffo oblatas divirias repuiérunt, Dicunt etiam now. 
aallos illorum ; barbaram magnanimitatem predican. 


tes, gloriari, fe pondus auri capiti æquipendens non 


accepiffe, gloriofum enim exiflimant , nullo pretio ven- 


dere monumenta virtutis, ferinum verd, bellum gerere 
sum confanguineis fuis qui viré fun&i fur. Diod, Sic. 
V. 212. 213. 


(80) Voyez p. 230. la Note (78). Zn eo prælio Alboi- 
nus Cunimundum occidir, caputque illius auferens , ad. 


bibendum ex eo poculum fecit, Paul, Diac. Hift, Long, 


L. T. Cap. 18. p. 365. Caput Nicephori Crunus ac-. 
cipiens , ac denudans , argentoque forinfecus induens ,. 


bibere in illo Sclavinorum principes fecir gloriatus. 


vez auf ci-deflus p. 226. 


… (8x) Voyez ci-deflus Ja Note (78). Semel quorannis : 


Spa: 
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feflins; mais il faloit auf que tous les con- 
viez.y bûflent. Ils s'en faifoient même un 


honneur, parce qu'on ne les préfentoit pas 
aux roturiers, c'eft-à-dire à ceux quin avoient 


encore tué perfonne. Oncomptoit même (82) 


parmi les plailirs d’une autre vie, celui de 
boire dans le crane de.fes ennemis Il y 
avoit des Scythes (83) qui confervoient de 
la même manière , & qui employoïent au 
même ufage, les têtes de leurs Peres. C'étoit 
parmi eux (84) le dernier devoir de Fefti- 
me & de l'amitié, de boire dans le crane de 
fes parens, & d'y faire boire tous leurs amis. 
Voilà certainement bien de la baïbarie. El. 


le fubfiftoit cependant parmi les Gaulois du 


tems 


fieguli regionum principes mifcent vinum crateri, de 
quo Scythæ omnes hoftium homicide bibunt, at non gufiant 
qui nibil præclari operis ediderint, [ed fine honore 
Jeorfim fedent, que res apud eos maxime ef} igno- 
miniæ. Qui verd complures cædes fecerunt ; hi duo- 
bus pariter quos babent calicibus potant. Herodot. IV. 
65. Voyez Pomp. Mela L. II. Chap. x. p. 40: & 
ci-deflous Chap. XII. ; is 

(82) Mr. Mafcau rapporte une ancienne Chan- 
fon Danoife, où le Roi Regnerus Lodbrocx par- 
le des plaifirs d’une autre vie, en des termes dont 
voicilatraduétion. Bibemus cerevifiam brevi ; ex con- 
£avis craniorum poculis, in præjiantis Odini domicilio, 
Mafcau Gefchichte der Teutfchen T. IE. p. 176. 
ex Bartholino de caufis contemptæ à Danis mortis 
Lib Capix p. 5527 

(83) Voyez la page 226. Note (65). Caput defun&i 
parentis Iffedones denudatum purgatumque inaurant , 
eoque pro fimulacro utuntur , agentes illi quotan- 
Fa majores bofhias , ceremoniafque. Herodot. IV. 
$ 


(84) Hec filius patri facit, quemadmodum Græci 
#atalitia, Herodot. iBid. Hec funt apud ipfos pie- 
fatis ultima offiia, Pomp. Mel, L, IL, Cap. x. 


Pe 40% 
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tems de Pofidonius (85) & de Diodore deSi- Cuar. 


cile,. Et ce qui eft encore plus furprenant, 
(86) la Religion Chrétienne ne lavoit pas 
bannie du milieu des Lombards dans le fixiè- 
me Siécle, quoiqu’ils euflent déja reçùû l'E- 


ne ere 


vangile depuis quelque tems. (37) Au ref. 


te, commeon fe fervoit fur-tout de ces cou- 
pes dans les (88) feftins facrez , Herodote 
(89) s'eft imaginé, mais fans aucun fonde- 
ment, qu'elles étoient des Idoles, & qu'on 
leur offroit des facrifices. J'aurai occafion 
de montrer, en parlant de !a ne tr 

| NET 


(85) Voyez les Notes de la page 230. &fuiv, 

(86) Aiboïnus cum poculo, quod de capite Cunimundi 
Regis, foceri fui, fecerat, Reginæ ad bibendum vinum 
dari præcepit, atque eam , ut cum patre [uo letanter 


biberet invitavir. . ego hoc poculum vidi. Paul, Diac. 


Hifor. Long. L. II. Cap. 14. p. 375. Il paroït 
par une lettre de St. Nifer_(Nicetius) à Chlo- 
dofvindé première femme d'Alboin, que ce Prin- 
ce étoit Chrétien, mais Arrien. Duchefne Rer, 
Francic : T. I. p. 853. Alboin fut aeffafliné vers 


l'An 572, de J. C. Marcellini Cronic, p. 215. Jo- 


hän. Biclar. Cron. p. 13. Procope remarque, que 
les Lombards étoient déja Chrétiens avant le 
tems de l'Empereur Anaftafe, qui parvint à l’'Em- 
pire l'An 497, de J, C. Procop, Gotth. L, IT, Cap. 
T4, p. 420. | 5 
(87) Cette coûtume fubfifte encore parmi les 
Indiens du Chily. Malheur à ceux qui donnent dans 
leurs pieges, car ils les déchirent, Mur arrachent le 
cœur, qu'ils mettent en morceaux, © fe jettent fur 
leur fans comme des bêtes feroces , fi c'e? quelqu'un de 
confideration , ils mettent fastére au ‘bout d'une pi- 
que, boivent enfuite dans le crane, doni ils font en- 
fa une tale, qu'ils gardent comme une marque de 
‘triomphe, Frezier Relation du Voyage de la Mer 


du Sud, fait en 1712. 1713. & 1714. à Amfterdam 


chez P, Humbert 1717. Tom. I. p. 110. 
(88) Voyez la page 230. Note (78). 
(89) Voyez la page précedente Note (83). 


_ 
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Œxap, 11, Scythes, qu’au lieu d’avoir des fimulacres, 
TT— ils encondamnoient l'ufage dansles autres peu- 
ples, comme une véritable impieté. 
FH n'eft pas neceffaire que j'avertifleici, que 
_ les peuples Celtes ne traitoient aucune affaire, 
ni publique, ni particuliere , dont le feftin ne 
fût pour ainfi dire le fceau & la ratification. 
On en trouvera les preuves dans tout cet 
Ouvrage. Comme je me referve aufi de 
donner quelque part une courte defcription 
de ces feftins, qui étoient en quelque ma- 
nière la feule recréation des Celtes, je fini- 
rai ici ce Chapitre, pour pañler dans le fui- 
vant à quelques refléxions qui apartiennent 
au fujet que je viens de traiter. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


Onaaccu- E qu'il y avoit de feroce dans la ma- 
fé les peu- K_, nière de vivre des anciens habitans de : 
ples Fu l'Europe, m'engage naturellement à exami- 
cites ner, s'ils ont jamais été Antropophages ,com- : 
d’être An- Me On en à accufé la plûpart des (1) peu- 
tropopha- ples du Nord. S'il faut en croire les Au- 
ges, teurs que je gite en marge , il y avoit de 
ces 


F 


(x) Sanè Antbropophagiam Scythicum quid effe per- 
bibent. Strabo IV. 200. Artbropophagi Scythæe, bumanis 
corporibus velcentes. Plin. H. N. L. VI. Cap. 17. 
p. 678. Effe Scytharum genera que corporibus bumanis 
vefcerentur; indicavimus, Plin, L, VII. Cap. 2. p. . 
6. Apud Anthropophagos ipfæ etiam epule bumanis wif- 
ceribus apparantur, Pomp. Mel, Lib, I, Cap. x. 
P. 41. : À s ” 
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ces peuples (2) qui mangeoient les prifon- Crar. tit. 
nièrs qu'ils-fauoient à la guerre , &en gé-——— 
néral tous les 3) étrangers qui tomboient 
Éntre- IS mans ne 2. 2, 
y en avoit d’autres où les Enfans tu- 
olent & mangeoient leurs propres Peres , quand 
ils étoient parvenus à un certain âge. C'eft 
ce qu Herodote attribue aux Maflagetes. (4) 
Quand un Maflagete eff accablé de vicilleffe, 
Jes parens s'afferblent ,es l'immolent avec quel. 
ques aniaux; on Appréte toutes ces Viandes, 
&# on les mange. Cette forte de mort pale 
parmi eux pour la plus henreufe de toutes. Au. 
lien de manger cenx qui meurent de maladie, 
on les enterre. Un Maflascre S'effime malkeu- 
. Feux, quand il ne parvient pas à être 1m7m0- 
lé, Selon le même Hiftorien, les [ffedons 
n'égorgcoient pas à la vérité leurs parens. 
er : | Ls 


(2) Voyez la page 226. Note (64).8c 537. Note (ro) 
Scythe dicuntur bofpites mattare, © human carne vefci, 
Lucianus Dialog. Junonis & Latonæ p, 87. 
: (3) Si le fait étoit conftant, il faudroit enten« 
_ dre ceci des étrangers qu’une tempête ou quelqu’aus 
- tre accident jettoit malgré eux dans le païs des 
- Scythes, Car il eft certain qu’ils recevoient avec 
 bezucoup d'humanité les étrangers qui alloient les. 
trouver volontairement. Voyez. ci-deflous Chapi- 
tre XVI. he nt 
(4) Apud Maflagetas ubi quis admodüm fenuit , co 
_wenientes propinqui eum immolant ; © cum eo aligaot 
pecudes, quarum carnibus, pro epulo ubi coxerunt, 
mefcuntur, quod genus obirûs apud eos beatiffimum 
babetur,  Languore extintos non edunt, fedterré ope- 
riunt, loco damni putantes, quod ad immolationem 
non pervenerint. Herodot. I, Cap. 216. Mafageræ 
mortis genus optimum cenfent, fi Jenio confetti, cum 
carnibus ovillis in frufla concidantur, unéque devo- 
rentur. Qui morbo decedunt , e05 abjiciunt, tanquam. 
impios, & dignos qui à feris vorentur. Strabo XI, 
s13, Lucian, in Toxari de Ataicit, p. 615, 
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ExAp, III, [ls les faifloient mourir de mort naturelle. 
7 Maïs au moins ils les mangeoient de la mé- 
me manière que les Maffagetes. (5) Quand 
le Pere, dit-il, d'un Ifedon vient à mourir, 
tous les Parens du défunt Je rendent auprès de 
08 fils, qui leur donne un fefin. Chacun 
amene ce bête, que l'on tue, & que l'on 
met en Pieces, On coupe ani par morceaux le 
COrpS mort , Co ajrès avoir mêlé toutes ces 
viandes, on les fert dans le fefliin. Strabon dit 
la même chole des (6) Derbices. Il remar- 
que ailleurs (7), que l’on imputoit auffi aux 
Hlandoïis, de tenir pour une chofe hinnète, de 
Manger Vers Peres quand ils vencienr à sou 
rir, Un bon nombre d’Auteurs affurent 
| : Ô En 


(5) Quoties pater alicui derefft, omHeS ejus propin- 
gui pecora addacunt ; que ubi mañaverunt | concide- 
runique, concidunt © mortuëm patrem illius, à quo 
în convivium accipiuntur , commixtifque omnibus car- 
#sibus convivium exhibent, Herodot, IV, 26. Effedo- 
#65 funera parentum leti, © vitimis, ac fefo coitu 
familicrium celebranr. Corpora ipfa laniata, © cæfis 
pecorum vifceribus commixta, epulando confumunt. 
Pomp. Mel. L. Il. Cap. 1. p. 40. Effedones nefan- 
dis pr inter fe cibis.  Mos ef} parentum fu- 
Bera cantibus profequi , © proximorum congregatis 
Cœtibus , cadavera ipfa dentibus laniare » pecudum-= 
que carnibus mixtas dapes facere, Solin, Cap. XXV, 
P. 234. ; st 4 

(6) ve e0S qui Jeptuagefimum annum excef- 
Jerunt , jugulant, carnes eorum proximi genereabfu- * 
nun?, .…. Qui intra Jeptuagefimum annum moritur ; 10% 

editur, fed bumatur. Strabo L. XI. p.520. 

(7) Defunttos parentes comedere in eximia bonefta- 
tis parte ponunt. Strabo IV. 200, Diodore de Sici- 
le avoit dit la même chofe. Galate: qui ad Sep- 
tébirionem vergunt, © Scytbie vicini funt, ferocif- 
Ji Junt  Eorum nonnullos dicunt bominibus vefci ur 
Britannos qui [ri inbabitant, Diod. Siculus L, V. 
EP: 214, té 4 
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encore , qu'il y avoit dans la Scythie des Cao. rrr 


peuples (8) qui fe nourrifloient Ordinaire ——— 
ment de chair hümaine, & qui la regar- 
doient comme le plus (o) falutaire de tous 
les alimens. Le fait €ft même rapporté 

avec des circonftances qui femblent le ren- 
* dre indubitable. On dit, par exemple, (10) | 

que les Antropophages faifant des courfes con: 
tinuelles fur leurs voifins, pour chercher de 
Ja chair fraîche, & que perfohne ne s’accom- 
 modant d’un fi mauvais voifinage , tous les 
. païs qui confinoient auleur, étoient deferts & 
abandonnez. On marque auffi Je tems où 
les peuples Scythes commencerent à fe cor. 
riger de ces barbares coûtumes. Les Sogdiens, 


(8) Erant icitur in illis Lbris s (Arifteæ Pre- 
Conneñi , Ifigoni, Nicæenfis , Ctefæ » Oneñcri- 
ti; Poly , Stephani, Héceñæ, ) Jéripra bujuf- 
cemoci, Scyibas illos Denitiffimos ; qui fub ipfs 
Septentrionibus ætatèm degunt, corporibus bomi- 
 fum wvefci, ejufque vités aliinento viram ducere, & 

JArporoDérge vocari, À, Gell, Lib, IX. Cap. 4, 

P. 246. Græcus morruos exurit > Pérfa defocit, 
Indus adipe fuilla oblinit, Scytba devorat, muria 
_ condit Ægyptius. Lucian, de Lu@u p. 812. > 
(9) Voyez la Note (12) de la page fuivante, 
 - (to) Spra “nthropophagos deferta omnia, nec ulla 

ECRS quartèm nos fcimus. Herodot, IV. 19. A4n- 
 #bropophagi quibus execrandi Junt cibi bumana vifcera, 

EM M0TEM impie gentis, adjacentium terrorum 
Prodit triffiffima folitudo 5 guas ob nefariun ritum, 
nitimæ nationes metu profugæ reliquerunt. Solin, 

Cap. XXV. p. 232, Poft Agatbyrfos, Melanchlænas , 
S Antbropophagos palari accepimus per diver[a, buma- 
nis cOrporibus vititantes, quibus ob bec alimenta ne- 
fanda defertis, finitimi omnes longa petivére terrn- 
sum; idebque plaga omnis Orienti æfhve. obje&a, uf- 
que dum venitur ad Seras, inbabitabilis manfit. Are 

æian, Marcell, Lib, XXXI, Cap. 3. P. 619. … 
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Cuap.trt, dit (11) Plutarque, soient leurs Peres & leurs 

———— Meres. Les Scythes mangeoient leurs morts. Ale- 
xandre ke Grand, apprit aux Sogdiens à nour- 
rir leurs Parens , & aux) Scythes à enterrer 
leurs morts. Selon Pline , ce furent les Romains 
qui abolirent dans les Provinces de la Celti 
que, ou de la Scythie, qui leur étoient fou- 
miles, (12) le deteftable ufage d’immoler des 
hommes, & d'en manger la chair. Eufebe 
foutient au contraire, que ce fut la Re. 
ligion Chrétienne qui retorma la manière 
de vivre de ces peuples, dans tout ce qu'el- 
le avoit d’oppofé aux loix de l'humanité, 
de la juftice & de la charité, (13) Les Scÿ- 
thes ne mangent plus de chair humaine, parce 
que la parole de Chriff eft parvenue jufquà 
eux. Les Barbares n'étranglent plus leurs vieil. 
lards: ils ont renoncé à l'ancienne coñtume de 
manger la chair de leurs meilleurs amis. «On 
voit bien que tous ces Auteuts. fuppofent, 
comme une chofe conftante.  & reconnue, 
que les Scythes &c les Celtes mangcoient de 


(xx) Plutarch. de Fortitud. -Alexand.'T, FÉ ps 4 
528. Sogdianis perfuafit ut alerent ; uon interficerent. 


patres.….. fecit ut Scythæ mortuos bumarent,nonut ante 


comederent. 
(1x2) Après avoir parlé des viétimes humaines 
que les Gaulois immoloient à leurs Dieux, des 
Druïdes qui étoient les Miniftres de ces facrifi- 
ces, des Arts Magiques auxquels les habitans de 
la Grande-Bretagne , auffi bien que les Perfes 
étoient fort attachez, Pline ajoute: INec fatis æ- 
fiimari debet, quantüm Romanis debeatur , qui [uftu- 
lére monfira ; in quibus bominem occidere , reli- 
giofifimum erat ; ‘mandi .verd etiam [aluberri- 
um, Plin. Hift. Nat, Lib, XXX, Cap. I. p. 728. 


& feqq. 
(13) Euféb. Præp. Evang. Lib. I. p. 11. 
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la chair humaine. Il faut que les anciens ha- 
bitans de la Sicile euffent la même reputa- 


tion. C’eft-là qu'on plaçoit les Leftrigons 


(14) & les Cyclopes qui dévorcrent les 


_ Compagnons d'Ulyfle, & qui l’auroient man- 
_ 8gé lui-même, s’il ne leur avoit échapé par 


és dE 


une de ces rufes qui lui étoient ordinaires, 
Mais les Auteurs que je viensde citer, font- 


“ils dignes de-foi dans ce qu'ils rapportent 


fur cet Article? C'eft une queftion que je 
Vaïs examiner en deux mots. a 
- J'avouerai d’abord, qu'il ne faudroit pas 


s'étonner que les anciens habitans de l'Nu- 


. fance, ni fentiment; il ñe 


rope euflent été Antropophages. Plufieurs peu 
ples de l'Amerique le font encore aujourd'hui, 
Ils (15) reffemblent aux Scythes & aux Cel. 
tes par tant d’autres endroits, qu'il ne feroit 
pas furprenant que l’on trouvât encore ce 
trait de conformité entre les anciens & les 
nouveaux Barbares, Dans le fond, c’eft une 


barbarie mille fois plus grande de tuer in- 


jufement un homme, que dele manger, A 
proprement parler, un corps mort n’eft fu£ 
Ceptible d'aucun outrage, {1 n’a ni connoif- 
fouffre rien. Au 
lieu que c’eft un outrage très-réel d'ôter à 


CHAp.1IIt+ 


tes es 


‘un homme la vie, fans laquelle il ne peut … 


jouir d'aucun des autres biens temporeïls. Je 


fais que bien des gens jugeront de la cho- 
fe tout autrement, Un homme d'épée fré- 
miroit à la feule propoñition de manger de 
Ja chair humaine ; & cependant il ne fe 


fera aucun fcrupule de tuer un homme. 


CON 


-(14) Homer. Odyff L. IX. & X. Plin. L, VIE C, 
6 | À 


DD: GHEemse 
(5) Voyez ci-deflus p, 233, Norge). 
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Cuap. III, contre toutes les loix de la jufiice & de 
—— J'humanité , lorfqu'il y eft appellé par les 


Iyaap- 
parence 
que cette 
imputa- 
tion eft 
faute, 


maximes d'un faux honneur, Mais tout ce 
que cela prouve, c'eft que les peuples mé- 
me qui pañlent pour les plus éclairez, con- 
fervent encore différentes idées, qui ne font 
autre chofe qu'un renverfement de la rai 
fon. Les Pharifiens ne font certainement 
pas les feuls qui ayent coulé le mouche- 
ron & englouti le chameau. F. 
Quoi qu'il en foit, comme je ne dois pas 
chetcher ici la vraifemblance , mais la véri- 
té, je me crois obligé de décharger les 
peuples Scythes & Celtes de l'imputation 
d'avoir été Antropophages. Je ne difconviens 
pas, que dans des tems de famine, & dans 
d'autres cas de néceffité , ils ne puiflent a- 
voir été reduits à manger de Ja chair hu-. 
maine. Jules-Céfar (16) remarque, par ex- 
emple, que lorfque les Gaules furent ravagées 
par les Cimbres & les T'eutons, les habitans du 
païs fe retirerent dans les villes fortes, & que 
les vivres leur ayant manqué, ils fe nourrie 
rent de la chair des perfonhes qui n'étoient 
point propres pour la guerre. Strabon ajoute 
(z7), que les Celtes & les Iberes ont fou- 
vent. 


(x6) Moi confilii eff, facere quod nofiri majoress à 
gequaquam pari bello Cimbrorum  Teuronumque fece- 
runt , qui in oppida compulfis © fimili inopi& fuba- 
&i, eorum corporibus, qui ætate inutiles ad bel- 
lum videbantur , viram toleraverunt, neque fe hofii- 
bus tranfdiderunt, Cæfar. VII 77. 

(17) Sanè Anthropophagiam Scythicum quid effe 
perbibent, © neceffitate in obfidionibus coattos Celsas, 
{beros, © plures alios id feciffe perbibent. Strabo 
IV. p. 200. Tacite parle aufli d’une Cohorte Ro- 
maine, dont les Soldats, qui étoient tous Ger- 

* IAUNS » 


DES CELTES, Livre IL 24t 

vert été réduits à cette: extrémité dans de CHap.fir. 
longs fiéges.. Mais on trouvera de femblables. 
exemples chez tous.les autres peuples. Peut- 
être auffi qu'au milieu des emportemens &: 
ces excès, où une guerre, une bataille jet 
tent quelquefois les hommes, il à pû fe trou- 
ver parmi les Celtes , comme par-tout ail- 
leurs, des furieux, Capables de porter Ja ra: 
ge auf loin que des bêtes féroces, qui ne 
tuent les hommes que pour en faire leur. 
proye. Par cette rallon , je ne conteiterai. 
point ce que dit Paufanias (18), que Brennus 
ayant envoyé une partie de fes troupes pour. 
faire une diverfion en Etolie, ilfe trouva dans 
ce détachement des foldats, qui après avoir 
_ égorgé des Enfans, en bûvoient le jang, & 
en imangeoient la chair. Je veuxbien accor- 
der aufli ce que dit Florus (19), que les My- 
fiens étant fur le point de donner batail- 
| a. de 


mains, fe voyant réduits à la derniere extrémis 
té fur un vaiffeau, prirent le parti de manger 
d’abord les plus foibles de la troupe, après quoi 
is choifirent par le fort, ceux qui devoientfervir de 
nourriture aux autres, Tacit, Agric, Cap, XXVIIT: 
Vafcones, ut fama eff, alimentis talibus &, Pro 
duxêre animas. Sed res diverfa, Jfed illic, Fort 
#æ invidia ef, bellorumque ultima, rafus, Extremi, 
longe dira obfidionis egeftas, Juvenal. Satyr, XV. 
\ (18) Parvulorum f qai erant lañtis alimoni& melius 
éurati, fanguinem bibebanr & carnes edebant. Pau. 
fan. Phocic, XXII, p. 851. . 
(T9) 4nte aciem immolato equo, Concepére votum, 
ut c@forum extis Ducum © bibarent & vefcerentur. 
Florus IV. 12. Cette Bataille fe donna l’an de Romé 
724. Il eft conftant au refte , que les peuples Thra- 
ces tan l'Antropophagie. Clearchus Lacede- 
monius exploratum babens, Thracas omnia vitui ne- 
#eJ6ria in montes somportäfle, und quoque ope fuf- 
L + : dl 5 
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CxAP.IIl. le à Craffus, immolerent un cheval à la tête 
TT de leur.armée ; & firent vœu d'offrir à leurs 

Dieux, & de manger tous les Chefs de l’ar-: 
mée ennemie qui tomberoient entre leurs 

mains. Mais fi l'on en excepte ces cas ex- 

traordinaires, qui ne prouvent rien, je crois 

que l'on à accufé mal à propos, & fans au- 

cun fondement, les Scythes & les Celtes 

de manger des hommes. Voici ma raifon. 
Les Voyageurs qui nous ont donné des Re-- 
lations de l'Amerique , font dignes de foi 
dans. ce qu’ils rapportent des peuples Antro- 

pophages que lon trouve en différentes par. 

ties de ce vafte continent. Ils ont vû les. 
Barbares, égorger, rôtir, manger leurs pri- 
fonniers. l's en produifent uneinfinité d’exém- 

ples._ Ici au contraire je ne trouve perfonne 

qui ait vû. Sr. :Jerôre nous apprend:à'la vés 
rité (20), qu'ayant ex occafion dansfa jeuneffe | 
de faire un voyage dans les Gaules , 1 y avoit 

vk des Ecoffois qui mangeoient de la chair bu- 
HUIT 2 AS Ë 

iie Ils 


tentari, quod crederent eum commeatüs. inopi& recef- 
Jurum, per:id. tempus, quo legatos. ‘eorum. venturos 
opinabatur, dliquem ex captivis in confpeñtu juffit oc- 
cidi,  membratim, tanquam: alimenti toufé ; in con- 
tubernia difiribuit, |: Thraces vibil non faturum per- 
Jeveraniie cauffé eum credentes, Qui tam dez 
teflabiles epulas feflinuiffér: éxperiri sin  deditio- 
“em venerunt, KFrontinus Stratag, L, IL, Cap. 5, 

Es ri 

(20) Quid loquar. de ceteris nationibus, cum ipfe 
Gdolefcentulus, in Galliaviderim Scotos, gentem Bri. 
tannicam , humanis wvefoi carnibus, & cüm. per fylvas, 
porcorum greges © armentorum  pecudumque repe- 
Yiant, pallorum notes ;: ©. fœminarum papillas 
Jolere abfindere ; © bas folas ciborum  de- 
licias arbitrari, Hieronym. adv. Jovin, L, II, Pi. 
53. 
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ls trouvent, dit-il, dans les forêts, des 
Troupeaux entiers de pourceaux ex d'autre bé. 
tail; © cependant ils préferent de couter les fef- 
Jes des bergers ; © les mammelles des femmes. 
Ce font-là pour eux, les plus délicieux de tous 
des mets, Mais comme on ne trouve rien de 
femblable dans Jales-Céfar, dans Tacite, ni 
dans aucun, des autres Hiftoriens. qui ont 
parlé des Bretons & des Ecoflois, il faut, ou 
que l'on én ait impofé à St. Jerôme , qui 
n'étoit alors qu'un enfant, (adolefcentulus, } 
Qu.que ces. Écoflois füflent des furieux , qui. 
étant au défefpoir qu’on les eût arrachez à 
leur patrie, eommirent les violences que St, 
Jerôme rapporte ; afin que les Romains , qui 
les avoient enrôlez ,. perdant efpérance de les 
humanifer , les renvoyaffent dans leur païs. 
À légard des autres Auteurs dont j'ai cité 
les paffages, ils affurent: à la vérité, que les 
Scythes & les Celtes étoient Antropophages ; 
mais ils ne parlent de Ja chofe que fur un 


ouï-dire , fans en produire aucun exemple, 


ni aucun témoin digne de foi, Hérodote eft 


le premier quien ait fait mention. ia été 


copié par Pline, par Solin, & par Pompo- 
nius Mela: Mais ce qu'il en dit eft tiré (2r) 


d'Ariftée de Préconneie , & de quelques Au. 


teurs de la même trempe, qui ont debité trop 
de fables fur le fujet des Scythes, pour que 
lon. puifle fe prévaloir de leur témoi- 
gnage. (22) Ils plaçoient les Antropopha- 

Pie dire . 8es 


” 


(21) Herodot, IV. 13. 16. Voÿez un pañage de 

Pline ci-deflus p. 226, Note (64) & Aul, Gell, L, 

AL. ‘4 p. 246. y): RAM" MNT AC AE 

(22) ÆErant autemifli 3 Dbri Gretis miracu- 
: _. 


runs. 


Car. if, 


RES po a 


aa MA SOPOFRIES 
CXAPIIL. ges fous le Pole Arétique, dans le voifinage 
777 des Arimafpes, qui (23) n'avoient qu'un œil 
au milieu du front; & d'un autre peuple qui 
avoit les pieds tournez au reboursdes nôtres. 
Auffi Hérodote ne donne-t-il pas pour certaia 
(24) ce qu'il dit des Effedons. Il ne fautpas 
omettre une refléxion qu'il fait ailleurs à Ja dé- 
charge des Scythes. Après avoir parlé d’un 
vafte défert que l’on trouve au deffus du Bo- 
ryfthène, ilajoute : (25) Au delà de cette foli- 
tude habitent les Antropophazes.  llsne font pas. 
Scythes, mais une Nation différente. Les (16) 
Grecs fe trompent, dit-il ailleurs, ex attribuant 
aux Scythes, ce qui convient aux Maflagetes. 
H s'agit de la communauté des femmes, & 
de la coûtume d'immoler & de manger les 
+ | « vieil 


Torum fabularumque pleni; res inauditæ, incredule ; 
Scriptores meteres non parvæe auttoritatis., Arifleas 
AC & Jfigonus Nicæenfis, © Ctefias, © 

neficritus , © Polyfephanus, © Hegefias....ÆÉrantigi- 
tur in lis Gibris [ripta bujuscemodi. Séythas ïllos 
penitiffimos qui [ub ipfis feprentrionibus ætatem agunr, 
corporibus bominum vefci, ejufque vitüs alimento wi- 
tam ducere © avbpwmoDéyas nominari. Item elfe 
bomines [ub eadem.: regione cœli ; unum oculum in 
frontis medio babentes, qui appellantur Arimafpi, 
qu& fuiffe facie Cyciopas Porie ferunt. Alios item. 
effe bomines, apud eghdem cœli plagam, fingularis 
welocitatis, vefligia pedum bhabentes retrû porre&a, 

non ut cererorum bominum profpetantia. Agellius L.. 

IX. Cap..4. p. 246. £ 

(23) Ci-deflus Livre I. Chap. I. p. 0. 

(24) Ifedones talibus moribus uti feruntur, Hero- 
dot. IV. 26. 

(25) Ufra eam folitudinem babirant Androphagi, 
feparata natio, ac nequaquam Scythica. ‘Idem IV, 
38, £: die re ‘# 

(26) Nam quod Græci memorant facere Scythass 
il non Scythbæ faciunr, [ed Maflogère, Idem 1, Cap. 
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#icillards. Comment Hérodote pouvoit-il CHap.TTA, 
foutenir que les Antropophages & les Maf. — 
fagetes n’étoient point Scythes > puifque l’on 
défignoit fous ce nom, tous les peuples qui 
demeuroient au-delà du Danube , jufques 
dans le fond du Nord? Il vouloit infinuer, 
felon les apparences qu'aucun des peuples Scy- 
_thes qui étoient connus de fon tems ne man- 
geant de la chair humaine , es peuples plus éloi- 
gnez, à qui l'on attribuoit cette barbare coûtu- 
me, devoient être regardez comme une Na- 
tion toute différente. (27) I eft vrai queles 
Auteurs qui décrivirent dans la fuite les ex- 
_ péditions d'Alexandre le Grand, faifoient en- 
core mention de quelques peuples Scythes 
qui mañgeoient leurs morts. C’eft la four 
ce où Strabon, Plutarque & Lucien ont puifé 
ce qu'ils difent des Scythes, dans les paffages 
que j'ai rapportez, Mais (28) Strabon nous 

AVEr- 


(27) Peut-être auf qu'il vouloit dire, que les 
Antropophages n’étoient pas de ces Scythes qui 
Ont réçü dans la fuite le nom de Celtes > MAIS 
des Sarmates, I dit, Liv. IV, Ch. 20. que 
les Melanchienes n’étoient pas un peuple Scythe, 
H'eft conftant qu'ils étoient Sarmates, Ailleurs 
Hérodote aflure , Liv. IV. C, roy. que les Melanch- 
Îlenes mangeoient de la chair humaine. Mon 
plan ne n'appelle pasà examiner , fi les Sarma- 
tes ont jamais été Antropophages, Peut-être qu’on 
leur a fait autant de tort à cet égard qu'aux 
peuples Celtes. Mais au moins il eft certain 
. qu’ils étoient encore plus féroces que les Cel- 
tes, 

(28) Plerifque eorum qui de Alexandro Jcripferunt 
credere non ris ef? tutum. Nom & if facilè ver- 
ba dant, cum ob Alexandri gloriam ; tum quod ex- 
peditio procul à nobis in exiremos Afiæe fines fata 
Suit. Dificulter autem redarguuntur guæ de longè 
difitisnarrantur, Strabo Lib. XI, p, 508, Qui Alexan- 

L-3 drum 
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ÆxarAnr, avertit auf, qu'il faut fe défier beaucoup de 
——— ces Hiftoriens, fur tout dans ce qu'ils difent 
des Indiens & des Scythes. ‘Enfin, à l'égard 
de ce que D'odore de Sicile & le même 
Strabon attribuent aux Irlandois, le premier 
avouë qu'il n’en ef informé (29) que par le 
bruit public; & le fecond avertit, qu'il rap- 
porte la chofe fans la garantir {30}, parce 
qu’elle n'eft atteftée par aucun témoin digne 
-de foi. C’eft donc une queftion fort proble- 
matique , fi les Scythes & les Celtes ont ja- 
mais été Antropophages. Je panche beaucoup 
“pour la négative, d'autant plus que je crois 
entrevoir ce qui peut avoir donné le chan- 
ge aux Auteurs qui ont accufé ;les peuples 
Septentrionaux , de manger de la chair hu- 
maine. left certain que les Scythes :& Îles 
Celtes immoloient à leurs Dieux une par- 
‘tie :des prifonniers qu'ils faifoient à la guer- 
re, & que ces barbares facrifices étoient 
toûjours accompagnez de réjouiflances & de 
feflins, pendant lefquels on büûvoit dans les 
coupes dont j'ai parlé dans le Chapitre pré- 
CHERE : 

I] eft conftant encore, qu'il y avoit de 
ces peuples où l’on faïfoit mourir les wieil- 
lards, comme des fardeaux inutiles à la So- 
cieté; & d'autres, où la mode vouloit qu’un 
homme d'honneur renonçât volontairement 
à la vie, d’abord qu'il n'étoit plus en état 
de porter les armes. Si l'on ‘ajoute à cela, 

| | : que 


drum in Afié domandé. fut somitati , finguli 
Jingulis contraria fepe tradunt. dem Lib. XV, p. 
685. 

(20) Dicunt; fupra p. 236. Note (7). 

(30) Que quidem ita referimus ; ut fide dignosteftes 
.@08 habertes, Strabo IV, 200, 
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que les funerailles d'un Scythe ou d’un Cel- Cuap.Ht£, 
te, qui duroient ordinairement plufieurs —— 
Jours, étoient pour les parens & pour les amis 
«lu défunt, un tems de fête & debonné che- 
re, on ne fera pas furpris que l'on ait im- 
puté:à ces. peuples de manger leurs morts. 
Je conviens aurelte, que les terres voifines del 
Scythie étoient défertes & abandonnées, Maïs 
on fe tromperoit beaucoup, fi l'on préten- 
doit conclure de-l, que les Scythes étoient 
Antropophages. On fuyoit le voifinage des 
Scythes & des Celtes, parce queces peu- 
ples, qui ne vivoient que de pillage, fai. 
foient des courfes continuelles fur leurs voi: 
fins ; & ces peuples de leur côté, avoient 
leurs raifons pour ravager au long & au Jar- oO) 
ge toutes les contrées qui confinoient à 
leur païs. Jules-Céfar l'a remarqué en par- 
lant des Germains. Comme ils n’avoient ni 
châteaux, ni villes fortes, ils étoient-obligez 
de prendre (31) cette :précaution, pour fe 
mettre à couvert de toute furprife de la part 
de leurs ennemis. + ES 
Je dois rappeller ici une autre refléxion ; pes çan. 
que j'ai eu occäfion de toucher dans le Li: matesa- 
vre précedent, C'eft que la manière de vi- voient 
vre des Sarmates, différoit à plufieurs égards une ma- 
de celle des Cees. On comprend bien à la nére de. 
vérité, que les deux peuples étant (32) No- rente 
LU us MD AC? Vie de: mades, decelle 
ECS à 9 Le. ” n a US L £ ji : des Cel- 
(31) Hoc fe fore tutiores arbitranter > répen- KE 
Fnæ incurfionis timore fublato. Cæfar VI 23. 
IV.:5. Pomp. Mel, L. F1, Cap. 3. p. 75. 

(32) Pof Tyrigeras Fazyges Sarmatæ, © qui Ba 
fl dicuntur ; & Urgi ; plerique Nomades, pauci 
agriculturæ operam navantés, Strabo VII, p. 


306. 
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Cuar.iti. mades , negligeant l'Agriculture , devoïent 
————— vivre, comme les autres Sauvages , dela chaf- 
fe, ou des racines & des fruits que la terre 

produit naturellement. Il eft vrai d’ailleurs 

que ies Satmates , lorfqu'ils eurent appris à 

cultiver la terre, avoient ceci de commun 

avec les Celtes, qu'ils femoient fur-tout du 

millet (33), & qu'ils s'en fervoient principa- 

lement pour faire de la bouillie & de la Biere, 

Mais au lieu que les Celtes avoient des trou- 

peaux de toute forte de bétail, les Sarmates 

(34) ne nourrifloient que des chevaux , & 

en tiroient la plus grande partie de leur fub- 

fiffance. La chair de cheval, le lait (33) & 

le fromage de cavale, étoient leurs alimens 

© les plus ordinaires. Ils ne fçavoient ce que 
c'étoit que de faire rôtir ou bouillir la chair. 

Les uns la (36) mangeoient cruë. Les au- 

Fe 12 Fe tres 


(33) Sarmatarum gentes maximè pulte ex milio 
aluntur, Plin. L. XVIII, Cap. IL. p. 466. Meoræ 
& Sarmatæe milium. comederunt primi. Ælian. Var! 
Hit. L. INT. Cap.30. Voyez ci-deflus p.275. Note 

. GOT 26 Dore (207.7 { 

(34) ÆApud Sarmatas multos equos unufquifque 
mutrit. Lis utuntur non folèm ad bellum, [ed eriam 
eos matant Diis indigetibus, © carne eorum vefcun- 
fur, Paufan. Attic. Cap. 21. p. 50. 5 

(35) Scythe Nomades à pecore , latte © cafeo , maximà 
equino, vi&itant. Strabo VII. 300. Dum credunt (Bulga- 
11) fatis effe ad delicias equini pecoris lac porare. is 
ferat adver[arium qui pernicis jumenti beneficio cur- 
rit & palcitur. Quid quod © illis animalibus indi- 

- cunt fludiofè famis païientiaom, per que efuriem -vi- 
tare didicerunt, Ennodius Panegyr. ad Theodo- 
ric. Reg. p. 24. Inter Opp. Cafñodori Paris 1589. 
Tan Ponto fluvius Affaces rigat campos ; in quibus paie 
#igro latte equeæ gentem alunt. Plin. L. II. Cap. 103. 

(36) Nomades, & Troglodyre, € Seythe, & Hun-° 
forum nova feritas, femicrudis vefcuntur carnibus. 
Hieronym, ady. Jqvin, Lib.-Il.: p. 53. À <à 

li 
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tres fe contentoient , comme je l’ai remarqu» C*AP.Iif. 
de la (37) moïtifier, en la tenant pendant TT 
quelques heures fous leurs cuifles , fur le dos 
des chevaux qu'ils montoient. Quand ils 
étoient preflez par la faim, (38) ils avoient 
4 M 2 toû- 


(Biftonibus ) femianimum pecus, excuffeque leonum 
Ore dapes , laëe novo domuiffe cruorem, Luxus &rs L 
Statius Thebaid. Lib. II. vf. 83, Pline dit au, 

qu’ils mangeoïent la farine cruë détrempée avec 

du lait & du fang. Sarmate crudé farin4 alun- 

fur; equino latte vel fanguine à cruris venis admixto; 

Plin. Lib, XVIII. Cap. 2. p. 466... 

(37) Hunni neque igni , neque faporatis indigent 
cibis , [ed racicibus berbarum agreftium , © femi- 
crud@ cujufvis pecoris carne vefcuntur, quam inter fe- 
mora fua ; © equorum: terga fubfertam, fotu cale- 
sp brevi. Ammian, Marcellin, L, XXXI. Cap, 

3. p. 615. 

(38) Voyez les pañlages dé Pline & de Stace à 
Ja Note (36). Profuit incenfos æffus avertere , & ins Ris 
ter ma ferire, pedis , falientem fanguine venam, 
Bifaliæ quo more folent, acerque Gelonus, Cum fu- 
gi in Rhodopen, atque in deferta Getarum, Ec lac. 
concretum cum fanguine potat equino. Virgil. Georg. 

L.TIT, vf. 459. Longaque Sarmatici folvens jejunia 
belli, Maffagetes quo fugit equo. Lucanus L. III. vi, 
282. Fame REA alimentum ab equo petifs 
bic venas præber. Clem: Alex. L, III, Cap..3. p. 
267. Venit &-epoto, Sarmata: paflus equo. Martial, 
Epigr. L. E 3. Maffagetis nec fuavis frumenti cibus 
ef}, nec vinum indigenum , [ed equorum fanguine mif- 
centes album las, convivium apponunt, Dionyf, Pe- 
rieget. vf. 744. Lattex Maffagetes qui fanguine po- 
cula mifcet. Seneca Oedip: vf. 470. Er qui cornipe-- 
des in pocula vulnerat audax Maffagetes. Claudian.- 
in Rufin. L. I. vf 329, Latea Maflagetæ'veluti cuns. 
pocula fufiant., Sanguine puniceo. Statius Achil- 
leid. Lib. I, v£ 3o7. Adeù borrida ef bæc gens 
{(Hunnorum) ut cum fomem in bello fuerit paf- 
fe, venam tangat equi, © fic excludat baufio fan-- 
guine famem, Ifidor, Chron. p. 717. Peñore vie 
alitur quifquam, fed ab ubere traïus, -plus potat pen 
1: 5 quinus 
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RE AIR ARR 


Ufage que 
l’on peut 
faire de 
cette re- 
iarque, 


à50 HISTOIRE: 


toûjours une reflource prête pour l'appaifer. 
C'étoit d'ouvrir la veine du cheval fur le- 
quel ils étoient montez, & de iboire le fang 
qu'ils en avoient tiré. Le lait & le fang de 
cavale mêlez enfemble , étoient même pour 
ce peuple, le plus délicieux de tous les 
mets, | | 
‘ Je fais ici cette remarque, parce qu'elle 
fournit un caractère auquel on peut recon- 
noître & diftinguer aflez fûrement, les deux 
Nations qui occupoient autrefois toute l’Eu- 
rope; je parle des Celtes & des Sarmates. Les 
peuples qui mangeoient de la chair de che- 
val, qui fe nourtifloient de lait & de fang 
de cavale (39), étoient Sarmates. Il faut feu- 
lement fe fouvenir de ce que (40) j'ai dit 
ailleurs , qu'entre les peuples Celtes qui 
étoient autrefois voifins de Sarmates, il y en 
avoit plufieurs qui avoientadoptéentout,ouen: 
partie, les coûtumes, & la manière de vivre 
des derniers.St.Jerôme remarque, par exemple, 
(41) que non feulement les Sarmates, me 
: auf 


vulnus equum, De Thracibus Sidon. Apoll. Pane- 
gyr. Anthemii vf. 37. 38. Helmoldus dit lamême 
chofe des Sarmates ou Sclaves, qui occupoient la 
Pruffe de fon tems. Carnes jumentorum pro vibo 
Jamunt ; quorum laëe vel cruore utuntur im potu.. 
Helmold. Cron. Sc avor.. Lib. I. Cap. x. p. 3, 

(39) Les Scythes né montoient ordinairement 
que des juments. Per bella fœminis uti malunt, 
quoniam urinam curfu non impedito reddunt. Plinius 
L. VIII. Cap. 42. p. 211. Mas ad bella nun- 
quam producitur apud Scythas, ed quèd fœmine le- 
vare veficas etiamin fuga pofjint. Solin. Cap. s7. fin, 

(40) Voyez ci-deflus Livre Æ. p. 13. :& 56. 

(41) Sarmatæ ; Quadi, Vandali, ©  innumera- 
biles aliæ gentes eqüorum © vulpium, carnibus de 
le&antur. Hieronym, adverf, Jovinian, Lib..H, 
: 58: 
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auffi les Quades & les Vandales, qui étoient Crap,wr. 
des peuples Germains, faifoient beaucoup dé ———— 
Cas de la chair de cheval. Les Quadesoccu- 
. poient la Moravie. Lés Vandales avoient 

(42) demeuré quarante ans, dans un quartierde - 
da Pannonie, où Confiantin le Grand leur avoit 
permis de s'établir; & felon les (43) apparen- 
ces, leurs anciennes demeures n’étoient 
pas fort éloignées de celle des Quüades. 
I ne faut pas être furpris qu'ils eufent 
pris plulieurs chofes des Sarmates (44), 
+ | Fine 4 15 dont 
« (42) Pannoniam fi à Conftantino Principe petiére, 
-ibique per 40. annos plus minus Jedibus docatis, Im- 
_Deratorum. decretis ut incole famulérunt. Jornandes. 
Cap. XXII, p. 647. - MERS 
(43) Dion Caflius met les fources de l’Elbe dans 
les montagnes de la Vandalie. Profluit Albis 
ex Vandalicis ‘montibus, Dio. Caf. Lib. LV; p. 
548. AS . : GS: £ £ . ; à : 
* (44) Les Sarmates , voifins des Quades, étoient 
«les Jazyges. :-Celticarum nationum ad Ifirum extre- 
ami funt Quai S Marcomanni; pollea Guzyses, Sar- 
matar um pars; tune Geræe immortales ; tunc multi 
Sarmütarum, Arrian.: Exped. Alex. p. 8. Sarma- 
tæ S'Quadi ; vicinitate © fmilitudine morum ; ar- 
thafuræque concordes. Ammian. Marcel. L. KVEHL.. 
Cap. 13. p.174. Marcomannicum  bellum. Quad, 
Vandali, Sarmaie, Suevi, © omnis barbarie com-. 
moverat. Eutrop. [4 VITE Cap, 6. p. 202. M. 
Aurelius Paunonias, Marcomannis, Sormatis, Wan- 
dalis, fimal etiam Quadis extinétis, ferwitio liberauvit. 
Capitolinus in Marc. Aurel. Gap, XVIL p. 352, 
On voit auffi dans tes lettres de Grégoire III, à 
Boniface. Archevêque de Mayénce, que les Saxons 
Mangeoient de la chair de cheval. ÆEpift. 122. 
Mafcau Lib. XVI. Cap. 26. Not. 13. Selon lesappa- 
ences ; ils l’avoient appris des Venedes, leurs 
voifins. Mr. Jean - George Keyfler à publié dans 
fes Antiquitez Septentrionales & Celtiques , impri= 
imées à Hanover en 1720. une Differtation de 1n-- 
terdito Carnis equinæ ufu.. RL A 
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Cxap.III. dont ïls étoient voifins & alliez (45). 
———— _ Je trouve cependant parmi les anciens ha- 

bitans de l'Efpagne, un peuple qu'Horace & 

‘'Silius appellent Comcanes (46), & auquel ils 
“attribuent auffi la coûtume de faigner leurs 
chevaux, & de boire le fang qu'ils leur avoient 
tiré J'avouë que je ne fçais d’où les Conca- 
nes pouvoient être venus, ni d'où ils avoient 
pris cet ufage, Comme dans le tems de Ia 
grande migration des peuples, il pafñfa dans 

‘Tes Provinces de l'Empire Romain, plufieurs 

troupes de Sarmates, à la fuite des Vanda- 

les, des Sueves, des Goths &z des Lombards, 

“il n’eft pas impoffible que la même chofe ne 

foit arrivée dans des migrations plus (47) an- 

ciennes. 


(45) J'examinerai, en parlant des expéditions 
de Cyrus contre les Maffagetes, & de Darius Hyf- 
‘tafpe contre les Getes , fi:ces peuples étoient 
Scythes ou Celtes. Il fuffira de remarquer ici, 
qu’ils fe nourrifloient de lait de jument. Sur les 
 Mañagetes , qui étoient un peuple de l’Afie, voyez 
Herodote IV .2. & ci-deffus p. 249. Note (38) Voi- 
ci ce que Nicolas de Damas avoit remarqué des 
Getes que Darius alla attaquer au-delà du Danu- 
be, Gala&ophagi Scythica gens. Vittus eis folo equa- 
rum latte confiat, unde cafeos conficiunt , atque eo tum 
potu,tum cibo utuntur. Ill Darium repulerunt.… Eorum 
etiam meminit Homerus, ubi ait dyavas immo. 
y@s (Iliad. XIE. 5.) Nicol. Damaf:. Serm. 
XXXVITI. p. 118. Sidonius Apollinaris dit auff: 
Solitofque cruentum , Lac pôtare Getas, ac pocula 
tinguere venis. Sid. Ap. Panegyr. Avit, vf 


3. ï | 

(46) Et letum equino fanguine Concanum. Horat. 
Carmin. L. II. Od. 4 vf. 34. Nec qui Mafege- 
sen monfirans feritate parentem , Cornipedis fuf& 
Jfatiaris Concane vend, Silius Ital. L. IIL. vf. 
360. RENE 

(47) Silius place effeétivement des Sarmates enr 
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ciennes. Quelques Commentateurs d'Hora- CHAP.H, 
Cé phéent is" Concanes, non en Elfagne,. 
mais dans la Thrace, Sicette conjecture étoit 
fondée, elle leveroïit entierement la difficulté. 
Il eft conftant qu'il y avoit en Thrace plu- 
fieurs peuples (48) Sarmates. , 
Le Lecteur ne-fera peut-être pas fâché de Manière- 
trouver ici la manière dont les peuples Cel- dontles. 
. tes faifoient leur fel. Non feulement elle fe pu 
; s de Te eltes 
reffent beaucoup de l’ancienne fimplicité, d- £ifiene 
lé a d’ailleurs quelque chofe de fi extraofdi- leur fel, 
naire, que je ne doute point du tout que les Ef 
pagnols, les Gaulois & les Germains, ne la 
tinffent tous du même endroit. On allumoit 


un grand tas de bois. (49) Quand il Lies 
uit 


Efpagne. Ær non Sarmaticos attollens Sufana muros, 
Tam levibus. perfultat equis. Siüius Lib. III, vf. 
384. La Note de Cellarius porte : Sufana, wrbs Hi- 
fpaniæ, ceteris omnibus ignota. P. Marfus Scholiogra- 
phus addir , à Sarrratis condiram: 

(48) Ci-d=flus Livre I. Chap; 8. p. 64 Note 


(2 
(49) In Gallia Tranfalpina, intus ad Rhenwm, ali- 
. quoi regiones acceffi, ubi ... falem nec foffitium nec 
maritimum baberent, [ed ex quibufdam lignis. com- 
bufiis, carbonibus falfis pro eo uterentur. Varro Rei 
 Rigt. L. I. Cap. 7. p. 321. Gallie Germaniæque 
ardentibus lignis aquam falfam infundunt. Hifpaniæ 
quadam fui parte à puteis bauriunt, Muriam appel- 
lant, © illi quidem etiam lignum referre arbitran- 
tur, Quercus. optima, ut quæ per fe cinere fincero 
vim fais reddat.. Akbi Corylus laudatur. Îta in- 
fufo liquore Jalfo , carbo etiam in falem vertitur. 
uicunque ligno confit [al , niger eft.” Plinius XXXI. 
Cäp. 7. p. 807. Dicebant Hermunduri & Catti, 
sllis fylvis falem provenire, non ut alias apud gen- 
tes, eluvie maris arefcente und& , [ed fuper ardentem 
arborum firuem, fufa, ex contrariis inter fe elemen-- 
tis, igne aïque aqu@,concretum. Tacit, An. XIIT.. 
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CHAP.III. 


nee ne 


Les Celtes 
étoient de 
grands 

dormeurs. 


54 à: Hd SAON FRA 
duit-en charbon , on l'éteignoit avec de l’eau fa- 
lée , que des rivieres, ou des fontaines. char- 
gées de nitre fournifloient. Le charbon, im- 


pregné de cette eau, tenoit lieude fel. H 


faut certainement que les Scythes :& les Celk- 
tes fûflent bien jaloux de leurs anciennes 
coûtumes, puifque cette manière de faire le 
fel, fubfiftoit encore en Efpagne & dans les 
Gaules, du tems de Pline. 


HO EEE BD DOC EEE 
. CHAPITRE Qu AT RI EME, en 


JT Es Celtes pafloient parmi les Anciens pour 
A, de grands dormeurs, Je ne crois pas. 
qu'on jeur fit tort. Des peuplés qui n’avoient 
date occupation que la guerre & lachaffe, 
devoient avoir bien-du tems de refte. ILya 
même des faifons de j’année’ où ils: de- 
voient fe trouver réduits à ne faire autre 
chofe que manger, boire & dormir. Ta- 


cite la remarqué en parlant des Germains. 


(x) Tontes les fois qu'ils nevont pas à la guer- 


re, ils employent une petite portion de leur tems 
4 la chale, & en palfent la plus grande partie 
à ne rien faire, ne penfant qu à manger & à - 
dortnir.. Aulleurs à] dit, que Îles Germaias (2). 
aimotent à dormir la graffe matinée: On com-. 
prend facilement que cette parefle dût être: 
commune à tous les peuples Ceites, auf. 

| LIRE UT : cet UE 


(1) Quoties bella non ineurt, non multum venati- 
bus, plis per otiuwm tranfigunt, dediti fomno ciboque, 
Tacit.. Germ:iC. 15.54 à 

(2) Somnum plerumque in diem extrabunt, Tacit.- 
Gerrm, C, XXII, l 
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long-tems qu'ils ne furent point défabufez de 
cet étrange préjugé, quileur faifoit regarder 


CHAD.IV.. 


ere ce 


tout travail, tant du corps que de l’efprit,çcomme 


une chofe bafle & fervile. Il ne faut pas s'i- 
maginer cependant, qu'à l'exemple des peu- 
ples mous & efféminez, ils priflent leurs ai- 

fes & leurs commoditez, pour mieux goûter 
les douceurs du fommeil. Ils couchoient (3) 
à terre, & tout (4) habillez , fe contentant 
d'étendre fous eux (;) un peu de paille, ou 
la peau de quelque bête fauvage. Les Sar- 
mates avoient la même coûtume, qu'ils con. 
fervent encore aujqurd'hui. Mais ils étoient 
d'une malpropreté dégoutante (6) , au lieu que 
| les 


(3) Cubile mibi terra. Anacharfis Scytha, in 
Epiftola ad Hannonem, apud Ciceronem Tufcul. 
Quætt, Lib. V, p. 3600. Humi cubare commune ef? 
Iberis cum Gallis. Strabo Lib. I, 164. Plerique 
Galli bumi cubant , ufque ad hodiernam diem. Strabo 
IV, :07. | 


(4) Hifpani fagis amiciantur,quibus involuti fuper ffra- 


mMentis cubant, Strabo Lib, TIE, p.155. Varron dit la 
même chofe des anciens Romains. Prererea quoque 


in leio togas antea babebant , ea enim olim fuit commu 


ne vefiimentum , © diurnum & no&urnum , & mulie- 
bre © virile, Fragment, Varronis in Edit, Popmæ 


206. :7 . 

(s) Galli bumi cubare confueverunt in ferarum 
pellibus. Diod. Sic, V, 214 Galli in pellibus cubanr. 
Athen, L. XIII. Cap. 8 Gallis (in Italia) fom- 
Hus in berba aut firamentis erat. Polyb, II. p. 106, 
XI. p.625. Onvoit dans Paul Diacre, que du tems 
de Grimoald Roi des Lombards, les grands Sei-. 
gneurs de cette Nation couchoient à terre, fur 
une peau. d'ours, que l’on couvroit d’un drap, & 


d’un oreiller, . P, Diac. Hift, Long. Lib. V., Cap. 


LD. AIS; - 

(6) Sordes :Sormatarum. Tacit. Germ. Cap. 
-XLVE Nec. olia Hunnis domeftica weflis, alia fo- 
. Fenfis , J'ed femel obfoleti coloris junica collo inferta,. 

” 2 E | on: 


Ils cou- 
choient à 
terre, & 
tout ha- 
billez, 


ŒxAp.IV., 


re 


‘Is ai- 
moient la 
propreté. 
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les Celtes aimoient d’être propres & bien mis. 
Tous les Gaulois (7), difoit Ammien Marcel- 
lin, font fort foigneux de ce qui regarde la probre- 
té du corps > des habits, Vous ne trouverez 
dans ces contrées ni homimes, ni femmes, fuf- 
fent-ils même des plus pauvres, qui aÿent des 
habits fales > déchirez. Diodore de Sicile 
(8) loue aufñfi la propreté des Celtiberes. Ta- 
cite remarque (9), que les Germains fe la- 
voient regulierement tous les jours, & que 
c'étoit la première chofe qu'ils faifoient après 
être levez. En général il eft certain que les 
peuples Celtes ufoienr, fréquemment des 
bains, dans lefquels ils ont fouvent été furpris 
par leurs ennemis (10). Commeils en ufoïent, 
non feulement pour la fanté & pour la propreté 
du corps, mais encore pour l’endurcir, ils fe bai- 
gnoient (11) ordinairemeut dans les rivieres, 


‘& cela tant en hyverqu’en été. Les étran- 


| gersi, 


mon ante deponitur, aut mutatur, quûm diuturné ca- 
rie in pannos: defluxerit, defrufiata. Amm. Mar- 
cell. XXXI. Cap. 3. p.. 616. ’ 

(7) Terfi pari diligentid cuni € mundi, net in 
tradibus illis, maximéque apud Aquitanos, poterit ali- 
quis videri, vel femina, licetperquam pauper ; ui ali- 
bi fruflis fqualere pannorum. Amm. Marcell. L. XV, 
Cap. 12. p. 106. 

(8) Voyez ci-deffous pag. 258. Note (17). 

(o) Statim è fomno lavantur. Tacit. Germ. Cap. 
XXII. Les Perfes ayoient lamême coûtume. Sui- 
das ex Appiano in ayæaauBavew , Tom. I p. 
168. % 

‘(xo) Voyez-en des exemples, Plutarch. in Ma- 
rio T. I. p. 416. Zofim. Lib. IV. Cap.23. p. 307. 
Amm. Marcell. L. XXVII. Cap. 2. p. 476. Jor- 
nand. Cap. XX. p. 639. | fr 

(1x) Germani locis frigidifiimis lavantur in flumi- 
nibus. Cæfar IV. 1. Promifeuè in fluminibus pere 
launtur. Tdem VI 21. Germani in  flumini- 
bus tantüm lavantur, MHerodian, Lib, VIE, p. 525: 


mo 


LDÉSNOCEETES.ÉLire IL 29 
gers, & fur.tout (12) les Romains, leur ap- Car, IV. 
prirent enfuite à {e fervir des bains chauds; ———— 
& ce fut lune des chofes qui contribua à 
énerver la (13) vigueur de leur tempéra- 
ment. Auf Bondvica (14) Reine des Bre- 
tons ; qui refifta fi vigoureufement aux Ro- 
mains du tems de Neron, difoit-elle à fes 
troupes, que les Romains étoient des efféminex ; 
qui febaignoient dans de l'ean chaude. 
Je ne fçais au refte fi cette autre propreté 
des peuples Celtes feroit du goût de notre 
Siécle. £a plupart de ces peuples, pouravoir 
le teint plus (1x5) luifant, fe frottoient le vi- 
fage avéc du beurre. Par-tout où l’on bral 
fort de Ja Biere, les Dames employoient au 
même ufage (16) la levure ou l'écume dont 
ss : : +; Gé 


(z2) Hifoani calid& lavori, poft fecundum bellum . 
Punicum à Romanis didicére. Juftin. XKLIV. 2. Vo- 
vez auffi Plutarch. Sympof, VIII, 9. T. IL. p. 
+345 Vasit.:Germ.-XXIE: 

(13) Dion Caffius , parlant des Cimbres, dit que 
Marius en vint facilement à bout, parce que la 
bonne chere &'ies bains chauds les avoient en- 
tierement amollis, depuis qu'ils étoient.entrez. 
en Italie, Aquis calidis utebantur, cum anteà. 
frigid& lavarentur. Dio in ÆExcerpt, Valef, p. 
634. s ? 5 ae 

(T4) Romanos nec viros appellandos , quod calid& la 
vertur. Xiphil, Brev. Dion. L. LXII, p. 172. On 
peut remarquer ici, que les bains chauds n’étoient 
Point en ufage parmi les, Lacedémoniens ,. 
qui conferverent le plus long-tems lancien- 
ne manière de vivre des Pelafses, Spar- 
tani Yuyporsre, Plutarch. Alcib. T. I. p. 
203 :>. 

“ (xs) Batyro Barbari  omnes unguntur. Plin. , 
Hift. Nat. Lib. XI, Cap. 41. p. 501, Pæones un- 
guntur-oleo quod à laëe feparaiur. Athen, Lib. X, 
Cap. 13. 

(16) Ex frugibus fiunt & porus, Zythum in Æ- 

8YPT0, 
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Cuap.IV. elle fe décharge quand elle fermente dans 
mer Je. tonneau: Lés : Celtiberes - avoient.: une 
coûtume. encore .-plus extraordinaire. .(17) 
Se piquant beaucoup : de; propreté, 4ls ne laïf- 
Joient pas ‘d'avoir la vilaine manière de fe la- 
ver tot le corps d'urine, de s'en frotter les 
dents.… Us rezardoient cette cure : comme très- 
falutaire au corgs.  Diodore de Sicile, & Ca- 
tulle n'attiibuent cette coûtume qu'aux feuls 
Celtiberes. Mais Strabon remarque expreffe- 
ment , qu'elleétoit commune (18) aux, Efpa- 
gnols & aux. Gaulois. Ildit auf, qu'afin 
que l'urine eût plus. de force, on la faifoit 
vieillir dans des:citernes. C'’eft donc’ ici une 
nouvelle preuve de la parfaite conformité 
quil y avoit entre les anciens RoiFeRe des 
Has au- 


gypto, Celia & Ceria in Hifpania, Cervifia & plura 
genera, în Galliis aliifque Provinciis , quorum om- 
#ium [puma cutem fœminardm in facie nuitrit. Plin, 
Lib. XXHI. Cap. 25. p. 234. 235. PE 
- (17) Peculiaris quæedam ‘apud eos confuetudo eff, 
€ admirabilis. Nam licer puritatis © elegantie in 
vit fludiofh exiflant ; unum tamen «quiddam fordi- 
um; © fpuriitie non mediocris plenum ab eis 
coômmittitur : driné enim totum corpusperluunt , adeé- 
que dentes etiam fricant ; quæ corporis üillis 
ratio curandi. non frivola babetur. Diod, Sicul, 
7. Lib. V. 215. Nunc Celriber in Celtiberia terra, 
uod quilque minxit, boc folet fibi mane ,  Dentem 
afque ruflam sdéfricare gingivam. Catull, Epigr, 


(78) Hifpani wrin& lavantur, in \ciflernis: invetes 
raté , câque tum ipfi,tum uxores eorum., dentes ter- 
gunt; quod & Cantabros, © eorum wvicinos facere 
ajunt. Hoc © bumi cubare , : commune eft Aberis 
eum Celtis. Kai rèto dE, nai 70 jamenvei nos» 
por êsi rois lBuprs pos rods Kesnrebc. Strabo 
Lib. IIL p. 164. Les verfions Latines ‘ont 
fupprimé mal à propos le 4ai 7ère 06. | 
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Gaules & de lEfpagne , jufques dans Crap 1v: 
les chofes les plus petites & les plus extraot- — 
GinuE PAM A Care SA+ÈR 


st 


ROBE CPEBÉSSOPENPES 
CHA PITRE CINQUIEME. 


bitans de l'Europe ne bâtifloient ni Ce 


villes, ni villages, & qu'ils n'avoient tes n’a- 
même point de demeure fixe. Au lieu que voient 
notre manière de vivre nous attiche à nos ancienne< 
champs, à nos vignes, à nos pofleffions ; au . 4 
lieu qu’on ruineroit un homme , fi on vouloit cure 
larracher d’un éndroit où il a pris racine; fixe, 
‘les Scythes , libres de tous cesliens, n’avoient 
aucune raifon dui püût les déterminer à 
“s'arrêter long tems dans une contrée, enco- 
re moins à sy établir pour toute leur vie. 
Obligez de parcourir fucceffivyement les 
“campagnes, les forêts, les prairies, pour y 
faire lubfifter leur bétail, ils trouvoient au 
contraire leur avantage à mener une vie 
-ambulante , & à ne fe point feparer . des 
troupeaux dont ils tiroient la plus grande 
“partie de leur fubfiftance. Ainfi ils paf- 

“oient (1) toute leur vie fur des chariots 
| COu- 


T° déja remarqué , que lés anciens ha- 


(x) Scythis nulle urbes, nullameænia extru&a. Do- 

mos fecum ferunt finguli, pro domibus plaufira ba- 
bentes. Herodot. IV. 46. Nec domus illis , aout 
Ptettum, aut fedes ef, armenta © pecora femper pa- 
-fcentibus , & per incultas folitudines errare folitis. Uxo- 
res liberofque fecum in plaufiris vebunt, quibus, co- 
ris, imbriuwm byemilque caufé teñtis, pro domibus 
UTUNEUT: 


z60 Hi, SPPOOTER 
€HAr. V. couverts, fur lefquels ils tranfportoient leurs 


Ts de — femmes, leurs enfans, & leur bagage d’un 
Xls de- A ? L* Œ'itee + Ag 2 F 

 - pâturage à l’autre. S'ils bâtifloient quelques 

roient fur Chetives cabanes dans les lieux où ils étoient 

des cha-  campez, ils les abandonnoient an bout de quel- 

Fe ques jours pour remonter fur leurs chariots, 

& pour pañler dans d’autres contrées. Quel. 

que. grands que püûflent être ces chariots, 

une famille devoit y être fort à l’étroit, & 

y fouffrir de grandes incommoditez. Une 

femblable demeure ne peut même conve- 

nir qu'à des bergers; au moins elle n’accom- 

moderoit gueres ni des artifans , ni des gens d’é- 

-. «  tude Aufñ n'en voyoit-on pas plus parmi 

des Scythes, qu'on n’en trouve aujourd'hui chez 

Jes Sauvages. Les peuples Nomades avoient 

Pourtant un avantage ; c'eft qu'ils chan- 

k geolent 

“tuntur, Juftin. IL. 2. Seythe Nomades non [unt 

aratores, in ploufiris degunt, vaganrur incertis [e- 

dibus , neque urbes incolunr, Arrian, Indic, p, 521. 

Golatopbagi, (ce font les Getes, } Scythica gens, 

domos non habent , ut plerique ali Scythbarum.  Ni- 

Cok Damafc. Ap, Stobæ:: Serm, XXXVII, p. 

118. Myf, Abii ditii, quod laribus careant , Ein we- 

biculis degant. Strabo VII. p, 206. Scythis Euro- 

pæis caritates ÿ © habirarula ; vilefque fupelleëiles 

plaufiris impofiræ funt, corticibus teëis | &ÿ cum pla- 

cuerit, fine obfiaculo migrant, eadem carpenta quû 

Bibuerit convolventes, Ammian, Marcel. Lib. XXII, 

Cap. 8. p. 317. Utrique barbarorum iflorum luxum 

O0 babent ; apertos tefles- proferunt > Rhenum 

(fcil, quem bibit , ) Germanus > Currum Stytha. 

Clem, Alex. Pædag. L, IIL p. 267, Quin & ab 

Hyrcanis, Tiranius expulit antris, Cyris in: arma wi- 

rs, plaufirifque ad prelia cuntas Coralete traxére 

20nuS, 1bi Jutilis lis, Es domus & crudo refidens fub 

vellere conjunx, Et puer à primo. torquens. temone 

Catejas. Valer. Flac. Argon, L, VI. vi.79. Swythæ, 

- Quorum plaufiralvagas) ritè trabunt domos, Horat. 

Cärm, Lib, IIL Od. 24. v£ 09. 
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&eoient d'air fort fouvent, & qu'ils alloiént CHar. V, 
ordinairement établir leur quaïtier d'hyver 
(2) fous un climat temperé , ou dans des 
contrées que leur fituation mettoit à cou- 
vert des vents froids. D'ailleurs, comme 
tous les païs leur étoient égaux, parce que 
les troupeaux dont ils fe nourrifloient trou- 
voient par-tout de l'herbe à brouter, ils 
n'étoient pas obligez d’expofer leur vie & 
leur liberté pour fe maïntenit dans la poffef- 
fion d’un païs. Au contraire, toutes les fois: 
qu'on venoit les attaquer avec des forces fu- 
périeures, ils avoient toûjours un moyen af- 
furé pour fe mettre à couvert, C’étoit de 
fe retirer (3) dans des folitudes, où il n’étoit 
pas poflible à une armée de les fuivre, fans 
courir rifque de périr totalement par le man- 
que de vivres. C'efl de cette manière que 
les (4) Getes firent échouer l'expédition de 


2æ 


(2) Scene Nomadum tete wefle firagul& à ana 
confett@, infixæ funt vebiculis, in quibus ii degunr. 
Circüm eas verfantur pecora, quorum lafte, cafeo & 
carnibus vitum fuppeditant, Sequuntur autem ipfi 
pafcua, fubinde. berbofa occupantes loca ; byeme in 
paludibus Maæotidi propinquis, æflate etiam in cam- 
pis. Strabo L. VIL :308, Scythæ ; cm frigus in- 
tolerandum eff, fupelle“ile in currus impofité, in 
aliom regionem tranfeunt, Schol. Ariftophan, Avib: 


ET ce BAIE 
À (3) 0d maximum ab eis excogitatum id eff, ut 
neque quifquam qui ad eos fe confulerit aufugere, 
neque 1pfi capi poffint, aut ne inveniri quidem, fe 
nolint, atque deprebendi. Siquidem nulle Junt eisur- 
bes, nulla mœnia extruta, domos fecum ferunt : fin- 
guli. Herodot. IV. 46. Pire et 
* (4) Herodot, IV. 120. Galafophagi non facilè bel. 
Lo fuperantur , quûd commeatus ubique ipfis præfi fir. 
Illi Darium domum remeare coegerunt, .Nicol. Da- 
mafc, ap. Stobæ Sermo. XXXVII, p, 118, 
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cuap. v, Darius Hyfafpe, qui vint les: attaquer à Ja 
à tête d’une armée de fept-censimille-hommes. 
Quoiqu'il en foit, il.eft certain que tous les 
peuples (5) Scythes, tant (6)}{Celtes. que (7) 
Sarmates, n’avoient dans le commencement 
point d'autre demeure que leurs chariots, 
C'eft de-là quils avoient reçû le 
(5) Pro domo plauftris utuntur Scythe © Sarma- 
tæ. Strabo VII 295, ÆAgatbyrfi © Sauromaiæ 3 quia 
pro fedibus plaufira habent, Hamaxobii di&i, Pomp. 
Mel. L. IT. Cap. 1. p. 37: Quoi qu'en ayÿent dit 
les Hiftoriens & les Géographes, qui placent les 
Agathyrfes, les uns le long de la Mer Baltique, 
Ptol. L. IIf. Cap. 5. p. 82. les autres autour du 
Palus Méotide ou en Mofcovie, Amm. Marcell, 
L::XXIT.: Cap.,8.-D:.9445:L. XXI. Cap./32 D: 
6ro. Bruzen de la Martinière, Diion. Geogr. Te 
_ I. 138. 1l eft conftant que les Agathyrfes étoient 
des Thraces, ou des Getes, établis autour d’un fleu- 
ve qui fe jette dans le Danube. Æx Agathyrfis fluens 
Maris Ifiro mifcetur. Herodot. IV. 49. Agatbyrhi, 
Ge Græci Thracas nominant. Steph. de Urb. Aga- 
thyrfi ad Thratum confuctudinem accedunt. Herodot. 
IV. xo4. Aoatbyrfi gens intra Hæmum. Suidas T, 
I. p. 20. Valerius Flaccus L. II. vf. 160. dit , que 
les Thraces demeuroient fur des chariots... © 
plauftro derepta nurus. ST Ain 
(6) Voyez la Note précedente & la Note (ï) 
de la page 250. &les Notes fuivantes,  … 
« (7) J'ai dit dans le Livre précedent, que.les 
Sarmates étoient toüjours à cheval ; mais ils 
mettoient les femmes & les enfans fur des cha 
fiots.  Sarmatæ im plauftro equoque-wivunt. : Tacit, 
Germ. XLVI. Æunni ædifitiis nullis unquam teñi, 
Jed hæc velut ab ufw communi difereta [epulcra”"de= 
clinant ; nec enim apud eos vel. arundine. faftigatum 
reperiri tugurium potefl...., Semper. fugientium fi 
iles, cum carpentis in quibus-habitant subi. conjuges 
tetra illis wefimenta contexunt, © cœuntcum maritis s 
& pariunt., ©: adufque. puberiatem nutriunt. puer 
pa Amm. Marcell, L, XXXI. Cap, 3: p, 615. & 
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nom (8) d'Hamaxob , que les Grecs leur Crup, y. 
donnent ordinairement. : ©: 2:20 4 
Les Gaulois (o}ne différoient point ancien- 
nement à cet égard des autres Ceîtes, Ce ne fut 
qu'après la fondation de la(ro)Colonie de Mar- 
{eille qu'ils commencerent à cultiver les ter- 
res , &c à bâtir des villes pours’y établir. La plu- 
pait (11) des Germains étoient encore No- 
mades du tems des premiers Empereurs, 
On en trouve même dans le (r2) Re 
ne | = 


(8) ‘Anx£oBios, ‘ApmaboBires, Gens qui de- 
meurent fur des chariots, Scythe  Hamazxobii, 
ie de Urb. 235. 236. Voyez ci-deflus Note 
D» ? 
(9) Je ne dis rien des anciens habitans de l’EL 
pagne, parce que les monumens manquent. Ce 
qu'on rapporte des Rois Habis & Gerion, du tems 
defquels ces peuples étoient encore Noma- 
des, eft fabuleux, Juftin. XLIV. 4. Il y a ap- 
parence que ce furent les Phéniciens & les 
ri pee qui tirerent ces peuples de la bar- 

arie. 

(ro) Voyez le paffage de Juftin. ci-deflus p.2rr. 
Note (8). : 200 

(11) Voyez le pañage de Strabon à la Note: 
(13) dela page fuivante., Germanis circa A nulle 
domicilia, nulle Jedes, nifi quas lafirudo in diem 
pofuir.. Senec. de Provid. Cap. IV. p. 386. Quid 
induratius Germamis ad omnem patienriam, ur qui- 
bus, magn4 ex parte ; non tegumenta corporum 
provila “Junt, ‘non Juffugia. adverfüs perpetuum 
cœli ‘rigorem. Senec. de Ira Lib. T. Cap. 2. p. 


| (22) Æani plaufiris fuperfidentes, que operimen- 
#is curvatis corticum, per folitudines conferunt, fine 
fine diflentas. Cümque ad. graminea ‘venerint ; in 
orbiculatam figuram locatis [arracis, ferino ritu we- 
Jeuntur , abfumptifque pabulis, velut carpentis civitares 
impoñitas vebunt, .... ® babitacula [uns bec. illis 
perpetua..….. Omnis ætas & [exus imbellis, cireà ve- 
hicula ipja: verfatur. Amm, Marcel. Lib, XXXI, 
Cap. 3e P: 620, ' k 


As 
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Siécle , qui n'avoient encore point de de- 
meure fixe. Il ne faut donc pas être furpris. 
des fréquentes migrâtions des Nations Celti- 
ques, que l’on voit inonder quelquefois un païs 
comme des effains d’abeilles. Des peuples 
(13) que rien n'attachoit à une contrée, & 
qui avolent toûjours des voitures prêtes 
pour fe tranfporter avec leurs familles d’un: 
païs à l'autre ; des Nomades, qui fans fe 
charger d'aucunes provifions, n'avoient pas 
à craindre que les vivres leur manquaffent 
en aucun endroit, ont pu, pafler très-facile- 
ment d'Afie (14) en Europe, & Ss'avancer 
en très-peu de tems jufqu'’aux extrêmitez de 


. l'Efpagne; au lieu que de femblables migra- 


tions font prefque impoffbles à un peuple 
qui eft fixé & ancré depuis long-tems. éans 
un païs. Aufli eft-il conftant que jes Cim- 
bres, les ‘T'eutons, les Sueves, les Vanda- 
les, les Goths, les. Alains, & tous ces au- 
ee tres 


(13) Commune eff omhibus qui in ifäis partibus de- 
gumt, ut facil folum mutent, propter tenuem wi- 
Gum, © quôd neque colunt agros, neque fru&us re- 
condunt, fed in cafis habitant, firufur& in unum diem 
conflantibus. Cibus eis à pecore plurimus , ut & No 
madibus, quorum etiam imitatione , rebus fuis in cur- 
vus impofitis, facilè cum pecore. abeunt quo wifum 
Juerit. Strabo de Suevis Lib. VIL p. 207. Srythæ 
Mafagetæ admodum inopes, nec urbes babent, ne- 
que certas Jedes figunt ; neque metu perdendi res 
maxime charas occupantur ; propterea non diffculter 
ad alia atque alia bella inducuntur. Arrian, Expedit. 
Alex..L, IV. p.:278, . k 
(14) Affurement Tacite n’y avoit pas bien pen- 
fé, lorfqu’il difoit que les Germains font Indige- 
tes, parce qu'il eft difficile de comprendre, qu’au- 
cun peuple ait pu fe tranfporter par terre d’A- 
fe en Europe, Voyez ci-deffus Livre I. Chap. 13, 
pe Fer | COR 
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tres peuples, qui en divers tems vinrent fe 
… jetter für les Provinces de l'Empire , étoient 
-encore Nomades (15) lorfquils entreprirent 
ces expéditions. Il y a toute apparence, 
que les Gaulois l’étoient auf, lorfqw'ils °en- 
vahirent cette paitie de Fltalie qui: portoit 
parmi les Romains le nom de Gallia Togata. 
Strabon l'infinuë dans un paflage (16) que je 
cite en marge; & la chofe cft prefque indu- 
bitable, s'il eft vrai, comme ‘Tite Live (17) 
l'afure , qu'ils paflerent en Italie fous le 
regne de T'arquin l'Ancien, C'eft-à-dire , dans 
| Jé tems même où la Colonie de Marfeille 
fut fondée. De cette remarque il .en refulte 
une autre. C’eft que les Géographes fe don- 
nent affurement une peine inutile, en vou- 
lant déterminer au juite l'ancienne demeure 
des Sueves, des Vandales, des Alains, & 
des autres Nations qui menoient une vie 
ambulante , fans fe fixer dans aucun païs. 
On peut dire, par exemple, que les Vandales 
étoient autour de l’'Elbe du tems de Dion 
Caffius , GS) qui fait defcendre ce fleuve des 
montagnes de la Vandalie. On peut mat- 
quer les vaftes contrées au milieu defquelles 
ils avoient accoûtumé de fe promener; les 
fleuves , les montagnes où ils étoient obii- 
‘4 | Lu gez . 


(15) On verra dans la fuite de ce Chapitre, 
en quel fens ils étoient encore Nomades, quoi- 
qu'ils s’appliquaffent déja à l'Agriculture. 
© (x6) Gallis facilius migrationes acciderun? ; cum 
gregatim aé omnibus copiis ferrentur ; imÔ po= 
tius cum Omni familid& migrarent. Strabo 1V, 
106. LS g RE : L +0 a ETES (2 31 Î 
PE Tir. Livius L. N'PTET Men 1e Mae 
_.(G8) Cidefus p. 251. Note (45) 


+ 
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Cxap, V. gez de bôrner leurs courfes. Mais il faut en 
——— demeurer-à, & fe. fouvenir que c’eft tom- 

ber en contradiction, . d’affigner des. villes à 

une demeure fixe, (19} à des peuples dont 

le nom même avertit qu'ils n'en avoient 

point. à 
Lors mè-  [l. Les peuples Celtes ne penferent donc 
me que point à bâtir des maifons, auf long-tems 
Dlesreu. “dUilS n'éurent d'autre occupation que de 
pis Com. paître leurs troupeaux. Les 'chofes dûrent 
mencé de Naturellement changer de face , lorfque ces 
s’appli- “peuples commencerent de s’appliquer à l’A- 
-quer àl'A- ‘gricuiture, : Il eft-vrai que dans le commen- 
Rens <ement ils ne jugerent pas à propos de s’ap- 
eronce. Proprier les terres qu'ils cultivoient, ni mêne 
rent pas ‘de s'arrêter dans une contrée au-delà d’un an. 
d'abord à Jules-Céfar l’a remarqué en parlant des Sue- 
la vie er- es, (20) Is ne léparent point leurs champs. 
sp Perfonne n'en poffede en propre. Il n'eff même 
de à la- As permis de demeurer plus unan dans une 
quelle ils <ontrée pour la cultiver. Il dit la même cho- 
étoient fe de tous les peuples Germains en général. 
accoûtu- (21) Ce nef pas la coituine des Germains, de: 
APE: poeder des terres en propre Chaque année les 
Tousles Magifirats en afignent aux beuples e7 aux fa- 


UE Je inilles qui vivent enfemble, autant @ en tel 
sir | 


geoient de We qu'ils le jugent à propos. L'année fuivan- 
LA 202! . , \ 
demenre, #6 45 les obligent à chanzer de demeure, «7 à 


& cu nr GE _… Laler 


{19) Ci-deflus Livre I. Chap. r4. p. rar. 

(20) Privati ac feparati agri apud e0s nibil eff ; 
meque longius anna remanere in uno Loco » incolendi 
ne licet, Cæfar IV, 7. 

21) Neque quifquam agri modum cortum, aut f= 
mes proprios baber, Sed Magifiratus ac Princi 85; 
fn annos fingulos ; gentibus, cognationibufque bom - 
Bum Qui urà coYerunt | quantèm eis © guo loco: vi- 
Jon eff, attribuunt açrés aique aun0 poft Glià tranfire: 
#0gunt. Idem VI, 22, 
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paÏler dans d'autres Veux, Le même ufage Cup. V, 
fubfiftoit encore parmi les Germains, près de ne 
150 ans après , C’efl-à-dire du tems de Ta. FES 
CITE. (22) Les Germains, dit cet Hiftorien ; Velles ter 
OCcHpent fuccefivement des terres plus 04 moins res. 
étendues ; à froportion du nombre de ceux qui 
doivent les cultiver. Après que le Canton entier 
4 bris poffeffion d'une contrée, on la partage en- 
re les particuliers, [elon leur condition. L'é- 
tendnê des campagnes © des terres laboura- 
bles, fait qu'on n'a gueres de difficulté [ur le par- 
Tage. Tous les ans ils cultivent de nouvelles 
éerres, © ne laiffent pas d'en avoir encore de 
reffe, Cette coûtume n'étoit pas particulie- 
re aux peuples de l'Allemagne. Horace l’at- 
tribuë aux Getes, 
Re GEL PO CAR, 
Tinimetata quibus jugera, liberas 
Fruges , @> Cererem ferant, 
Nec cultura placer longior annua. | 
On Voit dans Diodore de Sicile, (24) que 
les Vaccéens , qui étoient un peuple de l'E 
Pagne, confervoient encore de [on terms la coi- 
tune 


(22) Agri, pro numero culrorum, ab univerfis per 
vices Occupantur ; quos mox inter fe Jecundèin digna- 
-#ionem partiuntur. Focilisatem partiendi, camporure 
Jhatia præflanr. Arva per annos mutant, & Japer- 
eff ager &c. Tacit. Germ, Cap. 26. 
(23) Horatius Carm. L. IIL. Od. 24, 
(24) Vacræi quotannis regionem dividentes > 24m 60- 
lunt, © frudtus communes faciunt, fuam cuique par- 
tem tribuentes. : Agricolas , qui aliquid frumenti inter- 
uertunt , morte ple&unt, Diodor, Sicul, V, 215. Les 
- Mofÿniens, qui étoient un peuple Scythe établi 
dans l’Afie mineure, pratiquoient la même chofe, 
Proveniens ipfis frumentum æqualiter.: difiribuunr, 
..Nicol, Damaic, ap, Stobæ, ue CLEXV, p. 470, 
At | 


« 
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-Caar. V.susme de partager leurs terres tous les ans; 
TT ep qu'ils en raffembloient le provenu dans des 
greniers fublics, où l'on diffribuoit enfuite aux 
particuliers, la quantité de grain dont ils 4- 
voient befoin pour l'entretien de leurs familles. 
Enfin Strabon remarque, (25) que les Dalma- 
tes procedoient tous les huit ans à un nou- 
veau partage de leurs terres, La chofe eft 
d'autant plus remarquable, que les peuples 
de l'Hyrie portoient déja depuis plufeurs 
années le joug des Romains. Il paroît par 
ces paflages , que lors même que les peuples 
Celtes eurent commencé de connoître les a- 
vantages qu'ils pouvoient tirer de l’Agricultu- 
re , il falut encore du tems pour leur faire 
quitter. cette vie errante & vagabonde à la- 
quelle ils étoient accoûtumez. Les raifons 
que les Germains alleguoient pour juftifier à 
cet égard leur manière de vivre, paroïffent 
aflez fpecieufes. Jules-Céfar les expofe au 
long. Lls difoient : (26) ;, Que s'ils fe fxoient 
, dans une contrée, à l'exemple des autres 
>» peuples, il feroit à craindre que la paf- 
» tion qu'ils avoient pour les armes , ne fe 
5» Changeât bientôt en paffon pour l’Agricul- 
» ture: Que comme chacun chercheroït à fe 
"» loger d’une manière Commode, propre à. 
l fi 351€ 


25) Propriwm boc babent Dalmatæ, quod fingulis 
oftenniis agros denuù dividunt, Strabo VII, 375. 
(26) Ejus rei multas afferunt caufas , ne affidu& 
confuetudine capti, fladium belli gerendi agricultur4. 
commutent, ne latos fines parare fludeant ; potentio- 
refque bumiliores poffeffionibus expellant ; ne accura- 
sus ad frigora atque fus vitandos ædificent , ne 
qua oriatur pecuniæ cupiditas ; qua exre fattiones dif- 
- fenfionefque nafcuntur, at animi .æquitate plebem con- 
tineant, cum fuas quifque opes cum porentiffimis æqua=. 
ri videar, Cæfar VE 22, 
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» le garantir du chaud & du froid, on vér- Cap, V, 

»» roit ces peuplées belliqueux S'amollir, 8 pete 

>; dre infenfiblement toute leur vigueur. is 

» ajoutoient, que s'ils poffedoient des terres 

>» €n propfe , chacun chercheroit infaillible- 

» ment d'étendre fes bornes , & que les Grands 

»» ne mariqueroient pas dé dépoffeder les pe- 

>, tits; que de cetté manière on ouvriroit la 

»5s porté à l'amour des richeffes, & par - là 

>» AUX faétiôons & aux diffenfions; au lieu que 

, le menu peuple eft plus facilement entre- 

y» tenu dans la dépendance, quand il voit 

>, qu'il égale les plus puiffans en biens & en 

,, richefles ”. Ces raifons n’étoient dans le 

fond que des prétextes. Îl eft bon à la vé- 

rité , que l'homme s'accoûtume à fupporter 

également le chaud & le froid. Mais à et 

encore plus utile & plus neceffaire qu'il 

s'accoûtume au travail, & qu'il renonce à 

une ceftaine huüméur féroce & brutale, qui 

le poufle , non à défendre fes biens & {a 

vie. contre un injulte aggreffleur , mais à 

attaquer des gens dont il n'a aucun fujet de 

fe plaindre , ou à envahir des biens fur let. 

quels 1 n'a auéud droit, C'eft certainement 

une étrange délicatefñle, que de ne vouloir 

pofleder aucun bien en propre, de peur dé 

donner lieu à des factions & à des diffen- 

fions , pendant qu'on ravit & qu'on pille 

tous les jours les biens d'autrui, Je ne vois 

pas auf, que l'Agriculture foit incompatible’ 

avec la profeffion des armés ,à moins quon 

ne regarde le Soldat , comme un homme 

que le métier qu'il exerce appelle à piller, 

& à fe nourrit du travail d'autrui , au heu 

que le Laboureur eft obligé de vivre du tra- 

Val-de fes propr.s mains. 11 éft ficheux de. 
M 3 Je. 


270 HS D OTREE 
Cap. V, le dire: Maïs la chofe eft pourtant conflante. 
77 7 Les peuplés Celtes annoblifioient la parefe 
& le brigandage. Ils méprifoient l'Agricul- 
ture , parce qu'ils aimoient beaucoup mieux 
vivre de pillage que du travdi] de leurs 
mains. Js ne vouloient fe fixer en aucun en- 
droit, pour être toûjours en état de piller , 
tantôt un païs & tantôt l’autre. Ils compre- 
nolent d’ailleurs fort bien, que d'abord qu'ils 
fe feroient établis dans un païs » & qu'ils au- 
roient des champs, des maifons, des granges , 
il faudroit renoncer aux cour’es Continuelles 
qu'ils faifoient fur leurs voifins » OU s'atten- 

dre à être pillez & lavagez à leur tour. 
Auf Quoi qu'il en foit, d’abord que ces peuples 
long-tems commencerent à cultiver des terres, il falut 
sn fe réfoudre à attendre Ja recolte, & s'arrêter 
re de dans une contrée, au moins l’efpace d'un an. 
demeure Ce fut alors que quelques-uns de ces peuples 
fixe, ils bâtirent des maifons, ou plutôt des cabanes, 
RE pee Pour s’y cantonner durant l'hyver, Mais le 
ne plus grand nombre s’ouvrirent des cavernes 
descaver- foûterreines pour y (27) ferrer leur moiffon, 
nes foû- Outre 
térrcines, (27) Britanni Jpicas in borreis Jubterraneis repos 
#unt, Diod, Sic, Lib, V, P. 209, Sabinus, cum ru 
ri (in Gallia) baberet fub terra effoflas cameras , ubi 
bona recondi porerant > fn fpecus iffas fubterraneas- 
defcendit.  Plutarch, Amator. À AT 770 DE 
hilin, Lib, LXVI, p, 752, Quidam granaria ba- 
ent > Jub terris fpeluncas , quas vocant Siros, 
nf in Cappadocia ‘ac Thracia, Ali » ut in Hifpa- 
#iG citeriore, pateos, NVarro Re. Ruft, Lib. L 
Cap. 57. p, 357. Sub terra babent frumentum, 
in iis quos vocant Siris, Idem, Lib, I. Cap. 63. p. 
359. spl se S Jubterraneos fpecus: aperire » 
sofque multo infuper fimo Onerant ; fuffugium byemi, 
Ereceptaculum frugibus. Tacit, Gerrm. Cap. XVI, Uri 
Effimè frumenta fervantur in Jerobibus ;quos Siros wo- 
Gant; ut in Coppadocia & in T. bracia, in Hifpania # 
Africa, 
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Outre que le (28) grain fe confervoit parfai- Cuar. V, 
tement dans ces caves pendant plufieurs an- 7 


nées , ‘is ÿ trouvoient eux-mêmes une (20) 


retraite contre ‘les rigueurs de l'hyver ; &: 


contre les ‘äineurfons fubites de l'ennemi. 


Quand ïls quittoient une contrée, (30) ils 
couvroient fi bien ces Caves, de terre & de 
gazon, qu'il n'étoit pas pofñble à un enne- 
ni de les découvrir, -‘Fous les peuples Scy= 

thes 


Africa, ante ommnia ut ficco folo fant curant; mox ut 
Ralea -fabliernatur.  Plin., L. XVIIT.. Cap. 30... p. 
533... Spelunca . Cire dia in. Thracia.  Dio.. Caf, 
Lib LE,p.,467%, :: AA Sn a 

(28) Poflunt etiam defoffa frémenta fervarrs ficut 


tranfmarinis quibusdam Provinciis | ubi puteorum in 


modum , quos apellant Siros, exbaufla buinus, editos- 


à Je fruttus recipir. Coïlumella-R: Ruft.”1ab. E Cap. 
6. p. 174 Varro autor ef}, fic conditum triticum 
durare annis quinquaginta , milium verd centum, Pline 
ubi fup. LS Y\' 140 BOSS don 

(20) C’éft ce quemarque ienom de Troglody- 
tes, que les Grecs donnoient aux peuples; quiau 
lieu de bâtir des maïfons , fe retiroient dans des 
câvernes, Seyrh@ intenius babitantes j fpecusincolunt. 
Solin, Cap: XKV, p. 234. Peucem infulom. circum- 


côlant Troslodyte.: Amim. Marcel. Lab: XXII: Cap. 


8. p. 317, Germoni frigorem. byemis ejusmoti Jocis 


smolliunt, Tacit, Germ. Cap,16. Per fubierranea 


occulta, foffafque multifidas, multi Germañi latebant. 


Amm, Marcel, XVIL, x, p.156. .Dardani fubter : : 


flérauiliniis, effoflas [peluncas inbobitabaït. Strabo 
qu ; P 


VIL. 316, OÙ [eva hyemis, Sarmatæ odmodum-affi- 


dud, demerfis in. bumum fedibus , fpécus out faffolla 
pabitani. : Pomp. Mel. L.. IL. :Cap: Esp:40i0001 © 

(30} Si quando: hofiis: advehit ;-aperta\ populatun's 
abdita autem © defolle ignorantur:;:aut 60 ipfo fal- 
lunt, quod querenda funt. Tacit. Germ. Cap. r6. 
Magno ufui Getis in Thracid fuérunts feguendaruin 
auri venarum periti... conditoria frugum.occulia, & 


Li 


latebras bominum , @ receptacula fecretiora monfirar- 


do, Arnm. Marcel, L, nn Gi P630. dé 


| 
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€x4P, V, thes avoient autrefois de ces cavernes, tant 


Re n 


Lorfque 
les peu- 
pies Cel- 
tes pri- 
rent le 
parti de 


en (31) Afié qu'en Europe; & ce qu'il y a 
de plus remarquable, c’eft qu’elles portoient 
par -tout. le même nom, On ‘les appelloit 
Sir, Cir, comme on peut le voir dans les dif- 
férentes notes quile trouvent au bas de cette 
page & fur les précedentes, J'ai déjaaverti dans 
le Livre précedent (32), quele mot de&r, Schir, 
Schener , fignifie en Allemand une grange. 

ITF. A la fin, lorfque les peuples Celtes 
eurent pris le parti de fe fixer pour toû- 
jours dans un pais , ce qu'ils firent les uns. 
plutôt, les autres plus tard ; ils commence. 
tent aufli à bâtir: des maifons folides , & à 
4 LR fe 


(31) On voït dans les notes précedentes, que 
les peuples de l’Europe avoient tous de-ces ca- 
vernes ; où ils ferroient leur meiflon,, Voici 
quelques paflages qui regardent les Scythes éta- 
blis en ÂAfe. Syaflus vicus Phrygiæ,. În hoc, vico 
@junt Cimmerios , in Siris reconditas invenñifle myriq= 
des tritici, indéque eos longo tempore fujtentatos: 
Steph. de Urb, p. 683. :Vitruve décrit ces, ca- 
vernes , qui de fon tems fervoient encore de gran- 
ges aux Phrygiens. Lib. I. Cap. I. p.19, Quin- 
te-Curce, parlant d’un peuple qui demeuroit .au-. 
delà du mont Caucafe, dans le voifinige des Bac- 
triens, dit: Sirrhos vocant barbari, quos ita foler- 
ver abfiondunt, ut nifi.qui defoderunt, invenire non 
Dofinr. _Curtius L; VII. Cap. 4. p. 304 Mardi 
ee in montibus fodiunt, in quos Je, ac conjugesy, 
€ iberos condunt, . Idem, Lib. V.. Cap. 6, p. 203, 
Theophylaéte Simocatte , Liv. IL. Ch. 7.p. 30. dit, 
que dans l'Arfanene les Perfes avoient des habi- 
%ations foûterreines , que l’on découvroit en 
_frappant fur là terre. Voyez ce que Valerius 

Flaccus dit des Hyrcans, ci-defus p. 260. dans la 

Note. Les Cofaques & les Circaffes qui demeurent 

lelong du Pont-Euxin , ont encare aujourd’hui de 
ces cavernes , qu’ils appellent Æmber, Stralen- 
berg. pag. 311. } 

(32) Voyez ci-deflus Livre I, p. 175, 
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fe loger d’une manière plus commode qu'ils 
ne l'étoient fur des chariots, dans des ca- 
banés, ou dans des Cavernes. Il faut feule- 
ment faire ici deux refléxions. 
_ La première, qui ne m'arrêtera qu’un mo- 
mént, c'éft que du tems de [33) Vitruve les 
Efpagnols & les Gaulois bâtiffoient encore léurs 
maifons de charpente & de terre grafle, & 
les couvroient de rofeaux. . Strabon (34) dit 
à peu près la même chofe des Gaulois. He- 
rodfen (35) remarque, que les Germains n’a- 
voient. 


(33) Ali luteas glebas arefacientes, firuébant pa- 
vietess materid 605 jughmentantes + Vitandoque im 
bres & œflus, tegebant arundinibus © fronde; pofleas 


CHAD. V.. 
fe fixer 
dans un 
païs, & de 
fe loger 
dans des 
maifons , 
ils ne bà- 
tirent ce- 
pendänt 
ni Ville në 
Village. : 


quoniam per bybernas tempeftates, tea non poterans : 


imbres fuffinere, faftigia facientes luto induto , pro-. 


clinatis reëtis fillicidia deducebant. Hæc outem ex: 


üis, que fuprà ftriptæ funt originibus inflituta effe , 
poÎlumus fic animadvertere, quod ad bunc diem, na- 


tionibus -exteris, ex bis rebus ædificia confiiiuuntur >. 


ür in Gallia, Hifpania, Lufitania, Aquitania [can- 
dulis robuftis, aut fframentis. Vitruv. Lib. II, Cap, 


DAT 126: 
(34) Galli domos ex afferibus & fframentis babent ; 
magnas, rotundas >-magno impofito fafligio. Strabo 


IV p::407, 

(35) Sunt autem urbes © ædificia apud illos maxi- 
mè incendiis obnoxia, Lapide enim © lateribus def- 
éuntur. Denfas babent [ylvds ; quarum ligua coag- 
mentantes © adaptaïtes, quæedam quafi tabernacula 
‘ædificant. Herodian. L. VIT, p. 523. Ne cæmen- 
forum quidem apud illos, aut tegularum ufus.  Mate- 
rié ad omnia utuntur informi, © atrà fpeciem: aut de- 
lettationem, Tacit. Germ. Cap. 16, Teguloarundinum. 


dormas fuas Septentrionales populi operiunt, durantque 


œævis tea alta. Plin. XVI. 36. p. 279, Dion 


Cafius Lib. XXXIX. p 


. III. dit, que du tems de: : 


jules-Céfar , les Morins & les Menapiens n'a: 


voient point de villes, mais qu'ils demeuroients 


éans des huttes, é) xæ2mBaus, 
| SEAT 
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Chaque 
particu- 
lier occu- 
poit un. 
certain 
terrein, 

& bâtif- 
foit au mi- 
lieu de fa 
poffefion. 
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voient de fon tems, ni pierres, ni briques; 
mais de vañtes forêts , qui leur fournifloient 
une grande abondance de bois, qu'ils char- 
pentoient & qu’ils enchafloient pour en faire 
des maifons , qui n’étoient, à proprement 
parler, que des cabanes fort expolées au feu. 
Vitruve étoit contemporain de Jules - Céfar 
& d'Augufte. Strabon écrivoit fous l'Em- 
pire de Tibere. Herodien à conduit fon 
Hiftoire jufqwà celui de Gordien le Jeune, 
Je fais cette remarque, pour défabufer ceux 
Qui ont du penchant à attribuer aux anciens 
Gaulois quelques vieux édifices que l’on 
voit dans les Gaules , & qui font conftam- 
ment des” Romains. La bévuë eft encore | 
plus grande, fi l'on prétend que ces édifices 
étoient des Temples confacrez à quelque Di- 
vinité, parce qu'il eft'conflant, que les Gau- 
Jois n'ont point eu de T'emples avant l'in- 
vafion des mêmes Romains. 
. Je ferai obligé de propofer ma feconde 
refléxion avec un peu plus détendue . par- 
ce qu'elle eft eflentielle pour donner une juf- 
te idée du Gouvernement & de l'ancienne 
manière de vivre des Celtes. Ces peuples 
ne bâtifloient point des Villes, ni même des 
Villages, dont les maifons fuffent contiguës. 
TFacite l'a remarqué en parlant des Germains. 
G6) Chacua s'érablifoit le long d'un ruilfean , 
) _ dans 


(36) Nullas-Germanorum populis urbes babitari 
J'tis notum ef. Ne pati quidem inter Je jun&as [e- 
ds, Colunt difcreti ac diverfi, ut fons ut campus, ut 
emaus placuit, cos locant, non in noffrum morem y-C0R+ 
mexis & cobærentibus ædificiis. Siam guifque domura 
Jbatio cireurmdat, five adverfus cafus ignis remedium , 
Jive infüitia ædifeandi, Tacit,. Germ, Cap, XVI. 


C'eft.: 
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dans une campagne, ou dans une forêt , [elon 
qu'il le trouvoit bon, ex fe' logeait avec fa fa- 
tille au milieu de [a pofeffion. . C'eft l'origine 
des Cantons, dont j'ai déja dit un mot(37) 
_ dans le Livre précedent, On donnoitle nom 
de Canton à un di@rié&t occupé. par un 
 cértain nombre de familles , qui avoit fes 
Magiftrats & fa Jurisdiétion  particuliere, 
Tous les (38) peuples de l'Europe étoient 
anciennement partagez €n Cantons, & dif: 
petfez dans les campagnes , de la manière 
que je viens de le-dire. (39) Les. Efpa- 

RS BROK 


Ÿ 
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ent 


C’eftl'ori- 
giné de cé 
qu'on ap- 
pelloit un: 
Canton: 


Tous les : 
peuples’ 

de l’Euro- 
pe étoient. 
ancienne- 
ment par-7 


_C’eft peut-être ce qui a fdit dire; que les Hyper: - 


boréens n’avoient point d’autre demeure que les 
forêts & les bois. Sylvas lucofque habitant. Pomp: 
Mel, Lib. TT, Cap, 5. p.77, Domus is nemora lus 
cique. Plin. Lib.IV. Cap.x2. p.471, Solin, Cap.XXVH; 
p.239. Voyez ci-deffus Livre I, Chap. I. p. 7. : 
(37) Pagus, en Allemand Gaw, Aw, Voyez ci: 


deffus Livre I; Chap, 14 p, 138: Chap, 15, R:167.- 


168, 169, a L'ême. | : 
(38) Ce que je’ dis ici, doit s'entendre propres 
ment des peuples qui avoient une demeure fixe. 


Cependant les Nomades étoient auf partagez eñ' 


Cantons. . Jules-Céfar dit par exemple, que Cent 
Cantons des Sueves s’étoient avancez jufques fur 


le bord du Rhin. Püägos céntum Suevorkm ad r£ 


pem Rbheni confediffe.: Cæfar I. 37. Alani, licetédr. 
réempti fpatiis longis ;- per pagos vagantur immenfos. 
EBmm,. Marcel. E1b. XKKI.° Cap. 3. p. 619. Parmi 
les Nomades ; un Canton-étoit compofé:d'un cer- 


tain nombre de famiiles qui campoient toüjours - 


énfemble, &-quiobéifloient à un même chef, 


(39) Plerique Hifpanorum vicos habitant.  Straba : 


IÎt. 163. Célriberi vicatim babitant.- #wtdo. 


Strabo III. 151. Strabon remarque ailleurs ; qué : 
l'Efpagne étoit partagée en beaucoup de petits Et 
tats ; ce qui fut caufe que les Carthaginoïs, &’en-- 


faite les Romains, s’en efparerent facilement, 


parce 


» 
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ant 


tagez en 
Cantons. 
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gnols, (45) les Gaulois, (41) les Germains >. 
(42) les Thraces , (43) les [lyriens, les 
anciens habitans de (44) Titalié , de 

CNE TU 3 ; M 


parce qu’ils fubjuguerent un peuple après l’autre. 
Strabo IFE. 158. . j 
(40) Omnis civitas Helvetia in quatuor pagos divi- 
fa ef.  Cæfar I. 12. A/lobroges vulgù per pagos. 
babitant.. Strabo IV. 186. Gall (in Italia ) wicos 
babitabant fine müris.  Polÿb. IT. 106. Zafubres per 
pagos babitabant univerfi.. Strabo V. 213. Liguréi 
per pagos diffipati vivunt. Strabo V. 218. Oroman- 


. faci jun&i pago qui Gefforiacum vocatur. Plin.L.IV. 


Cap. 17. p. 483. Quand Appien dit de Bello Ci- 
vili L. Il. p. 848. que Jules-Céfar foûmit 400 Na- 
tions des Gaules , il ÿ a toute. apparence qu’il: 
faut entendre par. ces Nations des. Cantons, ou 
tout au plus des peuples compofez d’un petit nom-. 
bre de Cantons. . Il faut entendre de la même 
manière Ce qui eft dit des Boïens d'Italie, qu'ils : 
étoient partagez en, 112 Tribus. Plin, TITI, Cap.. 
LS. MP. BOT AUS ee HS ES 

(41), Germanorum principes jura'per pagos vicofque 
reddunt. Tacit. Germ. Cap. 12. Suevi centum pagosha- 
bere dicuntér. Cæfar'IV. I. : Semnones centum pagis 
babitantur.. Tacit Germ. Cap..30. 1n Scaninavia 
Hillevionum gens, quiñigentos incolit pagos.. Plin. IV. 
33; p..470.. Pagi & wici Cartorum, :Tacit. Ann, I.. 
56. Barbarici pagi Alamannorum.. Amm., Marcel, 
L. XIV. Cap. 10. p. 50. Leutienfes pagi Alemanni- 
ét,» Idem L. XV... Cap. 4. p. 72.  Vindelici © Rheti. 
emnes in multas civitates divifi. Plin, L, IIT. Cap. 
20. p: 376. Pannonii nullas urbes babent, agros dun- 
soxat © villas per cognationes poffident.. - Appian. 
Ellyr. p. 1205. nn: Host à 

(42) Thracia in Strategias ‘quinquaginta divifa. 
Plin. Lib. IV. Cap. 12. init. {1 

(43) Quéque per TUlyricum Taulantius incola litus ; 
Æzxiguos habitat, non ullo nomine muros. Silius Ital, , 
L. XV. vf. 294:. 

(44) Aborigines in -montibus, fine mœnibus vicatim : 
€ pafim babitgbant.. Dionyf, Halic. Lib. I. Dire. 
Cüis Roma conderetur; Æqui, Volféi, Hernici, Ab. 

| " Origines s 
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la (45) Sicile & de la (46) Grece. La Car. V, 
plüpart de ces Cantons (47). étoient: dans le ———— 


commencement des Etats féparez & indé- 
ER pen- 


origines ; Rutuli, liberè per pagos habirabant, null 
communi fubjacentes genti. Strabo V. 220. Peflni, 
Marfi, Peligni, Marrucini, Ferenrani, Samnites, 
per vicos babitabant, Strabo V. 241. Samnites in 
montibus vicatim babitabant. Livius IX. 13. 

(45) ,Sicani olim vicatim babitabant , urbeculas (caf. 


tella ).ôn collibus ,ut quifgée. natur& munitiffimus erat à 
propter latronum incurfas ; exffruentes, Non enim 


Jub unum regis imperidm redo&i erant, [ed unum- 


quodque cppidum fuum babebas ‘principem. Diod. Sic.. 
Li 


5 P.:20H. st Lis 

(46) Ætoli in vicis nullo muro tinkis, & lonco in- 
tervallo difantibus, babitabänr. Thucyd, L, III. Cap. 
04. p.202. Jones, Achbivoram vicini, wvicarim habi. 
fabant. Strabo VIIT, 386. :Elæi per familias regio- 
nés inbabirabant. ‘Strabo VIII. 337. Lacedemon non 
coæedificata, Jed antiquo Greciæ more, pagatim con- 
dita babitatur. Thucyd. Lib. T. Cap. to, D,::0ù 
Olim popul Gréci multi © erigui eranr , © igno- 
biles ; tamen virtutem colebant, © unufquifque r egem 
fuun babebant. Strabo VIIT. 322. Thucydide dit , 
qüe du tems de Cecrops & de leurs anciens Rois } 
les Athéniens demeuroient à la campagne par 
Cantons , (c’eft ce que fignifie dans cet endroit 


xuT& mohéis) Qui AVOient Chacun leur Magiftrat. 
particulier. Quand ils n’âvoiént rien à craindre: 
de la part d'un ennemi, 1lsne s’affembloient point | 
auprès du Roi, qui regnoit à Athènes. Chacun. 
fé gouvernoit à fa manière: ‘TFhefée changea cet. 


ordre , abolit les Magiitrats particuliers, obli- 
geant les Athénñiens à former tous un feul Con- 
feil, & à n'avoir déformais qu’une feule affem- 
blée. Thucyd. Lib. II. Cap. 15; p. 93. 04. The- 


fèus Arbenienfes in unum congregavit ; antea difipa. 
os € per vicos babitantes. Scholion ad Ariftophan:. 
Nubes p. 25. Col. 2:. Athenienfes quondam Pagatire 


babitantes, Livius XXKI.30% 
(47) Voyéz lès notes Pr 
Ph 
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ritable averfion: | “ 
x. Hs prétendoient qu'ellés ne pouvoient 
férvir (48) qu'à enchäïner la liberté , & à af 
fermir la fervitude. C'eft effectivement par 
le moyen des places fortes ,..& des garnifons 
qui y étoient entretenués , que les ennemis 
qu'ils avoient en tête, arrétoient leurs cour- 
fes & leurs pilleries, les mettoicnt eux-mé- 
mes fous le joug ,-ou les obligeoient au moins 
à abandonner les contrées où ils étoient éta- 
blis. Au lieu de cela, les villes fortes ne leur 
étoient d'aucune utilité: à eux-mêmes. Ne 
craignant point qu'on ruinâtleurs campagnes, 
qu'ils abandonnoiïent volontairement aufli-tôt 
qu'ils avoient fait leur recolte, comptant pour 
rien la perte d’une moïffon , ne connoiffant 
pas encore le prix de l'or & des autres biens 
que nous avons accoûtumé de mettre à cou- 
vert dans des forterefles , ils trouvoient mieux 
leur compte, quand ils étoient attaquez , (40) 
à.fe retirer dans des marais, & dans des con- 
de | ù RP CE UC «tres 
(48) Muros Colorie s munimenta fervitii , detraba- 
tis® C’eft ce que difoient les Tenchteres aux ha- 
bitans de Cologne, Tacit, Hift, IV. 64. 
(49) C'eft ce que firent les Menapiens , lorfque 
Jules-Céfar vint les attaquer. Cæfar III. 209. IV, 


38. Les Sueves prirent le même parti, Idem IV. . 
TG: VI. 29, ; 


4 
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trées inacceffibles, où leur bétaii trouvoit de CHap., Y, 
quoi fubfifiér, pendant qu'il n'étoitpas PO 
ble à un ennemi de les y forcer. Il arrivoit 
auf fouvent, que les Princes qui fe ren- 

doient puiflans au milieu d'une Nation, b4- 
tifloient des villes & des châteaux, & y en- 
tretenoient des garnifons , pour fapper par ce 
moyen les fondemens de la liberté publique. 
C'eit la raifon pourquoi les Celtes fe fai- 
foient une Loi, de ne tenir jamais leurs af 
femblées dans une ville, .où ils pouvoient 
Etre pris au trebuchet, mais toûjours en rafe 
campagne. Cette coûtume a {ubfifté dans 
les Gaules , jufques dans Je huitième fiécle , 
& il n’y a pas long-tems qu'elle eft aboïieen 
Aliemaone, , © sn 

2. Les peuples Celtes étoient encore dans 
l'opinion, que les villes fortes’ ne pouvoient 
fervir qu'à amoilir le courage du Soldat. (50) 
ln ya pas jufqu'aux bêtes féroces , difoient les 
- Fenchteres, qui ne perdent leur force &> leur : 
Cobrage quand on les tient enfermées. Tous 
les Scythes en général foutenoient, qu'il ya- 

YO t infiniment plus de bravoure & de gloire 

à fe battre contre un ennemi en plaite cam. 
pagne (51), qu'à lattendre & à le gueter der- 
ricre une muraille. Les maximes du point 
d'honneur qu'ils ont tranfmifes à leurs def 
cendans, Îeur faïfoient regarder les foldats 
qui alloient fe renfermer dans une ville, à 
peu près comme on regarderoit aujourd’hui 
un homme, qui ayant rec un défi, iroit fe 
bat- 

(50) Eriam fera animalia, fi claufa teneas, VIT Fe 

tis oblivifcuntur, Tacit. Hiftor, IV. 64. 

(sx) Les Lacedémoniens étoient dans la même 


. idée. Spartani urbem [emper armis, 208 muris defems-- 
derant.. Juftin, XIV, 5, jt 
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battre , couvert d’une cuiraffe , contre un hom= 
me qui feroit en chemife. 4 
3. Comme ils étoient d’ailleurs dans Je 
préjugé , que la guerre eft un jugement 
de Dicu, où la Providence décide toû- 
jours en faveur de la bonne caufe, is en 
concluoient , qu'un homme qui fe couvre 
d'un rempart, étoit non feulement un pol- 


tron & un lâche, mais encore un impie, qui 


fe défioit de la puiffance de Dieu. Cesidées 
étoient certainement faufles. La Providence 
ne fait pas des miracles tous les jours, ni 
fans aucune néceffité. Elle favorife erdinai- 
rement dans les guëèrres, non pas ceux qui 
ont la meilleure caufe, mais ceux qui s'y 
conduifent avec le plus de prudence & de 
bravoure, Des armées à peu près égales 
peuvent effayer leurs forces & leur courage 
en platte campagne, Mais des troupes fort 
inférieures en nombre, font affurément très- 
bien de fe couvrir de murailles & de rem- 
parts; & ce feroit fans contredit une teméri-. 
té, & une faufle délicateffe de leur part, 
que de hafarder une bataille où elles fuc-. 
comberoient infailliblément. 

V. On ne fera pas furpris, après ce que 
je viens de dire, que les Celtes ,au lieu de 
bâtir des Villes, ruinaffent au contraire 
toutes celles qui tombolent entre leurs 
mains. S'ils en laifloient quelquefois fub- 
fifler les maifons, pour férvir de retraite 
aux anciens habitans, ils ne manqguojent ja- 
mais de les démanteler , & d'en abattre 
les fortifications: C'eft ce que firent les 
Goths ,les Vandales ,les Alains ,les Sueves, les 
Allemans, les Lombards, & tous les autres peu- 


ples qui ‘nvahirent en divers téms les Provin- 
ces” 
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ces de l'Empire Romain. Comme leur in- 


-clination & leur intérêt les portoient éga- 


lément à ne point quitter le féjour de Ja 
campagne, auquel ils étoient accoütumez, & 
où chaque particulier vivoit. dans üne efpé- 
ce d'indépendance , (52) ïls, ruinoient les 
villes fortes, pour empêcher que les LE 

qu'ils 


(52) Chrorarius (Longobardorum Rex) cum .ex- 
ercitu, (jenavam maritimam, Albingaunuim, Füari- 
cottim, Saunam, Ubitergium © Lunanr, tivirates 
in littore maris, de Imperio auferens vaflat .:: mu- 
ros civitatibus fubfcriptis, ufque ad fundamenta: de- 
firuens, vicos bas civitates nominare præcepit. Fre- 


Cuap. V, 


nn ess 


degarii Chronic. Cap. LXXI..p. 761. Julien lA- 


poftat , dans fon Epître aux Athéniens, remarque, 
que lorfqu’il fut envoyé dans Îles Gaules, rl trou- 
va les Germains , qui demeuroient tranquillement 
autour des villes ruinées de la Celtique. -Il dit 
que le nombre des villes dont les murailles 


étoient ruinées , montoit à 45. fans compter les 
tours &les châteaux. Epiftol. àd Athenienf. p.278. 


Julionus audiens, Argentoratum, Brocomagum, Ta- 
bérnas, Sälifonems Nemerss € L'angionxs ; © Mo- 
gontiacum civitates, barbaros poffidentes , territoria 
earum babitare, nam ipla oppida, ut circumdata re- 


tiis bufia; declinant.. Armmian. Marcel. Lib. XVH. 


Cap. 2. p. 112. Cluvier. German. Antiq, p.163. 
remarque , que la Nobleffe d'Allemagne conferve 
encore la coûtume de demeurer à là campagne. 
On peut ajouter, que lorfque Henri l’Oifeleur « 
fes fucceffleurs commencerent à bâtir des villes, 
fa Nobleffe fit difficulté de s’y établir. De-là [a 
diftinétion de Bourgeois & de Noble. Un Bour- 
geois eft un homme qui demeure i# Burgo, c’eft- 
a-dire dans une ville. Les habitans des villes 
afloient. tous pour roturiers. Il ÿ avoit même 
‘des conteftations, continuelles entre les villes & 
la Nobleffe, parce qu’un efclave qui avoit de- 
meuré un an & un jour dans une ville, étoit 


reputé libre, au lieu que la Nobleffe prétendoit | 
être toûjours en droit de revendiquer fes fujets,. 


& de les faire rentrer dans la fervitude, 


282 H LS LÉO LUE. 


CHAp. Ve A LC ] 1 L 4 
«Y+ qu ils avoient fubjuguez , ou leurs propres . 
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chefs, ne s’y fortifiaflent. C’eft à ce trait de 
politique, plutôt qu'à la fureur du foldit, 
qu'il faut imputer la fuine de tant de belles 
villes que ces peuples renverferent de fond 
en Comble, en Efpagne, dans les Gaules & 
en Italie. Cette politique, bonne ou faufe, 
Jeur coûta cher dans la fuite. Toutes les fois 
qu'ils eurent en tête un ennemi puiflant & 
victorieux , ils fe virent à la merci du vain- 
queur. Ain’ (53) Procope remarque, que 
Genferic, Roi des Vandales, ayant autrefois 
abattu les murs de toutes les villes d'Afrique, 
à la referve de ceux de Carthage, Bélifaire 
trouva le pais tout ouvert, loriqu'il y fut 
Envoyé par Jufinien, à la tête d’une bonne 
armée. Ce Général ayant eu le bonheur de 
gagner la première bataille qu'il livra aux. 
Vandales, & ceux-ci n'ayant aucune place 
forte où ils puflent fe retirer , furent foû- 
mis dans une feule campagne, MAS 
- VI. Je dois. cependant remarquer ii, que 
les Efpignols (54), les Gaulois & les Thra- 
FRET NA RATS ë ie 


{53) Procop. Vandal, Lib. I. Cap. 5. D: Us 
(54) Les Carthaginoïs trouvyerent des Villes er - 
ÆEfpagne, lorfqu’ils y pafferent pour la première- 
fois. Fragment. ex Libr. XXV, Diodor. Sicul, in 
Æxcerpt.-Legat. Hoefchelii p: 160. 170. Il paroît 
par les Commentaires de Jules-Céfar, qu'il yavoit 
de fon tems plufenrs Villes fortes dans les Gau- 
les, Cet Auteur rapporte auf, que dans le tems 
de linvañon dés Cimbres, les Gaulois ne fe fen- 
tant pas en état de reffter à ce ‘redoutable en- 
neétmi, prirent le parti de fe retirer dans les Vi. 

fès fortes. Cæfar VII. 77. Cette invañon arriva 
environ foixante ans avant les expéditions de 
Jules-Céfar dans les Gaules, A l'égard des Thra= 
ses, des Gcetes, des Illyriens, des Péoniens, # 
Sr À 5; 
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tes, nnt eu des Villes de fort bonne-heure, 
en Comparalfon des autres Celtes. On en voit 
bien la raifon. D'abord que ces peuples fe 
furent entierement fixez dans un pas, & 
qu'ils eurent appris des Nations policées, à 
partager les terres, à avoir chacun fa maifon, 
fes champs, fes vignes, ils fentirent la në- 
ceflité quil y avoit de couvrir & de fermer 
leurs Etats par de bonnes forterefles. Les 
Efpagnols bâtirent, felon les apparences, des 

_Yilles fortes, pour arrêter les conquêtes des 
Phéniciens, des Phocéens & des Carthapi- 
ROIS , GW venoient fouvent débarquer fur 
leurs côtes, & qui y avoient établi plufeurs: 
Colonies. Les Gaulois prirent le même par- 
tt, pour refifter d’un côté aux Romains, qui 
les prefferent vivement, lorfqu'is eurent une 
fois pañléles Alpe: ; & de l’autre, à une fou- 
le de peuples Germains qui pañloient tous 
les jours dans les Gaules. Les Thraces & 
les autres es barbares qui demeuroient. 
dans leur yoifinage , furent aufl obligez de. 


} 
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| COR: 


eft conftant qu'ils ont eu quelques Villes , dès le 
tems de Philippe & d'Alexandre le Grand, Rois 
de: Macedoine, Comme nous le dirons en parlant 


des expéditions de ces Princes contre les peu- 


ples que je viens de nommer. Je ne parle pas 
au refte des Villes de la Grande-Bretagne, qui: 
n'étoient que de grands. abattis d’arbres, dont: 
les habitans de cette Ifle fe couvroient en tems 
de guerre, contre les incurfions fubites d’un en- 
nemi, Oppidum Briranni vocant, cum f[ylvas impe-. 
ditas vallo atque fofé muniérunt , quo incurfionis: 
bofium vitandæ cauf@ convenire confueverunt, Cæfar 
V. 21. Urbiwm loco Britannis fun? nemora. Arbo-- 
ribus enim dejeñis, ubi amplum circulum fepierunt , 


ipfi cafas ibidem jfibi ponunt , ac peccri Jiabular 


condunt » non in longum tempus, Strabo IV. 
200, 


"M TS 


284 HIS TO ER £: 
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pour empêcher que les Grécs, qui, depuis 
le tems de Darius Hyftafpé , avoient fait plus 
fieurs établiffemens fur les côtes du Pont- 
Euxin, ne penétraffent plus avant dans le 
PA een di nrte : 
VIT. I] arriva au refte un changement con- 
fiderable dans les Gaules fur la fin du qua- 
, trième Siécle, & au cornmencement du cin- 
“ quième, La plûpait des villes des Gaules 
(55) perdirent alors leur ancien nom 5: 


pri- 


(ss) Ainf Anidomatunum Eingonum fut appellée 
Lingones où Litigonum, Langres. Ptolém. L, II, 
Cap. 9. p. 52. Avendicum Senonum > sens, Cæfar 

. VI. 44. Ptolére, L. II. Cap. 8. p. so. Arnm, 
Marcel, L. XVI.Cap. 3. P.113. Æfuatuca Tungrorwm, 
Tongres. Ptolem. L, IT. Cap. 9: p. 52. Ævaricum Bi- 
turigum ; Bourges. Cæfar VII. 13, Ptolem, Lib. IL. 
Cap. 7. p. so. Auguflomana vel Ælugufiobana Trica- 
fium, Troies. Ptolem, Lib. IE. Cap. 8, p. 51. Amm. 

Marcéll. Lib. XVI, Cap. 2. P. IIT. Auguftoritum, 

où félon d’autres, Limonum Pitonum ; Poitiers, 

Ptolèm, L. II, Cap. 7. P. 49. Autricum Carnutum, 

Chartres. Ptolem. L. II. Cap. 8. p. 51. Bratu- 

Jpantium , enfuite Cæfaromagus Bellovarorum ; Beaë- 

vais. Cæfar II, 13. Ptolem. L. I. Câp. 0. p. 53. 

Cefarodunum Turonuwm, Tours. Ptolem. 11. Cap. 

8. p. 51. Condivincum Nannetum ; Nantes. Ptolem, 

ibid. Condate Rhedonum ; Rennes. Ptolem. ibid. Du- 

Tocortorum KRhemorum ; Rheims: Cæfar VI, 44. 

Strabo IV. 194 Amm. Marcellin. ub: fupr. Di- 

vodurum Mediomatricum, Mets. Tacit. Hifi. Li :63: 

Ptolem. L, II. Cap. o. P. 53. Amm. Marcell, 

XVII, x, P: 155., Dariorigüm V’enetorum, Vannes, 

Ptolem. L, II. C. 8.p. sr. Fuliomagus Andicavorum, : 

Angers, Ibidem. Yulobona Cäletun, Caläis. ibid, 

Tngena Abrincatum, Avranches. Ibidem., Fatinum 

Meldorum, Meaux. ibid. Lutet'a,vaA Lucoteria Da 

r'ifiorum , Paris. Cæfar VI. 3. €trab> IV. ro. Pto- 

lém, ub. fupr, Mediolanum Xantonum ; LM: 

tO- 
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prirent celui du peuple dans le territoire du- Crrap, V. 
quel elles étoient fituées. Il me paroît très- EL . 
vraifemblable , que les continuelles incurfions }Ÿ Rev 
des Francs, des Vandales, & de plufieursau- side. * 
tres peuples barbares qui ravageoient les Gau- 
les, obligerent alors les (56) Girez, c'eft-à- 
dire les peuples, les hommes libres qui de- 
_meuroient chacun au milieu de fa poffeffon , 

à fe retirer dans les villes fermées. On ne 
Jaifla à la campagne que des efclaves, pour 
faire valoir les terres. Je conjecture qu’a- 
vant ce tems-là, les villes des Gaules étoient, 
ou des forterefles qui fervoient d’azile & 
_de retraite en tems de guerre, ou des villa- 
ges auprès defquels fe tenoit tous les ans 
l'Affemblée générale d'un Canton ou d'un 
peuple, ce qui obligeoit la Nobleffe à y bâ- 
tir des maïlons où elle pût fe loger com- 
modément dans le tems des Etats. C’eft ce 
que Strabon aflure formellement de la ville 
de Vienne en Dauphiné. (57) Les Allobroges 


OCCU= 


Ptolem. L. II. Cap. 7, p. 40. so, Noviodunum 
Sueffionum, Soïffons. Cæfar IT, 12, Ptolem, L, IT, 
C. 9. p. 53. Nemerocenna , ou felon d’autres, Ori- 
_giacum Atrebatum, Arras. Cæfar VIII. 47. Pto- 
_lem. ub. fup. Ratiaflum Lemovicum, Limoges. Pto- 
: Jem. L. TL.C.7 .p. 50. Segodunum Rhutenorum, Rhodes, 
ibid. Samarobriva Ambianorum , Amiens. Cæfar V. 
24. Cicero Epift: ad Famil. L. VII. Ep. 1. & 
16. Ptolem, L. If. C, 0. p.53. Jefuna Petrocoriorum, 
Perigueux, Ptol. L. II. Cap. 7. p. 50. 
(56) Civitates, C’eft le nom que Jules-Céfar don- 
ne aux peuples des Gaules, Civiras Æduorum, 
c'eit le peuple, Ia République, Etat des 
Eduens. 


EV. 166. dE 


286 HxE.S TT DUR 


RAP. V. occupent leur païs par Cantons. La Noblefe x 
TT fait de Vienne, qui étoit autrefois un village ,e 


Manière 
dont les 
peuples 
Celtes 
étoient 
habilleze 


en méme tems la (58) Métropole de la Nation, 
une belle ville. 11 dit à peu près la même chofe 
de Milan. (59) Milan étoit antrefois la Mé- 
fropole des Infubres , & un fimple village, Elle 
ef aujourd'hui une ville célèbre. 


| 
O0 ID DB BDD SDL É 
CHAPITRE SIxXIEME. 


"TE parlerai dans ce Chapitre de la ma2- 

{ mère dont les peuples Celtes s’habil. 
loient anciennement. Il feroit difficile 
de fatisfaire le Leéteur fur cet article, - 
fi nos Peres avoient été fujets, autant que 
“nous le fommes aujourd'hui, au caprice des 
modes. Mais ils donnoient dans une ex- 
trémité toute oppofée. Au lieu de chercher 
la nouveauté, ils étoient tellement at'achez 
à leurs ufages , qu’ils fe faifoient un fcru- 
pule de toucher même aux coûtumes les 
plus indifférentes & les plus incommodes, 
quand elles étoient anciennes, Aufli long- 
tems qu'ils ne fe mélerent point avec des 
peuples étrangers, ils étoient tous habillez de 
la même manière. On diftinguoit les peu- 
ples Celtes des Sarmates, par la feule AE 

“és es 


(58) La Métropole fignifie ici le lieu où fe te- 
noient les Etats, l’Affemblée générale d’un peu- 


ple. 
(s9) Zafubrum fuir merropolis Mediolanum, pa 
gus olim, nam per pagos e4 tempeflate babitae 


-Cant univerfi 3 wuuc @rbs eff præclara, Strabo Va 
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des habits qu'ils -portoient, & que je vais 


iepréfenter en peu de mots. J'efpère que 


le Lecteur ne me faura point mauvais gré, 


que je l'arrête un moment à ces bagatelles, 
& que je profite de l’occañon qu'elles me 
fourniffent, de faire ici différentes refléxions 
qui ne me paroiflent pas indignes de fa cu- 

tiofité. ini | 
Je dois faire d’abord une remarque préli- 
hunaire, On entrevoit affez clairement que 
les plus anciens habitans de l'Europe ne con- 
noifloient point l'ufage des habits, ou qu'au 
moins. les habits qu’ils portoient, laifloient 
la plus grande partie Gu corps découverte, 
La chofe paroît à la vérité extraordinaire, 
D'un côté on à de la peine à comprendre, 
que la nudité ne fut ni honteufe, ni dan- 
gereufe parmi des peuples qui  connoif- 
doicnt, & qui refpectoient la pudeur, la mo- 
deltie, la chafteté, comme de Grandes ver- 
tus. D'un autre côté , il eit encore plus 
difficile de concevoir, que des peuples par- 
faïtement nuds.puflent refifter au froid ex- 
cefif.qui regnoit autrefois dans toute la Cel- 
tique, comme je l'ai prauvé dans le Li 
vre précedent (1). Cependant le fait n’en eft 
Pas moins certain, & il y a ea d’être fur. 
Pris que perfonne ne s’en foit encore apper- 
ÇÜ. Je fais bien que je ne dois pas me pré- 
Valoir de piufieurs paflages des Auteurs 
Grecs & Latins , qui difent que les (2) 
Gaulois, les Perfes , & les autres Barbares, 
fe battoient tout nuds, pour marquer qu'ils 
mer ne 


 (r) Ci-deflus Livre K, Chap. 12. Le 


… @) Gallorum nonnalli thoraces babent ferreos € 
bamatos." Ali iis que natura præbet, contenti , nudi 


Pugnant, Diodor, Siçul, L, V, p, 213, 


À 


CHar.VE 


/ 


Ileftaffez 
vräifem- 
blable que 
les plus 
ancieng 
habitang 
de l’'Eus 
ropene 
connoif- 
foient 
point l'u 
fage des 
habits, 
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Cap. VI, ne portoient, ni cuirafle, ni cafque , ni 
—— aucune de ces armes qui couvroient le 
corps comme un habit. Aulu-Gelle, par ex- 
emple, dit (3) que le Gaulois qui fe battit 
en duel contre T. Manlius Torquatus, 
étoit nud , à la referve d’un bouclier & de 
deux épées. Cela fignifie , que l'épée, 
le bouclier & le poignard , étoient les feu- 
les armes du champion Gaulois. Car il 
paroît au refte par, Tite Live, (4) qu'il por- 
toit un habit bigarré. Ainfi Strabon remar- 
que (5), que lesPerfes, après avoir fubjugué 
les Medes , adopterent plufieurs coûtumes 
des vaincus; 4x lieu , dit-il, g# auparavant ils 
étoient nuds ç> vêtus légerement, ils prirent des 
habits de femmes qui leur convroient touf, le 
corps. Il Yeut dire que les Perfes quitterent 
le Sague, (Sagum) des Scytho-Celtes, pour 
prendre cette longue robe, que les Medes 
portoient à la manière des Sarmates, dont ils 
étoient defcendus. (6) Je convièns encore, 
qu'il ne faut pas tirer une preuve générale 
d’une coûtume particuliere , à ceux des Celtes 
qui vouloient fe diftinguer par leur bravoure. 
J'ai déja remarqué , qu’ils regardoient comme 
un poltron & un lâche ,un foldat qui , au lieu de 
fe battre contre fon-ennemi en platte cam- 
pagne , prenoit le parti de lattendre derrie- 
re un rempart ou une muraille. En confe- 
ES  quence 


 {3) Nudus preter fcutum © gladios duos. A, 
Gellius L. IX. Cap. 13. p. 259. 

(4) Verficolori vefle. Livius VIT. 10. 

(5). Cùm antea nudi effent » & leviffimo vefritu 
uterentur , muliebrem flaiam, & vefiem ad talos de= 
#iflam umferunt. ,Strabo XI. P. 3204 ét. < 
© Voyez ci-deflus Livre I. Chap. 2, fur la 
le 4 
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_quence de ce préjugé, ils étoient encore dans 


l'opinion, qu'il étoit de l'honneur d’un véri- 


table guerrier , de courir à la bataille tout 
 nud, armé feuiement d’un bouclier pour fe 
couvrir, & en même tems d'une épée & d'u- 
ne lance pour attaquer. Perfonne ne pou- 
voit l’accufer alors, d'avoirulé d'aucun char 
Mme pour fe rendre invulnerable, On les a 
vûs fouvent fe battre dans cet équipage con- 
tre des ennemis (7) qui étoient armez de 
pied en cap. Tant il eit vrai quela valeur, 
uand elle n'eft pas conduite par la raifon, 
egénere en férocité & en fureur. 

Laifflant donc à part ces deux preuves , 
dont je puis fort bien me pañler, je vais en 
produire d’autres, qui juftifieront afflez mon 
ientiment. [l éft conftant que la plûpart des 
peuples Celtes, les (8) Elpagnoils, par exem- 
ple, les habitans de la Grande (0) PFOREREe 

, es 


(7) Gefatarum tanta fuit vanitas, tantà confiden- 
ia, ut braccis fagifque abjeñtis, nudi cum folis ar- 
mis, primos ordines occuparent ; bac ratione quèm 
expeditiffimos fe fore rati, cum fenticeta alicubi ef- 
Sent, que dependentibus laciniis ÿ & vinculis adbe- 
rerent, © armorum ufum impedirent. Polyb, Lib. 
IE. p. 116. Nonnulli Galloruwm adeù mortem contem- 
nunt, ut nu © acciniti periculum fubeant. Diod. Sic. 
L. V. p. 212. Detegebar vulnera Gallorum, quod 
#udi pugnant, © [unt fufa © candida corpora, ut 
que nunquam nifiin pugna nudentur. Livius XXXVTIII, 
21. Gaili fuprà umbilicum nudi erant, Livius L. 
XXII, 46. 

(8) Silurum in Britannia colorati vultus. . . . 
Tberos veteres trajeciffe eafque fedes occupalfe fidem 
faciunt. Tacit, Agricol, Cap. II. Noris corporisque 
inufie parvulo fuerant, nepos agnitus, de Habide 
Juftin. XLIV, 4. 

(0) Omnes Britanni vitro [fe infciunt , quod cœ- 
ruleum effcit calorem, atque hoc borribiliore funt ir 

N | Pas 


CHar.VT. 


La plü- 
part des 
peuples 
Celtes 
tra- 
çoient 
für leur 
corps des 
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Cæap.VI, les (10) Thraces , les (11) Ilyriens , 
figures de les 


pugna afpelu. Cæfar V. 14, Iacertem ob decorem , 
an quid aliud, ultro corpora infeki. Pomp., Mel, 
AIT. Cap. 6. p. 82, Equidém & forme grarié , ritéf= 
que perpetui, in corporibus fuis, aliquas 2xterarum 
gentium uti berbis quibufüam, adverto animum.  11- 
linuyt certe Oliis alie faciem in populis Barbarorum 
fœmine, imarelque etiam apud Dacas & Sarmatas , 
corpora fua in fribäsr. Simile plantagini glaffum , 


guo_Britannorum conjuges, nurufque ; toto corpare 


.obliræ ; quibufdam in facris © nudæ incetunr » Æthyo- 
pur colorem imitantes. Plin, H. N, L. XXII. Cap. 
X. p. 177. Per artifices plagarum figuras > jam inde 
à pueris wariæ animalium efigies incorporantur , in- 
Jcriptifque vifceribus bominis ; incremento pigmenti no- 
2æ crefcunt. Nec quicquam magis patientie loco na 
siones feræ ducunt, guûm ut per memores cicatrices , 
Dlurimum fuci artus bibanr, Solin. Cap. XXXV. p, 
254 Barbara de piäis veni Bofcouda Britannis. 


Martialis L, XIV. Ep. 00. Stigmata Briannem. 
Tertull, de Vel. Virg. Cap, X, p, 199. Ifidor, 
Orig. L. XIX, Cap. 23, p. 1300, . . . Ferroque 
‘notatas, Perlegit_exfangues Pito moriente figurns. 
Claudian, de Bello Getic. vf 435, Jde Caledonio 
“welmia Britannia monfiro, Ferro pifa genas. Idem 
de Laud. Stiliconis L. If, vf. 247, Scosti roprid 
“Lingaë nomen babeni à pi&o corpore , ed PR à aculeis 
ferreis, cum aframento, variarum figararum fig- 
mate annotentur. Tidor, Orig. L. IX. Cap. 2, p. 
‘1006. 


(ro) Pi Agatbyrfi. Virgil. Æneïd, IV. vf 146, 
J'ai prouvé ci-deffus pag. 262. Note (5) que ies 
. Agathyrfes étoient un peuple de Thrace. Vale- 
rius Flaccus , parlant des habitans de l’Ifle de Lem- 
nos, qui quitterent leurs femmes Pour époufer 
des prifonnieres Thraces, dit Pi&a Monus | uflaque 
place, fed barbara mevto. Argon, Lib. IT, vf 150, 
Alexander Pheræus ad uxorem in cubiculum VEVIENS 3 
barbarum & eum RE ut féripium ef, compantum 
notS Threjiciis, diftrito gladio jubebas anteire, Ci-. 
cero de Offic, Lib. II, Cap, 7. 
(xt) Fapodes notis compun@i funs (xarésinres) 


‘0rpora, in morem reliquorsm Illyriorum & Thra= 
EU 
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les (12) Daces, & (13} plufieurs autres, a- 


voient la coûtume de tracer fur leur corps, 


des figures de toute forte d'animaux. Ondef- 
linoit la figure par une infnité de petits 
points , que l’on gravoit dans la chair avec 
une aiguille, ou un fer bien pointu. Enfuite 


CHA, VT, 

toute. {or« 
te d’ani- ; 
maux, 


on frottoit cette efpece de gravure d’une (14) 


couleur bleuë, qui s’imbiboit tellement dans 
les chairs, qu'aucun tems ne pouvoit l'effa- 


cer. 


{12) Voyez la Note (0). 


(13) Pitofque Gelonos. Virg. Georg. II. vf. TtSe 


Ad quæ Servius: Sfigmata habentes populi Suythiæe. p. 
105. Membraque qui ferro gaudet pinxiffle Gelonus, 
Claudian, in Rufin. L, I. vf. 331. Gelori Thracie, 
Pit corporis parte. Vibius Sequeft. Catalog. Gen- 
tium p. 346. Moffyni motis corpus omne perfignanrs 
Pomp. Mela L. LE. Cap. 10. p. 34. Mofynœci ab 
infantia , dorfum ©  peüus fiigmaribus variegant. 
Diodor. Sic. XIV. p. 413. [Il ne faut pas con- 
fondre cette coûtume des Celtes, avec celle des 
Sarmates ,; qui en plufieurs occafons fe décou- 
poient le vifage avec des rafoirs. ÆApud Hunnos 
ab ipfis nafcendi primitiis infantum ferro fulcantur 
oltiès genæ, ut pilorum vigor tempefiivus emergens, 
corrugatis cicatricibus bebetetur.  Amm. Marcel, L. 
XXXI. Cap. 3. p. 615. Etiam in pignora [ua primo 
die naia defæviunt. Nam maribus ferro genas fe- 
cast, € ahrequam laftis nutrimenta percipianr, vul- 


meris cogüntiér fubire tolerantiam.  Hinc imberbes fe- 


nefiunt, © fine venufiate ephebi funt , quia jacies fer- 
ro fuliata, tempefhivam pilorum gratiam per cicarri- 
ces abfumit. Jornand. de Hunnis Cap. XXEVW. p. 
645. Hunni in funere Artile farcies cavis remperant 
valaeribus. Idem Cap. 40. p. 684 Les Turcs pra- 
tiquoient la même chofe dans les enterremens 
dé leurs Rois Menander in Excerpt, Legat. p. 


164. . 
ca) Jules-Céfar l'appelle J/irrum, ci-deflus Note 
(9) Pline G'aflum. ibid, C’eft le Paftel qui entre 
dans la compoñition du verte. Jofeph, Scalig, Ex 
pif, Lib, I Ep. 16, & 27, N ; dt 
| 2 


>= 
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Cuap.VI. cer. Jules-Céfar dit (15) que les Bretons 
TT TT mettoient fur leur corps une couche de cou- 


Ces figu- 
res fer-- 
voient 4 


leur bleuë, pour paroître plus terribles à leurs 


ennemis.  Solin prétend (16) qu'ils fe fai- 
foient ftigmatifer de la manière que j'airap- 
portée, pour montrer combien ils étoient pa- 
tiens , & maîtres de leur douleur. Pompo- 
nius Mela foupçonne (17) que ces marques 
étoient parmi les barbares, des traits de beau- 
té. Enfin les Grecs; qui devinent fouvent en 
l'air, affurent que les Thraces (18) mar- 
quoient leurs femmes , pour les punir du 
meurtre qu'elles avoient commis dans la per- 
fonne d'Orphée. Toutes ces raifons font 


fauffes, puifqu'il eft certain que les hommes 


& les femmes ornoient également leur corps 
de ces figures. La vérité eft, qu’elles fer- 
voient à (19) diftinguer les conditions & les 

xt 


(15) Voyez la Note (0). 

(16) Voyez la Note (9). 

(17) Voyez ci-deffus pag. 289. Note (9). 

(58) Thraces ad bunc ufque diem compunçunt uxo- 
res Juas, ulcifcendi Orphei caufä. Plutarch. de fe- 
ra Num. Vindi@a. T. Il. p. 557. Cette fable fe 
trouvoit dans un Poëte Grec ; nommé Phanocles 
Lefbius , dont Stobée nous a confervé le paffage 
Serm. 185. p. 624 Voyez une autre fable fur le 
même fujet. Athenæ., XII. Cap.s. * 

(19) Apud Thraces, pundas notis frontes effe no- 
bile judicatur , non effe notatas punis, ignobile. We- 
rodot, V. 6, Dhiegylis non paucas mulieres notis 
compuntas ; que apud Thraces primariæ babentur , 
antequam ad fupplicium ducerentur, profiituebat om- 
nium libidini, Excerpta ex Diod. Sicul. Lib. XXVE. 
apud Valefium p. 357. Widifline in Thraria mulie- 
res liberas, fligmatum plenas, © tantà plura baben- 
tes fligmata, © magis varia, quantù bonefliores, © 
ex honeflioribus funt nate. Dio.Chryfoft. Orat, XIV, 
P. 233, 234. Agathyrfi ora artufque pingunt | ut qui- 

que 
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familles. On ne voyoit aucune de ces figu- 
res fur le corps des efclaves. Elles étoient 
un embelliffement affecté aux perfonnes li- 
bres. Les libres de baffe condition , les por- 
toient petites, éloignées les unes des autres. 
On reconnoifloit la Nobleffe ; à de grandes 
figures, qui couvroient non feulement le vi- 
fage & les mains, mais encore les bras, les 
cuiffes , le dos & la poitrine. On comprend 
bien, que des peuples, où l’on avoit accoû- 
tumé d'imprimer fur le corps même des 
perfonnes ,les preuves deleurliberté , &les ti 
tres de leur nobleffe, devoient être nuds, Ces 
marques aurolent été parfaitement inutiles À 

la bienféance n’avoit pas permis de les mon- 
trer. Herodien l'a remarqué, (20) Les Bretons 
ë 4 | gra 


que majoribus præflant , ira magis, vel minds. Ce= 
terûm ifdem omnes notis, & Jic ut ablui nequeant. 
Pomp. Mela Lib. Ii. Cap. tr. p. 40. Gelonis Aga- 
thyrfi conlimitant | interfiinéi colore cœruleo corpora 
fimul & crines ; © humiles guidem minutis ajque ra- 
ris, nobiles verû fatis, fucatis, ac denfioribus notis. 
Amm. Marcellin, L. XXXI. Cap. 3. p. 619. Mec 


CHAp.VT, 


ele 


diftinguer 
les condi- 
tions & 
les famil- 
les, 


I faut par 
confe- 
quent que 
ces peu- 
ples fuf- 
fent nuds. 


abefi gentis Piforum nomen à corpore , quod minutis ! 


opifex acûs puntis, © expreffos nativi graminis fuc- 
cos includit, ut bas ad fui Jpecimen cicatrices, ferat 
piêas aritubus. maculofa nobilitas. Ifidor. Orig. Lib. 
XIX, Cap, 23, p. 1300. On dit qu'Epimenide le 
Cretois avoit le corps tout marqué de lettres & 
de caraétères, Pezron, Antiquité de la Nation & 

de [a Langue des Celtes. P. 134; 
2©) Britanni maximé parte corporis :rudi funt. 
Vefiis ufum ignorant ; fed ventrem ac cervicem ferro 
cingunt ... Corpora notant Pundis,quæ Omnis generis 
animalium formas reprefentant : proprerea véfles non 
induunt, ne pituram corporis egont , Gladius. nuda 
corpore dependet, Herodianus L, II. p-30r. , J'ai 
rapporté page 289. Note (9) un pañage de Pline, 
qui dit, qu’il y avoit des is que les femmes de 
3 À 


la. 
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CuAP.VI, gravent fur leur corps des figures de toute Jorte 
——— d'animaux. C'eft la railon pourquoi ils ne met- 
| tent point d'habits, afin de ne pas cacher ces fr- 

gures. Aufli cette coûtume fe erdit-elle in- 

fenfiblement , (21) lorfque celle de porter 
des habits commença de s'introduire par- 

mi les peuples dont je viens de parler. Il 

me paroît aflez vraifemblable que la Noblefle 

fit peindre alors fur fes boucliers & fur fes 
| étendarts, ces figures d'animaux qu'elle por- 
* toit autrefois fur la chair, & qui fervoient à 
diftinguer les familles. Peut-être que la mai- 
fon la plus ancienne & la plus illuftre qu'il 
y eut parmi les Oftrogoths, portoit par cette 
raifon le nom 22) d'Amak, c'eft-à-dire de 
‘ Montons , parce que le Mouton étoit l'en- 
feigne de leur famille. C'eft une conjecture 


que j'abandonne au Leéteur. Quoi qu’il en. 
sd foit , 


1a Grande-Bretagne celébroient encore de fon 
zems toutes nuës, 

(22) Elle fubfftoit encore dans. quelques Pro- 
yinces de l'Angleterre dans le VIE Siécle. Un 
Synode la condamna alors, comme une impieté 
Payenne, & une chofe diabolique. Voici le Dé- 
cret, dont lesraifons font tout-à-fait plaifantes.  4n- 
nexuimus, ut unufquifque fidelis Chrifiianus à Catho- 
Licis jurise exemplum acapiat ; © Ji quid ex ritu Pa- 
ganorum remanfir avellatur ; contemmarur ; abjicia- 
Zur. Deus enim formavit bominem pulcrum ; in de- 
eore & fpecie. Pagaui verd diabolico inflinu , cica- 
srices teterrimas fuperinduxerunt ; dicente Prudentio, 
Tinxit & innocuam maculis fordentibus bumum. 
Domino enim videtur facere injuriam, qui creaiuram 
fœdat ac deturpar.  Certe fi pro Deo aliquis banc 
tinturæ injuriam fuflineret , magnam inde remune- 
rationem acciperet.Sed quifquis ex fuperfitione gentiliura 
id agit, non eiproficit ad falutem. Synod. Calchutæ 
celebrata anno 787. Can. 19. Coneil. Eabb, , VI, 
p. 1872. apud Mafcov. Addit. T.IT. p.183. 

(22) Hamel en Allemand eft un Mouton. 
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_ foit, on trouve-ici un nouveau trait decon- Cap. VI. 


formité , entre les anciens Celtes, & les bar- ———— 


bares de l’Amerique , qui chargent encore 
aujourd'hui leur corps de toute forte de figu- 
res (23). ie. 

Ce n’eft pas pourtant que cet ufage fut com- 
mun à tous les peuples de la Celtique. Au 
moins on ne lit rien de femblable des Gaulois 
& des Germains. J'ai cependant de fortes 
raifons de croire, que dans les tems les plus 
reculez, ils étoient nuds comme les autres 


‘peuples dont j'ai fait mention. Premièrement 


il eft conftant que le Saye (Saswm ) dont je 
parlerai tout-à-l'heure, & qui étoit autre- 
fois le feul habillement des peuples Celtes, 
n'étoit pas, à proprement parler, un habit, 
- mais une fimple peau, fur laquelle ils. cou- 
choient, & dont ils fe couvroient les épau- 
les quand le tems étoit froid. En fecond 
lieu , il paroît par le témoignage d’un grand 
nombre d'Auteurs, que les Germains étoient 


encore à peu près nuds, lorfqu’ils commen. 


cerent d'être Connus par les Romains, & 
même long-tems après. (24) Ils ne mettoient 
abfolument rien fur le corps de leurs enfane, 
avant qu'ils fuflent parvenus à l’âge de pu- 
berté, non pas même dans les plus grands 
froids, Les hommes faits (25) ne fe cou- 

R vroient 


(23) Stralenberg remarque que les Tunges: qui 
_ font üun peuple de la Siberie ,” ont aufi la même 
coûtume, p. 166. 438, 

(24) Germani mazximo frigore nudi agunt à ante= 
quam puberes fint. Pomp. Mela III, 3. p. 75. Li- 
Deri in omni domo nudi ac fordidi, Tacit. Germ, 
Cap. 20. 6 ï 

(25) Germani magnä parte corporis nudd, Cæfar 
VI, 21, Propter pelliwm et, magna ef} cor- 
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Æuap. VI, vroient que d’une peau. Encore étoit-clle fi 


Fear. Pape 


petite, qu'elle laifloit la plus grande partie du 
corps découverte, C’ef, dit l'acite, la raifon 
pour laquelle ils paflent les jours entiers devant 
leurs foyers. Les peuples les plus Septentrio- 


. aux de l'Allemagne n'étoient pas habillez 


d'une autre manière. Plutarque remarque , par 
exemple, (26) que les Cimbres qui étoient 
venus du fond du Nord, bien qu'ils euffent 
le corps nud , ne laïifloient pas de monter 
au:travers des neiges & des glaces, jufqu’au 
fommet des Alpes. Dans le fixième Siécle 
les Francs (27), dont les anciennes demeures . 
s'étendoient depuis la Hollande jufqu'au Ve- 
fer, confervoient encore la coûtume d’avoir 
Ja poitrine & le dos “écouverts jufqu’aux han- 
ces, Il y a donc toute apparence que 
les anciens Scythes n'étoient point habillez. 
Juftin l'affure formellement, (28) 145 ne con- 

Re” noiffent 


s, 


poris pars aperta Cæfar IV. 1. Germanis intefa 
corpora. Senec. de Provid. Cap. IV.pag. 386. Sa- 
luftius apud Ifidorum Lib. XIX. Cap. 23, p. 1300, 
Germanis magna ex parte non tegumenta corporum 
provila funt. Senec. de Ira Lib. I. Cap. XI. p. 
399. Tegumen omnibus fagum, fibulé, aut fi defi, 
Jpin& confertum.  Cetera inte&i, totos dies juxta fo- 
cos atque ignem agunt. Tacit. Germ. Cap.17. Ger- 
mani in immenfum mifilia vibrant, nudi aut [agulo 
leves. Tacit. Germ. Cap. VI. : 

(26) Plutarchus in Mario T.I, p. 418. 

(27) Franci nudipetora ac terga ad lumbos, Aga- 
thias Lib. II. p. 40. | 

(28) Scyrbis lanæ ufus ac veflium ignotus , quanquam 
continuis frigoribus urantur. Pellibus tamen ferinis 
aut murinis utuntur, Juftin, II. 2. Comme les Do- 
riens, dont les Lacedémoniens faifoient partie, 
conferverent plus long-tems les coûtumes des 
Scythes, ils prirent auffi des habits plus tard 
que les autres Grecs, Awpiédeiw, Partem corporis 

nu 
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o1ffent point l’ufage de la laine € des habits, 
quoique le froid foit continuel dans leur Païs. 


Îls Je fervent cependant de peaux de bêtes fau- 


* vages, on de fouris. L/Auteur femble fecon- 
tredire.. Comment les Scythes ne connoiïf 
{oïent-ils pas l’ufage des habite, puifau’ils étoient 
toûjours habillez, foit qu'ils le fuflent de laine 
ou de peau? Il eft facile de leverla contradic- 
tion,pourvû qu’on fe fouviennequeJuftin oppos 
fe les Scythes aux Grecs & aux Romains. Ceux- 
ci s'habilioient d’étoffes de laine; ils en fai- 
foient des habits qui couvroient parfaitement 
tout le corps, & que l’on prenoit le matin’, 
pour ne les quitter que le foir. Les Scythes, 
veut-il dire, ne pratiquent rien de fembiable : 
ils fe couvrent feulement dans les grands froids 
de quelques peaux. On peut expliquer auffi 
par ce que je viens de dire, un pañage d'E- 
lien, où cet Auteur rapporte le bon mot 
d'un Scythe. (29) Un jour, dit-il, qu'il étoit 
tombé de la neïge en abondance, un Roi Scy- 
the ayant demandé à un homme qui demeuroit 
and, sil navoit pas froid? Celui-ci demanda 
à Jon tour au Roi, s'il avoit froid au front ? 
Le Roi ayant répondu que non. Ni moi non 
las, repliqua le Scythe, je n'ai pas froid, car 
Je Juis tout front. Ce conte femble fuppofer,, 
que les Scythes dont il s’agit ici, étoient ha- 
billez , fans quoi la vûë d’un homme nud 
n'auroit eu rien d’extraordinaire, Si la chofe 
| étoit 


nudare, Dorienfium enim mos.erat, partem aliquam: 


corporis nudam confpiciendam præbere , quod nec 
zonis uterentur , © tunicas plerumque geflarent, Spar-- 
tæ vero puelle etiam nude confpicerentur. Suidas ex: 
Euftathio T, I. 624. : ; 
(29) Ælian, Var, Hif, sé VIL Cap. 6. 
N- & 


wi 


CHA». VE. 


a | 


CHAp. VI. 


a 


Les pre- 
miers ha- 
bits dés 
Celtes 
étolent de 
‘peau, 
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étoit ainfi , il faudroit entendre ce pañlage 
d'Elien des Scythes modernes, puifque j'ai 
montré que les Daces, les Getes, les T'hra- 


€es, les Agathyrfes, les Illyriens, qui font 


les Scythes que les Grecs ont connu , ne por- 
toient anciennement aucun habit. Mais dans 
le fond ,ce paffage ne détruit pas ma conjec- 
ture. Je ne fçaurois me perfuader qu'un 
homme nud eût ofé paroître dans cet état 
devant fon Roi, fi la nudité avoit été hon- 
teufe parmi les Scythes, comme ellel’eft par- 
mi nous. Le Roi n’eft pas furpris de voir 
un homme nud. Mais il left avec raifon, 
de voir qu’un homme demeurât nud, dans 
un tems où le froid étoit exceffif, & où 
tous les autres Scythes étoient couverts de 
peaux. ee 

Je paffe au tems où l’ufage de porter des 
habits s’introduifit parmi les Celtes. Dans le 
commencement ils étoient habillez de peau, 
(30) comme tous les autres peuples Scythes, 
à qui leurs troupeaux fournifloient la nourri- 
ture , le vêtement, & en général tou- 
tes les chofes néceffaires à la vie. Les Ger- 
mains (31) & les habitans de la Grande-Bre. 

| * tagne 


30) Et pecudum fuluis welantur corpora fetis. 
Virgil. de Hyperboreis Georg. L. ILE vf. 383. 
Ad quæ Servius, Rhenonibus, © inverfis pecudum 
ferarumque pellibus ; nam ut Saluflius dicit in Hifto- 
ris, veftes de pellibus Rhenones vocantur. Servius 
P. 140. Magna pars Scytharum | tergis vul- 
pium induitur ; at murium, que taë&u mollia & 
#mpenetrabilia wventis funt. Seneca Epift. XC. p. 
752. 

(31) Neque wefiités (Germani) preter pelles ba- 
bent quicquam. Cæfar IV. 1, Germani gerunt fera- 
run pelles, Tacit, Germ, Cap,x7, Pelliri fatellites Theo. 

doriei, 
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tagne furent ceux qui conferverent le plus CHar.VT. 
long-tems cette ancienne fimplicité. On en TT 
voit bien Ja raifon. L'agriculture, les lettres, 

les manufadtures, & une infinité d’autres cho- 

fes qui étoient parfaitement inconnuës aux 
Scythes, ont été apportées en Europe par des 
Orientaux, qui établirent leurs premières Co 

lonies fur les côtes de l'Efpagne, des Gaue 

les & de l'Italie. Il à falu du tems , avant 

que toutes ces chofes parvinflent à des peu- 

les qui refuloient aux étrangers l'entrée de 

eur pais, & qui n'ont commencé d'être con. 
nus & vifitez, que fous les premiers Empe- 

reurs de ROME, «21:12 TA 

Aux habits de peau fuccederent des habits Enfuite 
de toile, qui étoient communs chez tous les ils en eu- 
peuples Scythes (32) & Celtes, qui avoient air 
ré jt quel- ‘à 


re L. 


dorici. Sidon. Apoll. Lib.I. Ep. 2, Ibant pellitæ, 
bof? claffica Romula turmæ , Ad nomen currente Ge- 
+a. Idem Panegyr. Aviti vf. 349. Briranni interio- 
res pellibus funt vefliti. Cæfar V. 14. Ceux des Li- 
gures qui n'avoient pas encore été forcez dans 
leurs montagnes, du tems de Diodore de Sicile, 
portoient auffi des habits de peau, Ferarum pel- 
les geflant. Diodor. Sic, V, 219. Les Perfes étoient 
habillez de la même manière du tems de Cyrus. 
Coriacea fubligacula, à corio reliquam veftem ferunr, 
Herodot, I, 7x. - 

(32) Thraces ex cannabi conficiunt veflimenta. Me- 
rodot, IV. 74. Æœminæ Germanorum lineis amici- 
bus velantur, Tacit. Germ, Cap. 17. Fœmine faridicæ 
Cimbrorum, albo veflitu, carbafinis fupparis. Stra- 
bo VII. 294 Alemanni linteati. \fidor. Orig. I. 
XIX. Cap. 23. p. 1300, Thraces, Elyrii Gotbis 
Heruli , Vandali, (in exercitu Belifarii) #umicis 
tantum lineis, © braccis induti. Procop. Perf. Lib. 
IT. Cap. 21. p. 138. #6 fordida macro, Linteapin- 
guefcunt tergo. Sidon. Apoll. Panegyr. Aviti vf. 


454. Linea veflimenta Gothorum, Eunap. Sard. in 
N 6 Ex 
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CH4P. VI. quelque connoiffance de l'Agriculture. Enfin 


Et enfin 
d’etoffes 
de laine, 


les Efpagnols, & les Gaulois , apprirent de 
leurs voifins à faire des draps & d’autres étot- 
fes de laine , qui étoient eftimées chez les (33) 
Romains, non pas à caufe de leur fineffe, 
mais parce qu'étant épaifles & ferrées, elles 
étoient bonnes contre le froid & la pluye, 
qui ne pouvoient les percer. Les Sarmates 
(34) étoient auffi habillez de pelifles ou de toi- 
les. Mais is portoient, comme je l'ai dit, 
(35) une robe longue & flottante, qui leur 
defcendoit jufqu’au talon , & qui étoit fort pro- 
pre pour des gens à cheval. Cette robe 
(36) leur étoit commune avec les Medes, 
parce quils étoient (37) anciennement le 
même peuple. Comme la plûpart des peu- 
ples Sarmates s’habilloient de noir, ils reçû- 
rent de-là le nom de Melanchlenes ,(38)  # 


FExcerpt. Legat, p. 20. Longobardis veflimenta erant 
laxa , © maxime linea, qualia Anglo-Saxones babe- 
re folent, Paul, Diac. Rér. Long. L. IV. Cap. 7. 
P. 398. Sur les Efpagnols & les Gaulois voyez 
ies Notes fuivantes, | 

(33) Voyez les Notes fuivantes. 

(34) Pellibus & Juris arcent male frigora bracris, 
De Sauromatis, Beffis, Getis, Ovid. Trift. L. IIE. 
Eleg. ro. vf 10. & Lib. V. Eleg. 7. vf. 48. Hun- 
ni indumentis operiuntur linteis, vel ex pellibus due 
rium murium confarcinatis, Amm. Marcel. L, XXXI, 
Cap. 3. p. 615. 616, * 

(35) Ci-deffus Liv. TI. Chap. 2. p. 12. ZLocuple- 
tiffimi Germanorum wefte diflinguuntur , non fluitan- 
te ,ficut Sarmatæ ac Parthi, [ed firité , © fingulos ar- 


fus exprimente.. Tacit. Germ, Cap. XVII. 


(36) Trans Iffrum audio bhabitare Sigynas vefte 
Medicé utentes,. Herodot. V. 9. C'étoient des Sar- 
nates, 

(37) Ci-deffus Liv. I. Chap. 2. fur la fin, 

(38) Melanchlene omues nigra gerant vefimente, - 


unde 
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fignife en Grec, les Robes noires _ Char. Vi. 
[. Au lieu de cette forte d’habits, les peu- ul. 


ples Celtes portoïent premièrement le Saye sent des: 
( Sagum ), que les Efpagnols appelloient S#r%g, peuples 
(39) felon les apparences, parce qu’ilsle por- Celtes 
toient ordinairement d’étoffes rayées, ce que Confiftoit 
les Anciens appelloient Virgata Sagula. Ce- r. Dans le: 
pendant ceux des (40) Celtiberes & des Lu- Saye. 
fitains étoient noirs. Dans les Gaules , on | 
nommoit cet habillement Suzww , (41) un 
| sh SAC. 


" PT Vo 


arde © cognomen bhabent. Merodot, IV. to7: 
Melanchlenæe à nigris veflibus fie diti. Dio Chryf. 
Or. KXXVI. p4 430. Hunnis conjuges tetra wefi- 
, menta contexant, Amm. Marcel. Lib, XXXI, Cap. 3. 


O7 s 

: (39) Quibuldam nationibus [ua cuique wefis 
Es nue Hifpanis Striges, Tfidor. Orig. L. XIX. 
Cap. 23. p. 1300. Strich fignifie en Tudéfque une: 
Raye. 

(40) Celtiberi ferunt faga nigra, afpera, quorum 
lona fimilis pilis caprinis. Diod. Sic. V. 215. Lufi- 
tani Omnes nigro utuntur veflitu, plerumque in fagis 
degunt , ©" in eis fuper fframentis dormiuntr. Strabo 
III, 155. | 
(41) Zn bis multa peregrina, ut Sagum, Reno, 
Gallica. Narro de Ling. Lat. L, IV. p. 39. Edit, 
Popmæ, Quand Varron dit que le nom de Rera 
eft Gaulois , il faut entendre qu’il étoit en ufa- 
ge parmi les peuples Germains qui étoient éta- 
blis de fon tems dans les Gaules ; tels qu’étoient les 
Eburons , les Condrufes &c. Cæfar Il. 4. Sagum 
Gallicum ef nomen, ditum autem fagum quadrum , 
eù quid apud eos primum quadratum vel quadruplez. 
effet. Tfdor. Orig. L. XIX. Cap. 24. p. 1302. Gal-- 
D Jéga gefiant firiata , que fibulis alligant. Diod.. 
Sicul, Lib, V. p. 213. Gefatarum [aga. Polyb, ci- 
deffus p. 289. Note (7). Boji & Infubres leviora. 
 Jaga induti, Polyb., IE. 116. Sagum Gallorum. bid.. 
p. 117. Atrebatica Jaga, Treb. Pollio Gallieno p.. 


20, 
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sac. Les Belges l’appelloient plus commu. 
nément (42) Lee, OU Linne, parce qu'ils le 
portoient de toile, ou d’étoffes faites au mé- 
tier. Une partie des peuples Germains lui 
donnoïent le nom de (43) Reno. Cluvier 
prétend, (44) que ce nom vient des peaux 
de Rennes, dont les habitans du Nord fe 
couvroient ancishnement, Au moins cette 
étymologie elft-elle plus naturelle que celle - 


(45) d'Ifidore de Seville, qui dit que le mot | 


de Reno vient du Rhin, parce que cet ha- 
bit étoit commun à tous les peuples qui de- 
meuroient le long de ce fleuve. Le même 
habit étoit connu parmi les peuples Méridio- 

naux 


(42) Belge faga ferunt. Lana corum afpera ef}, 


Jed ipfam proximè pellem detonfa. Ex ea faga den- 


Je texunt , quas Lænas vocant, Strabo IV, 1096. 
Linne faga quadra & mollia funt, de quibus Plau- 
tus, Linnæ cooperta efitextrino Gallia. Tfdor. Orig. 
L. XIX. Cap. 23. p. 1300, Linnen en Tudefque eft 
de la Toile, une Etoffe, 

(43) Voyez la Note (41) dela page précedente, & 
les paffages de Salufte & de Servius pag. 298. Note 
(30) Germani pellibus, aut parvis Renonum tegumen- 
tis utuntur. Cæfar VI, 21. Germawis Rhenones, If- 
dor, Orig. ub. fupra, Claufa bullatis latera Renoni- 
bus. Sidon. Apoll. L. IV. Ep. 20. Tegumen omni- 
bus fagum , fibulé , aut fidefit, fpin& confertum. Tacit. 
GER Cap. XVII. Fri fagis velantur, Pomp. Mel, 

11, 3, D. 75. 

(44) Caves German. Antiq. p. 110. 

. (45) Renones Junt velamina bumerorum © peñoris 
ufque ad umbilicum, atque intortis willis adeo bifpi- 
da, ut imbres refpuant, quos vulaù reptos vocant ; eÔ 
quod Jongitudo villorum quafi reptat, de quibus Sa- 
fffius, Germani inte&tum Renonibus corpus te- 
gunt. T);%i autem Renones, à Rheno Germanie 
amie; di illis frequeuter usuntur, Xid, Orig. ub, 

Up. 
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naux de la-Germanie, fous le nom de (46) cap vr 
 Mafruga; parce qu'il étoit fait de peaux de ——- 
fouris. Il paroît par un pañlage de (47) Ci- 
ceron, que les habitans de l'Ifle de Sardai- 
gne lui donnoïent le même nom. Les Per- 
Îes l'appelloient (48) Gaunaccem. TJe ne fais 
quel nom il avoit dans la Grande-Bretagne & 
en Thrace. Mais au moins il eft certain 
qu'on y en portoit, (49) comme dans tout 
re le 


(46) Sardis Mafirugæ. Maftruga veflis Germani- 
ca ex-pelliculis ferarum ; de qua Cicero pro Scauro 
Quem purpura regalis non commovit, Sardonum 
Maftruga mutavit. Maflruga autem diffi ,quafi mou- 
Jffruofa, eù quûd qui ed induuntur , quafi in ferarum 
babitum tranfformaitur. Midor. Orig. ub fup. Ma- 
firucis proceres veflire togatos. Prudent. contra 
Sym, II. vf. 608. L’étymologie d’Ifidore eft ridi- 
cule. Mafiruga eft en Fudefque un habit depeaux 
de fouris, de Maus une Souris, & tragen por- 
ter. ne 

(47) Voyez la Note precédente. ‘ 

(48) Ali vocant Perfida, ali Caunacem. Schol. 
Ariftophan. Vefp. p. 253. Cannuces , ludus, © ve 
Jfis genus , quam etiam Perfida vocant, Suidas T. II, 
p. 283. Caunacarum purpurearum Menander de fira- 
tis loquens meminit. Pollux VI. x, p. 272. Gauna- 
cum majus fagum. Vaxro de Ling. Lat. Edit. Pop- 
mæ L. IV. p. 30. Murium pelles infütores ad Per- 
fas vebunt, quibus veftes confauntur , & corpus opti- 
mè fovetur. Has Juo fermone Counacas appellant. 
Ælian, de Animal. XVIH, 7. Mr: Bochart a prou- 
vé Geogr. Sacr, Part. II. Lib. x. Cap. 42, p.748. 
que le mot de Gaufapa , qui fe trouve dans Mar- 
tial, fignifie la même chofe que celui de Gauna- 
_ «um. Gaufapa, Martial. Lib. XIV. EÉpigr.28. Gau- 

Jfape quadratum. Epigr. 152. Lydorum & Perfarum 
reges, antiquis temporibus geflabant amicula quadran- 
gula. Dionyf. Halic. L. EEE p. 195. 

(49) Scorti fagati. Ifidor. Orig. ub. fup. Thraces 
circumdati variis fagulis. Herodot, VII. 75. Habebat [u- 
per bameris palliolun parvum , nigrum, texile, ut 

À TO 1n0r18. 
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Exap, VI. le refte de la Celtique. On voit aufli dans 
Tr Jes différens paflages que j'ai citez en mar- 
ge, que le Saye (Sagum ) avoit par - tout la 
même forme. ÆC'étoit une peau , où une 
piéce d'étoffe quarrée, que l’on endoffoit à- 
peu-près comme un manteau. Il couvroit 

les bras, les épaules & la poitrine ; & on. 
l'arrêtoit par devant avec une agrafe, afin 

‘qu'il n'échapât pas. Ce Saÿe étoit dans le : 
commencement le feul habillement des peu- 
ples Scythes & Celtes. Ils ne le mettoient 
même que dans les grands froids. Dans la 
fuiteils s’accoûtumerent tellement à le por- 
ter, qu'ils ne le quittoïient ni jour ni nuit. 
Les Romains portoient anciennement ce 
Saye, comme les autres peuples Celtes, Ils 
| prirent enfuite une Robe, (Togam) à la ma- 
nière des Grecs , & on ne fefervit plus du 
Saye que dans les expeditions militaires (50). 
Ce que je viens de dire, me fournit l’occa- 
fion d'expliquer deux fables que l’ona de- 

bitées fur le fujet des Scythes, | 

r. Herodote (51) dit, que des Grecs éta. 

bils 


moris eff Boryfhenitis.. Dio Chryfoft, Orat. XKXVT. 
p. 439. Le Scholiafte d’Ariftophane Av. p. 305. 
remarque , que les Thraces portoient leur habit, 
c’eft-àa-dire leur Saye, fur l'épaule gauche, ou en- 
veloppé fur le bras gauche ëx° épisepà mepiBan- 


Aopméye. 

(so) De-là la Formule des Senatus-Confulres , Tu- 
multum elfe, jufiitiam edici ; faga fumi, & les fa- 
cons de parler, Sagata Civitas; Togas Jagis muta- 
re; Ad veffitum redire, 

(sx) Neuri periculum faciunt, fe bomines ee ma- 
leficos, quod dicuntur à Scythbis, © ab is qui in Scy- 
thia incolunt Græcis, femel quotannis finguli, adal- 
quot dies effici lupi, & rs in prifiinum habitum 

redire 
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blis en Scythie l’avoient afluré , que les Scy- crrap. Vr. 
thes , appellez Newres , étoient changez une fois ——— 


par an en loups, & qu'ils reprenoient après 
quelques jouis leur forme naturelle. Ils #e 
mont point , dit-il, perfuadé la chofe, bien qu'ils 
l'affurent fortement ; © même avec ferment. 
Herodote avoit raifon de n’ajouter aucune 
foi à cette fable. Mais il eft furprenant 
quil ne fe foit pas apperçû que ces Grecs 
fe jouoient de fa credulité, en lui repréfen- 
tant Comme une merveille, la chofe du mon- 
de la plus naturglle & la plus commune. Les 
Neures étoient des Scythes, qui dans les 
grands froids fe couvroient d’an Saye fait de 
peaux de loup, & qui quittoient cette four- 
iure d'abord que le tems étoit radouci. - Voi. 
là tout le myflère, qu Herodote n’a pas com- 
pris, non plus que ceux qui l’ont (52) co- 
plié. Ceneft pas la feule occafion où cet 
Auteur ne s'eft pas apperçû qu'on cher- 
choit de fe divertir à fes dépens. Quand les 
TFhraces & les Scythes qu'il queftionnoit , lui 
difoient (53) que l'on trouvoit au - delà du 
Danube des armées d’abeilles, qui ne per- 
mettoient pas aux voyageurs d'entrer dans 
le païs , (54) que l'air y étoit fi plein de 

| plu- 


redires guod tamen dicentes, mibi non perfuadent ; 
nihilominàs tamen ill ajunt ita elle, ac dejerant. 
Herodot. IV. os. 1 

(52) Pomp. Mela L. II. Cap. x, p. 41, Solin, 
Can: XAV. D, 237. 

(53) lerum,ut Thraces ajunr, apes loca que funt trans. 
Tffrum obtinent, © ob illas ulterius pergi non poteft, 
quæ-cum dicant, haud credibilia apud me dicunt ©. Ke 
rodot. V. 10, 

(s4) De pennis quibus ajunt Scythæ oppletum ef 

Jeaèrem, ,,, opinor pennas uivem elfe, Idem IV. 
31, 


\ 
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CHap, VI, plumes, qu’on ne voyoit.pas à deux pas de 
TT foi, il eft vifible que ces gens-là ne lui par- 
loient pas férieufement. Herodote avertit 
gravement fon Leéteur , que ces rélations lui 
patoiflent incroyables. J'aurois une idée en- 
Core plus grande de fon jugement, #ilnen 

avoit pas chargé fon Ouvrage. 
2. On parle encore de certains Scythes, ap- 
pellez Phaneliens (55) Panotiens OU Satmales, 
qui fe pafloient d’habits au milieu du froid le 
plus exceffif. La natureles avoit pourvûs de fi 
grandes oreilles, qu'ils pouvoient y envelop. 
per tout le refte du corps. C’eft pour cela 
qu'on les appelloit Pamotiens, Ilavéresr, C'eft- 
à-dire des gens qui étoient tout oreilles , ou 
Evwromeiros, C'eft-à-dire des hommes qui cou 
choient dans leurs oreilles. Ces prétendus 
: Panotiens étoient encore des Scythes, qui ne 
portoient autre chofe fur le corps qu'un $aye ; 
qui fe couvroient le jour d’une peau , dans 
laquelle ils s'enveloppoient pendant la nuit. 
Des Grecs qui les virent dans cet équipage, 
vêtus d'un Saye, qui leur couvroit les épau- 
les & le derriere de la tête, comme un Ca- 
puchon , eurent la plaifante imagination que 
cette pelifle étoit un appendice des oreilles, 
& en firent des railleries quand ils furent de 
retour dans leur païs. On voit parcesexem- 
ples, quel fond on peut faire fur les rélations 
des Grecs qui ont parlé des peuples du Nord. 
Fls ont fouvent écrit fur le rapport de quel- 
ques Voyageurs , qui, au lieu de rapporter 
na 


(55) Pomp. Mela L. III. Cap. 6. p. 83. Solin. 
Cap. XXX. p. 244 Plin, IV, 13. p. 474. Strabo 
IT. 7o. XV. 7r1. Tzetzes les appelle ‘QroxAvos 
Chiliad VII. vf. 633. Bibliothèq. Germanique 
XXVIII. 40. 
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paturellement les chofes qui étoient de leur Caar.Vi, 


connoiffance, en faifoient des plaifanteries. TT 
I]. Je reviens aux Celtes. La feconde par- , 1 
tie de leur habillement étoient les (56) Braÿes, Brayes, 
c'eft.à-dire une efpece de culotte à laquelle 

les bas -feroient attachez. Les uns les por. 

toient larges, comme les Suiffes, &c fes au- 

tres étroites comme les Efpagnols. Mais 

au refte elles étoient communes à tous 

les peuples Scythes, tant (57) Celtes 


: (56) Les Gaulois les appelloient  Braxe, 
Pare ! <2 : A F $ 
Avabupides , Qrundiiu , Rpérie .PapPapises 
Hefgch. ’Are£uaidus, Domi , Bpariæ , Suidas 
Tom. I. 174 Les Germains Hofen. Ce mot.fe 
trouve dans quelques éditions de Paul Diacre, - 
Hift. Long. L. IV. 7. Poflea ceperuni Hofis uti. 
Et dans:le Moine de St. Gal: Cum ad obfequium Do- 
mini cuntéi vellent Hofas fuas extrabere. Laib.IT., Les 
Scythes & les Perfes Sarabara. In Scytbis, Anti- 
phanes ait , Sarabara © tunicas induti, Pollux L, 
VII, Cap. T3. p. 330. Anaxyrides apud Scytbas © 
Fauros Sarabara, Pollux L, X. Cap. 40. p. 497. Sara- 
bara veflis Perfica, fecundummonnullos, Braccæ. Sui- 
das Tom. III. 284. 
. (57) Celtiberi ocreas uvymiduc à pilis confextas 
éruribus cireumligant, Diod. Sic. V. 215. Tam laxa.…. 
quam veteres brache Britonis pauperis. Martialis XI, 
22. Galli femoralia babent que Braccas vocant. 
Diod. Sic. V, 213. Belge braccis utuntur circumex- 
tentis, Strabo IV. 196. Boji braccati. Polyb. I. 
#16. Bracce Gallorum. Tbid, 117. Tetricus braccis 
Gallicis ornatus, Vopifc, Aurelian p. 496. Braëca- 
timilitese. Amm. Marc. Lib. XV, Cap. 5. p. 86. Lib. 
XVI, p. 146. Cœcina Gallico more braccis indutus: 
Plutarch. Othon. T. IE. p. 1060. Æt quite laxis i- 
mitantur Sarmata braccis , Vangiones. Lucan. T. 
430, Franci nudi f[unt pettora ac terga ufque ad lum:-- 
“Dos ; inde braccis, ali lineis, ali coriaceis crura te- 
gunt,- Agath. Lib. IT, p. 40. Perfæ femoralia cir- 
cum crura geflant, Herodot, VIÏ, 61. Perfarum fe- 
129; 
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Cxap.VI, Que (58) Sarmates. Ces Brayes furent 


mn 


l'objet qui frappa le plus les Romains 
ans les peuples qui demeuroient au- 
delà des Alpes. Ils donnerent à cette paï- 
tie des Gaules, qu'ils avoient conquife 
avant les expéditions de Jules-Céfar , le nom 
de (59) Gallia Braccata. Quelque étrange & 
ridicule que cet habillement leur parût, il é- 

tolt 


moralia coriacez. Tdem I. %r. Eos quoque qui Gra- 
fa geniti creduntur ab urbe, Pro patrio cultu Per/ica 
bracca tegit. Ovid. Trift. L. V. Eleg. ro. vf. 33. 
34. Perle, Batri, Portbi,@ alii barbari femoralis 
babent, Did. Chryfoft, Or, LXXI. p. 628. Perfice 
Bracte. Max. Tyr. Difl, IV. P. 54. Perfarum pro- 
pria Candys, & Anaxyris. Pollux VIT, ï3. P: 339. 
Obhaxos genus bracce apud Perfas. Schol. ad Ari- 
ftoph. Vefp. p, 252, Sacæ femoralibus. induti.  He- 
rodot, VII, 64. Papblagones pedibus gerebant cali. 
8% » MOre gentis ad media crura-fubtentas. Xderm 
VII. 72. Thraces pedibus ac tibiis induti caligä, à 
pellibus binrulorum. dem VII, 75. Thracibus qui 
Afiam Fncolunt | crura panno phœnicio induta. Idem 
VIL 76. ‘Or fépBapos (id eft Thraces ) œx£A7 
TeplBéBamres Schol. ad Ariftoph, Aves. p. 305. 
Vulgus adeft Scythicum.; braccataque turba Getarum. 
Ovid. Trift. IV, EL 6. vf 47. Brascæ Srytharum. 
Dio. Chryf. Or. XXXVI. P. 439. Thraces, Illyrii, 
Gothi, Eruli, V’andali > (in: exercitu Belifarii) brac- 
cis induti , ficut præecinäi tngrediebantur.  Procop. 
Perf. IE, 27, p, 138. 

(58) Ovide dit des Sarmates, des Beffes & des 
Getes qui demeuroient autour de la ville de To- 
mos : Pellibus & futis (laxis) arcent male frigorabrac- 


cis. Ovid. Frift. L, III. Eleg. 10.:vf. 10. Lib. V.N 


EL 7. vi 48. Valerius Flaccus dit des Egyptiens 
établis dans la Colchide, Er jam Sarmaticis permu: 
ant corbafa braccis. Val, Flac. Argon. L. V..vf, 
424. Hunni hirfuta crura, boriis muniunt bœdinis.. 
Amm, Marcell, L. XXXI. Cap. 3. p. 616. 

(59) Provincia Narbonenfis ; olim Rraccata dia. 
lin, H. N, L, III, Cap. 4. P. 308. 


3 
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toit dans le fond. beaucoup. plus Propre pour Cap. VI, 
garantir du froid & de l'humidité, & en mé- ——-—" 
me tems beaucoup plus commode , que les 
longues robes des Romains & des Grecs , 
qu'ils étoient obligez de rélever & de cein- 
dre, toutes les fois qu'ils avoient une traite 
Où quelque ouvrage embaraffant à faire. 

IIT. À la fin les peuples Celtes prirent en- 3. La Tu- 
core une forte’d'habillement ,que les Romains nique. 
appelloient une Tunique , & que nous nom- 
merions aujourd'hui un Pourpoint. C’étoit 
un habit à manches, qui étoit jufte au Corps , 

& qui ne defcendoit que jufqu'aux hanches. - 
Tacite remarque, (60) que de fon tems il 
n'y avoit en Germanie que les grands Sei- 
gneurs qui portaflent cette Tunique. Mais il 
y avoit long-tems qu'elle étoit en ufage par- 
mi les Celtes dans les païs plus méridio- 
naux, Comme dans les (61} Gaules, dans la 
Thra- 


(60) Voyez le pañlage de Tacite ci-deffus p.300, 
Note (35) Du tems de Sidonius Apollinaris, c’eft- 
à-dire dans le cinquième Siécle , cette Tuniqueétoit 
déja commune parmi les Germains. Vefiis alta , 
Jriäa, verficolor, vix appropinquans poplitibus exer- 
tis, manicæ fola brachiorum principia velanres. Sid. 
Apoll, L, IV. Ep. 20. Stridius aflute vefles procera 
coercent, Membra virâm patet bis ar&ato tegmine po- 
ples. Idem. Panegyr. Major. vf 243. Dans le VI. 
Siécle les fimples Soldats Ia portoient parmi les 
Goths & les Herules. Thraces, Tlyri , Gotbi, E- 
ruli (in exercitu Belifarii) sunicis lineis induri, Pro- 
cop. Perf. IT. 27. p. 138. Il paroît cependant par 
un paffage d’Agathïas que j'ai cité p, 206. Note (27) 
que les Francs ne la connoifloient pas encore de 
fon tems. 

(61) Galli tunicas babenr, Diod. Sic, W. 213. Bel. î 
ge ütuntur loco tunicarum ; vefte fiffili manicata, uf- 
que ad\ pudenda & nates dimiffla.  Strabo IV. 106, 
Traces nigris tunicis jnduri, Plut, Paul, Æril, TI, 


Pa 


so is. M OR E: 


cap. vi, Thrace & en Perfe. Les Pannoniens avoient | 
= } cet égard une mode patticuliere (62). Ts 


… 


coupoient l'étoffe en plufieurs bandes, que 
lon coufoit enfemble pour en faire la Tuni- 
que. Cette efpece de Pourpoint que l'on por- 
toit en Pannonie, plût tellément à l'Empe- 
reur Caracalla , qu'il ne le quittoit jamais. 
Dion Caffius remarque, (63) que ce Prince 
craignant beaucoup d’être aflafliné, comme il 
Je fut effectivement, & ne pouvant fe réfou- 
dre à porter une cuirafle, dont le poids l'au- 
roit incommodé, ilpritcethabit, qui reffem- 
bloit parfaitement à une (64) cuirafle, pour 

trom- 


p. 264. Thraces tunicis induii. Herodot VIT, 75. 
Derfe immortales manicatas tunicas babebanr. Q. 
Curtius Lib, IL, 3. p. 52. Capyris. Perfica. Tunica 
manicata. Pollux VII, 13. p. 339. Les Athéniens 
avoient porté autrefois de Ces Tuniques. 4#henien- 
fes tunicas lineas deponunt, "Ehucyd. Lib. I. Cap. 
6. p. 3: 

| 62) Tunicas manicatas à veffimentis quib:sdam in 


| pannos ,; M0re dns patrio fcindunt , & confuunr, 


€ÿ inde nomen affjumunt. Dio. KLIX. p. 413, 

(63) Tunicas manuleatas in formam loricæ ac fpe- 
ciem fatas, induebat ; ut cum abfque pondere armo- 
sum, tamen efle videretur armaïtus, nullis pereretur 
infidiis. Porrd hujusmodi tunicis, etiam paris tempo- 
re utebatur. Dio. in Excerpt, Valef, p. 758. Pecu- 
liare aliquod veftiméntum excogiravit , quod more bar= 
baro difciffjum ac confurum era, in modum pænule ; 
ed vefte femper indutus, ex quo & Caracallus cognomi- 
matus, juffit smilitibus imprimis, ut codem genere ve+ 
fiis fe induerent.\ Xiphilin, ex Dione Lib. LXKVTIT. 

. 881. Germanorum wefles induebat ; atque in e0- 
rum chlamydibus quibus atuntur , argento variegatis, 
confpiciebatur. Herodian IV. p. 342. T1 

(64) Puifque Dion Caflius, contemporain & do« 
meftique des Severes, affüre que cette Tunique. 
reflembloit à une cuiraffe ou à un corfelet; Au- 
relius Vi&or fe trompe donc, lorfqu'il dit, guod 

indu- 
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tromper les perfonnes qui poutroient avoir 
la penfée d'entreprendre fur fa vie. C’eft de- 
A qu'il reçut le nom de Caracalla. Ile ft 


remarquer & méprifer à Rome par cet ha- 


billement, non feulement parce que là mode 
en étoit étrangere, & qu'elle venoit des Bar 
bares , mais auffi parce (64) qu'il n’y avoit 
parmi les Romains que les gens mous & ef- 
féminez qui portafflent des manches à leurs 
habits. Les vêtemens des peuples Celtes 


confiftoient donc r. dans le Saye (Sagum) 2. 


à 


dans les Brayes (Bracce) & 3. dans le Pour- 
point (Twzica.) Ainfi Vopiicus, parlant du 
Tyran Tetricus, dit, (66) qu'il étoit habillé 
d'un Saye couleur de pourpre. ( Chlamyde 
coccinea ,) d'une Tunique jâune, (Tarica (67) 
galbina) & de Brayes à la manière des Gaue 


lois (&* Braccis Gallicis),. C'eft-à-dire que T'e- . 


tricus étoit équipé , non comme un Ro- 
main, mais comme un véritable Gaulois (68), 


Cette 


indumenta in talos demifla larcireter ; Caracalla di- 
Gus. Aurel, Vi&or, Cæf. Caracal, p.143; Mr. Me- 
feray a auffi mal décrit cette Tunique: C’éosr » à 
bien dire, une efpece de pantalon, qui n'alloir pas 
to#t-3-foir jufqw our genoux, & qui n'avoir point de man- 
ches. Hift, de France avant Clovis pr28;59,: La 
Tunique ne defcendoit que jufqu'aux hanches, ê 
elle avoit des manches courtes. ee 

(65) Tunicis uti virum prolixis ultra brachia, € uf- 
que in primores manus, ac prope in digitos, Romæ at- 
que omni ir Latio indecorum fuir, À,Géllius VIL, 
E2, 4 

(66) Vopiftus Aureliano p, 496. 
(67) Gelb fignifie en Tudefque jaune, La Tuni. 


que étoit de drap d’or, comme Saumaife Ja res 


marqué. 


: (68) Je-ne dis rien de Ia Chaüflure des Celtes ÿ 
parce que je n'ai pas cru devoir m'arréter à ces 


Aunu- 


CHAB.VI. 


a 
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CHar.VI, Cette fimplicité que les Celtes affeétoient 
—"— dans leur habillement, aufli-bien que dans tou- 
tes leurs manières de vivre, n'empêchoit pas 

qu'ils ne fuflent propres & bien mis, coin- 

me je l'ai remarqué dans l’un des (69) Cha- 

pitres précedens. On ne voyoit point parmi 

eux, comme chez les Sarmates , des habits 

fales & déchirez qui s’en alloient en lam- 

beaux. La Noblefle aufli trouvoit le moyen 

de fe diftinguer du commun, & d'être ma- 

gnifique à fa mode. Parmi les peuples qui 

étoient habillez de peaux , les grands $ei- 

gneuts (7o} portoient des peliffes rares & pré- 

cieufes , qu'ils faifoient moucheter, dela ma- 

nière que Tacite le décrit dans le pañfage 

que je cite en marge, Les GsBHISÉORELeE 

Gau- 


minuties. Il eft conftant que les anciens Scythes 

mwavoient ni bottes ni fouliers. Anacharfis, dans 

fa lettre à Hanon, dit, Calceamentum mibi folorum 

callum. Cicero Tufc. Quæft. L. V. p. 3600. Je 

ne parle pas auffi de lhabillemment des femmes 

Celtes, parce que les Aüteurs que j'ai confultez , 

ne me fournifflent rien de particulier fur cet’arti- 

cle. Tacite remarque feulement, que parmi les Ger- 

mains, les femmes étoient habillées de la même 

manière que les hommes, fi ce n’eft que leur Tu-. 
nique n’avoit point de manches, & qu'elle laif- 

foit une partie de la gorge découverte. Nec alius 

fœminis quam viris babirus, nifi quod fœminæe fepius 
lineis ami@ibus velantur | eofque purpurä variant , 

partemque veflitäs fuperioris, in manicas non exten- 

dunt, nude brachia ac lacertos, ed & proxima pars. 
peñoris patet. Tacit, Germ. Cap. XVIi, 

(69) Ci-deffus Chap. IV. p. 256. 

(70) Gerunt © ferarum pelles, proximi ripæ negli- 
genter ; ulteriores exquifitius ÿ ut quibus nullus per 
commercia cultus. ÆEligunt.feras, © detraëta velami- 
na fpargunt maculis, pellibufque bellunrum , quas ex- 
terior Oceanus , atque ignofem mare gignif, Taçit, 
Germ, Cap. XVII. 
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Gaulois conferverent cette marque de di- Cap vtr 
ftinétion , long-tems après que le commun —-—— 
du peuple eut quitté les habits de peau. 
AinfiPline, parlant d’un Chevalier; Romain, 
originaire d'Ârles, (71) dit quil étoit Parernä 
gente pellitus , C’eft-à-dire qu'il defcendoit d’une 
ancienne Noblefle des Gaules. Les Rois (72) 
& la Noblefle des Vifigoths étoient encore hia- 
billez de Peliffe du tems de Sidonius Apolli- 
naris. ÆEginnard remarque aufli, (73) que 
Charlemagne portoit ordinairement en hy- 
ver un Saye de peau de loutre ou de martre, 
Enfin Helmoldus, qui écrivoit fous l'empire 
de Fréderic Barberoufle (74), fe plaint que 
de fon tems on foupiroit {en Allemagne a. 
près les Pelifles de martre , comme après la 
fouveraine félicité ; felon les apparences , 

k parce 


(7x) At bercule Pompejum Paulinum , Ærelatenfis 
equitis Romani filium , paternäque gente pellitum 
guod XIT, pondo argenti babuifert ; apud exercitum , 
ferociffimis gentibus oppofitum Jcimus, Plin. XXXIII. 
Cap. 11. p. 69. Mn Ne de 

(72) Ste.it ante pellitos reges. Sid. Apoll. L. VII. 
Ep. 9. p. 105. {nr media pelliti principis aula. Idera 
Panesyr. Aviti vf. 219... Regefque Getarum, Re- 
Spice, queis ofiro contempto & wellere ferum , Eximius 
decor eff, tergis borrere ferarum. Profp. Aquit. de 
Providentia Dei p. Cor. Crinigeri fedére Patres , 
gellita Getarum Curia.- Claudian. de Bello Getic, vf. 
499. Le Patrice Ricimer eft appellé Pellitus Geta 
Ennodi. vita Epiphan. 

(73) Ex pellibus lutrinis vel murinis thorace con- 
feto, bumeros ac pettus muniebat, ÆEginhard Cap. 
XXIIT. EN 
… (74) Prufi pellibus abundant peregrinis, Guarum 
odor letiferum noffro orbi fuperbiæ venenum propina- 
vit, © illi quidem ut fiercora het babent , ad nofram 
eredo damnationem, qui ad mariurinam veflem anbe- 
Tlamus , quofi ad fummam beatitudinem, Helmold, 


Cron. Slav. Lib. [, Cap. 
O 


314 : HAS FT CPR € 
Cuar.Vt, parce qu'elles étoient affectées à la première 
= Noblefle, & aux Chanoines dés Caihiedrales. 
Lorfque les habits de toile commencerent 
enfuite à s'introduire , (75) les perionnes ac- 
commodées & les gens de qualité fe diftingue- 
rent, en faifant broder fur leurs Sayes & fur 
leurs T'uniques, des bordures, des rayes, des 
bandes, des carreaux , chargez d’une infinité 
de fleurs & d’ornemens de toute forte de 
couleurs, mais principalement de pourpre, 
En général, les (76) habits bigarrez étoient 
fi fort à la mode parmi la plüpart des peu- 
ples Celtes , qu'on les reconnoiffoit à cette 
Mat- 
(75) Hifpanorum mulieres veftibus utuntur floridis. 
Strabo IL, 155. ÆHifpani linteis pretextis purpura 
tuvicis, candore imiro-fulgentibus confliterant, Livius 
XXIL. 46. Galli geffibus utuntur emagnificis, tunicas 
babent omis generis coloribus interflin&as... faga 
_ffriata geflant ... laterculis, qui multis floribus refer- 
“fijant, inrerfhna. Diod, Sic. V. 213. Virçatis 
“ucent fagulis,. Æneïid. VITE. vf. 660. Ad quæ Servius : 
Que babebant in virgarum morenr deduëas vias, © 
denè allufit ad Gallicam linguam | per quam virga 
purpurea. dicitur.  Virgatis ergo ,ac f? diceret purpu- 
gatis. Servius p. 546. irken en Allemand figni- 
fie broder , bracher. Gallus qui cum Torquato 
confixit, wverficolori vefte. Livius VIT. 10. Germa- 
norum fœminæ lineos ami&us purpuré variant. Tacit. 
Germ. Cap. XVII. Longobardorum velles lineæ , crna- 
ræ inflitis latioribus verio colore conrextis. Paul. Diac, 
Hift. Long. Lib. IV. 7. p. 508. Linea veflimenta 
Gothorum magnifica, Euräp. Sard, in Excerpt. Le- 

A ee ME 
(76) Olympiodôre dit, par exemple , que du tems 
de Conftance, fils de Conftantin le Grand, on trou- 
va en Thrace trois. ftatues , vêtues à la manière 
des Barbares, d’habits de différentes couleurs. O- 
lympiod. Excerpt. ex Photio in Hiftor. Byzant. 7, 
4. p. 10. Viridantia faga , limbis marginata puni- 
ceis, “Sidon. Ap. Lib, 1V, Ep. 20, Voyez ci-deflus 

pe 309. Note (60). 
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marque, À la fin ces peuples Daturellementvains Cap. va 


ë fiers , dégenererent entierement de l'ancien- ———> 
né fimplicité (77), & donnerent dans tous 
les excès de la magnificence & du luxe. Ts 
eft certain cependant, que les dorures & les 
habits riches leur font venus d'alleurs. Le 
commerce que les Phocéens & les Phéniciens 
faïfoient fur toutes les côtes de la Mediter- 
Tanée, porta d'abord le luxe dans les Pro- 
Yincés maritimes de J’Efpagne, des Gaules 
& de l'ftalie. . 1 fe tépandit infenfiblement : 
de-là par toute l'Europe. : Du tems de Jules- 
Céfar , les Germains étoient encore habillez 
de peaux. Du tems d'Herodien (ISSUE 
portoient déja des Sayes chamarrer d'argent. : 
Je ne dois pas oublier ici, que,les loix de pes ce. 
la bienféance ne peérmetioient pas aux Cel- tés ep : 
tes de .paroître en public fans leurs armes, roifloient : ** 
Es fe rendoient (79) aux Affemblées civiles Le. 
| Ne | … & fins leurs 
armes, 


\ 


es tinGgs atgu 


* Pr PS del 


(79) Céhæ férro accinéi Reipublice négotia ra- 
ant, Nicol. Damaftc, ap. Stob. Serm. 164. P: 470. 


Gall armati, ta ms gentis erat ; in concilinn vence 
Tunt,. Livius XXI, 20, Ærmatum Concilium  apud 
Gallos. Cæfar V. 56. VII, 21. German armati 
confidunt, Si difplicuit fententia, fremitu afpernantur 
Jin placuit , frameas cowcutiunr. Tacit Germ. Cap. I, 
Hiftor, IV. 64 Germani nibil publicæ , neque pris 
vatæ fei, nifiarmati qgunt. Tacit. Germ. 13, Adne- 
gotia ; nec minds fepe ad convivia, procedunt armats. 
.acit, Germ. 22. Adflant à fergo (Celtis) cœnantibas, 
qui pendentes clypeos pro armis geflant.…. Haffari vero 
ox adverfo im orber Joe » 06 wirique. de 

2 domi 
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Cxap. VI. & religieufes, avec l'épée, le bouclier & la 
e———— Jance , & is traitoient dans le même équi- 
page toutes leurs affaires publiques & parti- 
culieres. Cet ufage s’étendoit encore aux vi- 
fites familieres, & même aux feftins. Quand 
on fe mettoit à table , les conviez gardoiïent 
leur épée, & avoient derriere eux des fer- 

* vans d'armes, qui tenoient le bouclier & la 
jance de leurs maîtres. D'abord que le re- 
pas étoit fini , chacun reprenoit fon armure 
complette, & la gardoit dans les jeux , dans 
les courfes, dans les danfes , & dans les au- 
tres ‘exercices dont les feftins étoient ordi- 
nairement fuivis. [l en étoit de même des 
Danfes facrées, qui fafoient parmi les Barba- 
res une partie confiderable du culte de Ja Di- 
vinité. ‘Un Celte ne paroïifloit donc jamais 
fans fes armes. Il les époufoit (80) en quel- 
que manière. Après les avoir portées depuis 
J'âge viril jufqu’à la vicilleffe decrépite (81), 
ü faloit encore qu’on les brûlât, (82) ou 
qu'on les enterrât ayec lui, Cet attachement 

! : 3 ‘ des | 


dominis capiunt. Athen. ex Pofidonio, Athen. IV. 
. Cap. 2. Dextera non fegnis firo dare vulnera cul- 

2r0o, Quem vintum lateri, barbarus omnis baber, O- 
. vid, Trift. L, V. Eleg. 7. vf. 19. 

(80) On voit dans les Loix des Lombards, qu’il 
m’étoit pas permis de prendre pour gage l'épée 
d’un particulier, n compofirione Widrigild volumus 
at ea dentur, que in lege continentur, excepro acci- 
pitre © fpathâ, quia propter illa duo aliquoties per- 
jurium commiftitur ,; quando majoris pretii, quâm 
illa fint, effle jurantur. Leg. Longob. L. I, Tit. 9. 
Leg. 33. p. 533. Capitular. Lib. IV, Tit. 2x. 

(8r) Er tremulos regit bafia gradus, © nititur al- 
ris Probaculo, contis non exarmata fene&tus. Clau- 
dianus de Bello Get. vf, so. Tacit. Germ. Cap. 13. 
. (82) Cæfar VI, 19. Sua cuique arma, quorumdam 
égni © oquus adjicitur, ‘Tacit, Germ, Cap. 27. 


LS 
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des Celtes pour leurs armes alloit fi loin ; 
qu'ils préféroient de perdre la vie, plutôt que 
de les quitter. Ainfi Tite- Live rapporte, 
que (83) Caton ayant jugé à propos de déf- 
armer tous les Efpagnols qui demeuroient 
en deçà de l'Ebre, la peine parut fi dure & 
fi mortifiante à ces peuples, qu'il y eut une 
infinité de perfonnes qui Ss'ôterent la vie. 
Tacite remarque auffi (84), qu'un Germain 
qui perdoït fon bouclier dans une bataille, 
étoit déshonoré pour le refte de fes jours. 
Banni du commerce des hommes , il n'avoit 
point d’autre refflource pour finir fon oppro- 
bre, que de fe donner lui-même.la mort quil 
n'avoit point trouvée dans le combat. Il ne 
faut donc pas être furpris que l’on ait accu- 
fé les Celtes d'adorer leurs armes , & d’en 
faire de véritables Divinitez, L’imputation 
eft à la vérité faufle , mais ils y donnoient 
occafion. D'un côté, quand ils étoient appel- 


. lez à. prêter. ferment ,. ils juroient_(85) par 


Dieu 


(83) Conful arma omnibus cis Iberum Hifpanñis ade- 
mit, quam rem adeù ægrè palfi, ur multi mortem fi 
bimet ipfis confcifcerent. Ferox genus, nullam viram 
rati fine armis effe. Livius Lib. XXXIV, 17. Ai- 
fpanisarma fanguine ipfo cariora.  Juftin KLIV. 2. 
_ (84) Scutum reliquifle, præcipuum flugitium. Nec 
out facris adeffe, aut concilium inire, ignominiofo fas ; 
mulrique fuperfrites bellormm ;. infamiam laqueo finie- 
runt. Tacit. Germ. 6. La même chofe avoit lieu 


Car, VI, 


EE ne nettes 


parmi les Grecs. Voyez ce qui eft dit d'Epamk 


nondas, Cicero de Finib. L, II. Cap. 30. Epiit. ad. 


Luce;. V. 12, 


(85) Toxaris jurat per ventum © acinacem. La 


cian. Toxar p.630. Anacharfis per acinacem © Za-. 
molxim. Lucian. Scyth. p. 340. Saxones facramen- . 
tis sut eorum mos erat, fuper arma patratis ; pañtum 


pro univerfis Saxonibus firmant. Vita Dagobert. - 
03 pud 


NE MATSTOIRE 


CirAp. VI. Dieu & par leur épée: & de l'autre, on a- 


DR amer oem 


amesen as 


voit accoûtumé dans les armées, de planter 
en terre une épée ou une halebarde, autour 
de laquelle toute l'arméc ailoit faire fes dé- 
votions, parce qu'elle étoit la marque du Mal- 
‘us , Ceft-à-dire du lieu où fe tenoient les 
Aflemblées religieufes & le Conteil de guerre. 
Quoi qu'il en loit de cette imputation, que 
j'examinerai plus au long en parlant de la 
Religion des Celtes, 1 eft conftant que la 
coùtume de porter les armes en pleine paix, 
étroit commune à tousles peuples Scythes (86). 
C'eft d'eux que les (87) Grecs & les (88) 
Perfes la tenoient, Jis defcendoient les uns 


pud Duchef. T, KE Cap. 31. p. 581, ‘Dani pacem 
frmam, ritu gentis,) por arma juraveruns. Adam. 
Bremenfis Cap, 30, On en trouve une infinité 
d'exemples dans les anciennesLoix des Allemans, 
des Ripuariens , des Saxons & des Lombards. 
Lindenbrog. Gloffär p, 1358: & 1420. 

(86) Tacite dit que les Sujons, (c’eft-à-dire Les 
Suedois,) font le feul penple de 1a Germanie, où 
Les particuliers n’ont pas la liberté de porter les 
armes, ni même de les garder dans leur mäifon, 
Ils obéifloient à des Rois abfolus , qui pour fe 
maintenir, tenoient toutes les armes enfermées 
fous la garde de quelques efclaves, Tacit, Germ, 
Cap. 44. 

(87) ‘EcudepoDopedyro re yèe c1"Eññmes Arifto- 
tel. Polit. IT. 8. Olim omnis Griecia geftabat arma. 
Atbenienfes primi depofuerunt.. Multis etiom aliis 
in rebus, démonfiraverit quis, prifcos Græcos, eodem 
genere vitæ ufos ; quo hujus ætatis Barbari utunrur. | 
Lhucyd, Lib. I. Cap. 6. Homere repréfente Te. 
lemaque, fe rendant à une-affemblée, armé de fa 
halebarde, Odyfl, II, 10, à 

(88). Orines Perle promifcuè, vel inter epulas, fe- 
Jlofque dies ; gladiis éinti cernuntur.. Quem Græco- 
Tu veterum #n0rem ÿ abjeciffe primos Athenienfes, 
Thucydides autor eff, Ammian, Marcellin, Lib, XXIHT, 
Cap. 6. p. 383. 
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& les autres des Scythes.. Quelque ancien CHar. VI. 
ques foit ect ufage , quelque: univerfel quil TT 
“foit encore aujourd'hui , il faut avouer çe- 
pendant qu'il a quelque chofe de féroce, & 
qu'il eft incompatible avec les Loix d’une 
bonne Police. Une Societé ne peut fe for- 
mer & fe maintenir, que par l'engagement 
où entrent les particuliers, de ne fe point of- 
fenfer réciproquement , & de laiffer au Ma- 
giftrat le foin de prévenir & de punir les in- 
juftices. Tout homme qui porte des armes 
dont il ne lui eft pas permis de fe fervir con- 
tre fes Concitoyens ; tout homme qui tire l’é- 
pée dans un lieu. où il peut appeller Îes 
Loix & le Magiftrat à fon fecours, viole 
cette Loi fondamentale des Etate, qui dé- 
fend aux particuliers de fe rendre juftice à 
eux-mêmes. Il ouvre la porte à tous les 
inconvéniers que les hommes ont voulu 
prévenir , en renonçant à l'égalité où is : 
naiflent tous, pour fe foûmettre à des Juges 
& à des Magitrats, 1] eft vrai que les Scy- 
thes croyoient excufer cetabus, en difant (89) 
qu'ils. navoient point de villes fermées ; & 
qu'étant par confequent toûjours expofez aux 
farprifes d’un ennemi , ils étoient obligez de 
fe tenir continuellement en garde, & d'avoir 
toûjours leurs armes prêtes. Mais ce n'étoit- 
là dans le fond qu'un pur prétexte, D'un 
côté, la plûpait des peuples Scythes avoient 
aflez pourvû à :linconvénient , en rava- 
geant (00) au long & au large toutes les 
contrées qui confinoient à leur pais, D'un 
al 


(89) Lucian. de Gymnof. p. 803. 
(oo) Ci-deflus Livre I. Chap. 3,p. 2445 
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_ SHAP. VL autre côté , s'ils avoient pù fe réfoudre à laif- 


É 


fer leurs voifins en paix , perfonne n'auroit 
afurement penfé à attaquer des gens avec 
qui il n’y avoit rien à gagner. La véritable 
raïifon pour laquelle les Scythes alloient par- 
tout avec leurs armes. , c’eft qu'ils n'avoient 
point d'autre métier que la guerre. Accoû- 
tumez à vivre de pillage , ils fe tenoient toû- 
jours en état de courir par-tout où il y avoit 
quelque butin à faire, & de-forcer tout ce 
qui ofoit leur réfifter. Thucydide avoue la 
cho‘e fans aucun detour (or): Les anciens ha- 
bitans de la Grece étoient des brigands. C'efi 
Porigine de la cotume que quelques peuples con- 
fervent encore, d'aller par-tout avec leurs armes, 
D'ailleurs, quoique les Scythes euflent des 
Rois, & des Juges qui adminiftroient la ju- 
ftice dans les Cantons, ils ne fe foûmettoient 
jamais tellement à leurs Chefs, quilsne fe re- 
fervaflent la liberté dé fe rendre juftice à 
eux-mêmes, quand leur honneur ou leur in- 
térêt le demandoit ainfi. ‘Toutes les fois 
qu’un Scythe étoit tiré en caufe devant le 
Magiftrat (02) , il lui étoit permis d'offrir 
le duel à fon Antagonifte, qui de fon côté 
ne pouvoit pas refufer de vuider la querelle 
à la pointe de l'épée, en préfence du Magi- 
ftrat, qui donnoit toûjours gain de caufe au 
victorieux. 

Il faut que les Grecs & les Romains euf- 
fent bien compris, que la coûtume de por- 
ter des armes dans un Etat qui n'eft pas 
en guerre , alloit au renverfement de toute 

poli- 


(or) Thucyd. Lib. I. Cap. 5. p. 3. 
(92) Voyez ci-deffous Chap. xx, où cette matiè- 
re eft traitée plus au long. 
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police. C’eft une des premières chofes (03) Cxar. VI. 


qu'ils corrigerent , lorfqu’ils eurent une fois 
conçû le deffein d'établir un bon ordre dans 
leurs Etats, & d’en regler l'intérieur par dé 
bonnes Loix. Les Grecs conferverent feule- 
ment dans leurs fpeétacles, les danfes & les 
courfes de gens armez , parce que ces exer- 
cices, qui étoient un divertifflement pour les 
fpetateurs, formoient encore la jeuneffe aux 
travaux militaires. Les Romains auff retin- 
rent de cette-ancienne coûtume , première- 
ment la danfe des Saliens, dont j'ai déja fait 
mention (04), & dont j'aurai encore occa- 
fion de parler dans l’un des Chapitres fuivans, 
En fecond lieu, la fête où les Citoyens Ro- 
mains offroient leurs facrifices , armez de 
pied en cap. Ils l’appelloient (95) Arrmilue 
firium, la revuë des armes. Elle venoit ori: : 
ginairement des peuples Celtes, qui dans l'Af- 
femblée de Mars, faifoient la revuë deshom- 
mes & des armes, & offroient en même LE 
Le es 


(93) Voyez la page 318. Note (87) Lucien remar 


que , que ce n'étoit pas l’ufage des Grecs de por-: 
ter quelque arme , ni de ceindre l'épée en tems 
de paix. Il étoit même défendu, fous peine d’a-- 
mende. d’en porter dans les villes, à moins d’un 
cas de néceffité. Lucian, de Gymnof, p. 803. On 
fçait auffi, que parmi les Romains perfonne ne 
portoit des armes dans la ville, à la réferve des 
Soldats. Marc-Antoine ayant un jour paru en pu- 
blic, l'épée au côté, le peuple fonpçonna qu’il af. 
piroit à la Monarchie, On peut voir ce que Ro- 
finus a dit fur ce fujet dans. fes Antiquitez Ro- - 
maines, 

(94) Ci-deflus Liv. TE Chap. 10. p. ro7, 

(os) Armilufirium ,ab eo quod in armilufirio armas- 
ti facra faciunr, Varro de Ling. Lat, V, p. 49. E-- 


dit, Popmæ, 
5 


cmeneuEenen, PERS 
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des facrifices pour le fuccès de la campagne: 
Lorfque les peuples Ceïtes commencerent 
à connoître la Religion Chrétienne, les Prin- 
ces & les. Evêques ne négligerent rien pour 
abolir (96) une coûtume, aufli oppo'ée au 
bien des Etats, qu'incompatible avec les Loïix 
du Chtiftianifme. Malgré cela l’u‘age de por- 
ter des armes a repris le deffus.. On y eft fi 
accoûtumé, que l’on voit fans étonnement, (07) 
qu'en pleine paix @ dans: une tranquillité pu 
blique, des Citoyens entrent dans les Temples, 
aillent voir des femines, ou vilitent leurs amis, 
avec des armes offenfives ; ex qu'il n'y ait prefr 
que perfonne qui nait à fon core de quoi -fos- 
voir d'un [eil coup en tuer un autre C'eftune 
nouvelle preuve, que les peuples même qui 
fe piquezt d'être polis & cviliez, plus que 
tous. 


(96) De armis intra patriam "non portandis, id. 
eff -feutis, lanceis @ loricis. Additiones Caroli M. 
ad Leg. Salic, de anno 803, apad Lindenbrog. p. 353. 
Ur nallus ad mallum,-vel ad placitumintra patriam, 
arms id eff Jeutum © lanceam porter. Car. Mag, in 
Leg. Bajuar. ap. Lindenb. p. 443. De armis intra 
patriam non portandis, dd ef} fcuris, lanceis & lori-. 
xs. Imp. Carolus, Leg, Longob. p. 585. Capitu- 
Jar. Lib. III. Tit. 3. p. 874 Tit, 22, p. 877. Dans 
kès Capitulaires de Charlemagne & de Louis le 
Débonnaire, il eft défendu de venir à l'Eglife avec : 
és armes, Lib. VIT. Fit, 202,.p. 1087. Voyez 


auf Leg. Pipini &. Lotharii Leg. .Longob. Lib. 
IL, Tit. 43. p. 643. Laicis verd qui .apud nos funt ,. 


erma portare non præjudicanus ; -quid' antiquys M05 
eff, © ad nos ufque pervenit. Synod. Mogunt. Can. 
17. Ut nemo gladiui in Ecclefia porter, regali tan- : 
<ùm excepto: Decret. Synod. Salagunit, Can. 8, 4pud 
Lindenbr. in Gloff, p. 1358. L'Empereur Fréderic: 
IF, renouvella ces défenfes. Conftit. Siculæ L, J, 
Jit.9i PE 705: 
(X) La Bruyere Difcours fur Théophräfte, 
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tous les autres, ne laiffent pas d’être barba- 
res & féroces à bien des égards, it 


FER DB CD PIE PB BD SP 
CHAPITRE SEPTIEME. 


Fr me refle à dire un mot de quelques: 
+ Ornemens qui Étoient particuliers aux peu-- 
preolies terne? 
 L Il eft conflant qu'ils portoient tous une 
longue chevelure (r) ,. & qu’on les reconnoit- 
M . {oit 
(x) Ex gentibus, Celre ac Seytbe comam alunt, 
Clem. Alex, Pædag, IIT. p. 267, Lufitani crines , 
mulierum in modum, demittunr, Strabo LIL 155. 
Gallia osnnis Comaïa uno nomine oppellata. Plin.. 
Lib, IV, Cap. 17. p.. 482. Promifle comæ Gallo- 
græcorum. Livius XXKVIIT, 17, Belge comam à- 
lunt, Strabo IV. 196. Et nunc tonfe Ligur , quon- 
dam per colla decora » Crinibus effufis.toti prelate 
Comatæ, Lucan. I. 442. Lioures multis: nominibus: 
masime capilati, Plin. L, TIT, 4. p. 417. Capilla- 
torum plura genera ad vonfinium. Liguffici maris. 
Plin. IIT, 20. p. 376. Lygii cgmati: Dio.Caf. LIV. 
D. 538. PBritanni capillo funt promiffo, Cæfar.V. 14, 
.Crinigeræ catervæ Germanorum. Sidon. Apollin, 
Carm, 12. Crinigeros Caycos, Lucan. I; vi: 4637. 
Sub "Septentrionibus nutriuntur genres dire&o capillo.. 
Vitruv. VL 1..p. 104. : @pnixés dumposouor, Ho- 
mer. Iliad, IV, vf 533, Non coma, nonulla, bar- 
ba refeña manu: -Ovid. de Getis Tri&; L. V., Elec. 


7. VE 18, Olympiodore dit, que les trois ftatues. 


dont j'ai fait mention ci-deflus page 314: Note (76) 
étoient vêtues d'habits de différentes couleurs , & 


qu’elles avoient de longs-cheveux, à 12 facon des. 


Barbares, c’eft-à-dire des Goths:. Æ/ani non 1an- 
topere comam alunt ac Seytbæ. Lucian, Toxari p; 


637. Seythis Baëriaw(que. intonfe tomæ. Curtins 


2. Cap. 0, p.148, Pere Herodot, VI, 75 
O | 


CHAP.VT, . 


RARE SES pan APRES 


Onrecon- 
noifoit: 
les Celtes: 


EAP, 


VIE. 


Celtes à 
leurs 
longs 
cheveux, 


jus “HAS T'ONR:E 


foit à: cette marque. C’étoit celui de tous les: 


ornemens dont. les hommes & les femmes 


étoient le plus (2) jaloux, & pour lequel ils 


fe mettoient le plus en fraix. Les Grecs & 
les Romains portoient anciennement de longs 


cheveux, commeles Scythes & les Celtes. Au: 
moins (3) Homere donne fouvent aux Grecs. 
le nom de chevelus. Juvenal donne la mé- 


me (4) épithète aux anciens Confuls de-la. 


République Romaine. Dans la fuite on fe 
conforma à Rome &en Grece, à l’ufage des 
Orientaux, qui fe rafoient la tête, ou qui 
portoient au moins les cheveux fort courts, 
pour n'en être pas incommodez dans les cha- 


La 


leurs. Il faut en excepter pourtant les La- 


cedémoniens (5) ,qui conferverent plus long- 


tems que les autres Grecs, les coûtumes &la 


manière de vivre des Scythes.. 


H:., 


(2) Tacite, parlant de Ia peine que les Germains . 
infigeoient aux femmes adultères , dit: Atcifis cri- - 
nibus nudatam , coram propinquis expellis domo mari- 


sus, ac peromnem vicum verbere agit. Tacit. Germ. 
Cap. 19. Les Lombards condamnoient à la mé- 
me peine, les femmes qui, à linftigation de leurs 


maris, ufoient de violence pour dépoffeder quel-. 


qu’un de fes biens.  Publicus faciat eas calvare, & * 


fuftare per vicos vicinantes ipfius loci. Leg.Long. apud 

Lindenbr. p. 544. ; = à 
(3) KapntoMOGITUS "Ayiss. Homer. Iliad. II, 

J | 


Satyr. V. 30., Intonfi avi. Ovid. Faft, II. vf. 20. 
(s) Apud Lacones laudabile ef} comam nutrire. A- 
riftotel, Rhetor. Lib. I. Caäp. 9. Charilaus Rex La- 
cedæmoniorum , interropgatus cur comam Spartani nu 
trirent? refpondit, quiä omnium ornatuum bic minimo 


f. 13, | 
(4) Ipfe capillato diffifum Confule potat. Juvenal. 


confrat fumptu. Plutarch, Apophteg. IT. 189. Voyez . 
auf Pezron, Antiquité de la Langue & de la Na- . 


tion des Celtes , p, 156 : 


À 
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IL Diftinguez. par une longue chevelure , 
les peuples Celtes l'’étoient encore par une au- 
tre coûtume, qui n'étoit pas moins générale. 
Leurs cheveux.étoient naturellement blonds. 
Au lieu de les entretenir de cette couleur , 
ils S'étudioient à les rendre 6) non feulement. 
ardens , mais véritablement roux. Ils fe fer- 
voient, pour cela d'une efpece de pomade : 
ou de favon, qu'ils compofoient avec du fuif, | 
de la cendre. & de la chaux, & dont ils a- 
voient grand foin de fe frotter tous les jours 
les cheveux & la barbe. Ii eft facile decom- 
prendre après cela, pourquoi on ne trouvoit 
dans toute la Celtique, (7) que des gens par- 

1 4: fais 


* (6) Zhfantes apud Galatas; à nativitate quèm plu- 
rimum funt albis capillis ; procedente verd ætate in 
paternum colorem mutantur. Diodor. Sicul. L, V. 
P. 214. Galli capillos natur& babent rufos , fed arte 
quoque nativum colorem augere fludent.. Calcis enim 
lixivié frequenter capillos lavant , eofque à fronte ad 
verticem ; atque inde Gd cervicem, uf eù magis fins 
confpicui, retorquent ; Saiyros igitur & Panas afpesu 
referunt.  Hac enim culturé ita denfantur, ut ab e- 
guorum fetis nibil differant. Diod. Sic, V, 212, 
Medicamentum quo mulieres Gallorum comam inun 
gentes, eam, in auri morem,rutilam © fulvam eff- . 
ciunt. Plut, Amat, T. II. p. 771. Sapo Galliarum 
inventum, rutilandis capillis. Fit ex febo © cinere , 
optimus fagino , & caprino ; duobus modis fpiflus à : 
liquidus : uterque apud Germanos, majore in ufu fo 
minis quûm viris. Plin. Lib. XVIII. Cap. 72. p. 
624 Cauflica Teutonicos accendit [puma capillos. 


CHap,: 
VIE 


ss 7 


Qu'ils tei- - 
gnoient 
en. rouge... 


Martial, XIV. Epigr. 25. Widebat (Alamannos) 4. , 


vantes ; alios quofdam comam.rutilantes ‘ex more, 

Amm. Marcell. XXVII. Cap. 2. p. 476. Quod Bur- 
gundio cantat efculentus , .infundens acido comam bu. 

tyro. Sidon. Apoll. Carm. 12. 

(7) Hifpanus comam rutilus.. Sil. Ital, L. XVI €. 
471. Promifle © rutilatæ come Gallorum, Livius 
AXAVIII, Cap, 17, durea cæfaries ollis, de Gallis . 

0 7 Vire. 
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faitement roux. La mode vouloit, que les 
hommes & les femmes teigniffent leurs che- 
veux de la manière que je viens de le dire. 
Ainfi, lorfque (8) Caligula & Domitien vou- 
lurent triompher des Germains, fur lefquels 
ils n’avoient fait aucun -prifonnier, ils prirent 
le parti de ramaffer tout ce qu'ils trouverent : 
de gens d’une taille avantageuie, & les obli- 
gerent à laifler croître leurs cheveux & à Îles 
teindre en rouge. Sans cette précaution , pet- 
fonne ne les auroit pris pour des Germains. (9) 

10 


Virg. Æneid. VILL vf. 659. Gall ruili. Ammi 
Marcellin. Lib. XV. Cap. 12. p.106. Rutile Ca- 
ledoniam babitantium comæ, magni artus, Germani- 
cam originem adfeverant, Tacit, Agric. Cap. IT. 
Rutile come Germanorum. Idem Germ, Cap. 4. 
Sub Septentrionibus nutriuntur gentes, diredo. capillo 
& rufo. Vitruv. VI, Cap..r. p.104: Ruril comdä- 
& candore corporis indicans Provinciam. Hieronym.. 
vita Hilarion, T. I. p. 159. Rail Jurt Germanie 
vulrus. Calpurn, Flaccus Declam. 2. Coma illi ra- 
bore cute concolor. Sid, Ap. L..IV. Ep. 20. Nec 
eff Ætbiopis inter fuos infignitus color, nec rufus cri- 
nis apud Germanos. Senec. de Ira Lib. III, Cap. 
26. p. 452. Ar tu tranfcendens Germanice faëa tuc- 
rum , Fam puer auricomo performidate Batavo. Si. 
tal, EL, IL vf 607. : Hiec Lybicos pars tam flavos 


_gerit alteracrines, Ur nullas, Cæfor , Rheni fe dicat 


in arvis + Tam rutilasvidiffe comas. Lucan,X, vf, 129. 
Prolixo crine ratilantia corpora Francorum.. Eumen. 


.Panegyr. Conftant. Chlori Cap. 16. p. 177. . Budi- 


xi natio valde glauca € rufa, Merodot, Lib. IV. 
Cap. 108. | FC 

(8) Caligula procerifimum quemque. Galliarum ad 
Germanicum trinomphum Jegi?, coegitque ratilare& 
fubmittere comam, Sueton, Calig. Cap. 47. Domitiano 
inerat confcientia, derifui fuille nuper falfum à Ger- 
manis triumphum , emptis per commercia, quorum babi- 
tus © crines in captivorum Jpeciem formarentur.. 
Tacit, Agric, Cap. 309. PAPE 

(0) Rutilium , rufum fignificat , cujus coloris flud'e- 


Je.etian antique raulieres fuére, P, Feltus p.72. 


a" 
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Feftus êt (10) Valere Maxime ont remarqué, 
que dans les premiers tems de la République, 
les Dames Romaines teignoient leurs cheveux 
en rouge avec de la cerdre. Ce:n'eft pas la 
feule fois (1r) que j'aurai occafñon de mon. 
trer, que les Romains ne différoient en rien 
des Ceïtes, avant que les coûtumes des 
Grecs euflent prévalu au milieu de ce nou- 
veau peuple , qui fe forma d'un mélange 
des anciens habitans dupaïs, avec les Grecs 
qui avoient pañlé dans le Royaume de Na- 
pies. Au refte, les Romains rentrerent en. 
core dans le goût des cheveux roux, du 
tems d'Augulte & de fes fucceffeurs.. Je ne 
arierai pas ici des Empereurs Caracalla & 

Gailien (12), qu fe conformerent à cet égard 
à la mode des Germains. Ces Princes 
avoient leurs raïifons, pour flatter des peu- 
ples auxquels ils avoient confié la garde de 
leur perlonne, 11 étoit bien plus glorieux 
‘pour les peuplées Celtes, de voir les Dames 
Romaines rendre hommage à leur cheve- 
dure ,.(13) en faifant venir à grands fraix , 
du 


(to) Quo formam Jfuam voncinniorem eficerent . 
furima ein diligentia capillos cinere rurilérunr. Va- 
ler. Max. Lib. IT. Cap. I. p. 43. 

(ir) Voyêz ci-deflus Livre I. Chap. ro. Pags 
106-TI0. 

(12) Coracalla rufos capillos capiti imponcbar AE 14 
modum Germanicæ tonfuræ. Herodian IV. p. 349, 
Gallienus crinibus fuis ; Quri fcobem afperfr. Treb. 


 Pollio, Gallien. p. 232. Cum Juis femper flavum cri 


mem condidit, Tdém. p. 250. 


(13) Nunc Hibi coptivos mittet Germania crines ÿ: 


genNS eris, O quôm fæpe- 
comas aliguo mirante rubebis ; Er dices emté nuns ego: 


Culta triumphatæ ‘munere gentis eris, 


wmerce probor, Nefcio quam pro me Teudat nunc ifle 
“Skpmbrar, Ovid, Amor, Lib, I, Elés, ra, vf 4 


mme 
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Cira?: du fond des Gaules & de la Germaie, 
VII. des tours de cheveux, ou dés (14) Savone- 
tes pour teindre leurs propres cheveux en 
rouge. Tertullien (15) & St. Jerôme ont 
rélevé cet abus , avec une fevérité qui pa- 
roîtroit outrée, s’il n'étoit conftant qu'il avoit 
fa fource dans un efprit. de galanterie,. & 
que les Courtifanes (16) avoient le plus con- 
tribué à introduire cette nouvelle mode dans 
la Capitale de l'Empire. 

On difin- IH. Ce que je viens de remarquer,regar- 
guoit les de les peuples Celtes en général. On les 
peuples reconnoifloit tous à leur chevelure longue 
par lama- & jouffe. On diftinguoit après cela les di- 


nière dif- : A 
FE vers peuples de la Celtique, par la manière 
dif- 


Fœmina canitiem Germanis inficit berbis, Er melior 
vero queritur arte color; Fœmina procedir denfiffima 
crinibus emtis , Proque Juis alios eficit ære fuos. Y- 
dem Art. Amat. Lib, III. v£ 163. 4r@oa de gen- 
te comam tibi Lesbia mifi, Ut foires quant fit tua 
flava magis. Martial. L. V. Ep. 69. Cauflica Teu- 
tonicos accendir [puma capillos , Captivis poteris vul- 
#ior effe comis. Martial. XIV. Ep. 25. 

(14) Et murat Latias fpuma Batava comas. Mar- 
tial. VIIL 33. Si mutare paras longævos cana capit- . 
los, Accipe Maitiacas , (quo tibi calva ?) pilas. Idem 
XIV. 26. 

(xs) Tertullien dit,. que les DamesRomaines qui 
teignent leurs cheveux en rouge, renient leur na- 
tion & leur patrie. St. Jerôme dit, qu’elles pren- 
nent les livrées de l'enfer. Video quafdam & capil- 
lum croco vertere. Pudet eas etiam nationis Juæ., 
quod non Germanæ aut Gallæ fint procreatæ, ita 
pairiam capillo transferunt. Tertullian. de cultu 
fœmin. Cap. 6. Ne capillum irrufes, © ei aliquid 
de Gebennæ ignibus aufpiceris. Hieronym, Ep. VIT, 
ad Lætam T. 1. p. 36. 

(16) Juvenal dit de Meffaline. Æ? nigrum flaue 
srinem abfcondente galero , Intravit calidum %eteri. 
seurone lupanar, Juyenal, Sat, VI, vf, 1209 
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différente dont ils accommodoient leurs che. CHA4P 


veux, (17) Les Thraces, par exemple, des : 7" 
Goths , les Saxons , les Pelafges, ne laif- dont ils 
foient croître que les cheveux cui tombent accommo- 
fur les épaules, & fe rafoient tour le devant be 
de ja tête. ne 
: . » VEUX: 
On a remarqué qu'ils prenoient cette pré- 
Caution, pour empêcher que dans la mêlée 
l'ennemi ne les empoignât par les cheveux. 
Les Sicambres, (18) les Lombards & quel- 
ne | ques 


(19) Archemachus Eubæenfis Curetas ait Chalcidem 
incoluiffe, cumque continenter de Lelanto campo dimi- 
carent, anterioreque eos com& hoftes apprebenderent, 
& profiernerent ,comam alere in occipite, radere fin- 
ciput cepifle : inde Curetes diti à coma: d&wo 7ÿç 
xee&i. Strabo X. p. 465. Les Curetes dont il 
s’agit ici, étoient les anciens habitans de fÎfle 
d'Eubée, c’eft-à-direles Abantes , qu'Homere appel- 
le auffi 67e nomoavrss. Xliad, Catolog. L. II. vf. 
48. Les Abantes étoient venus de Thrace. Stra- 
bo X. 447. C’eft d’eux_ que l’Ifle avoit reçû lenom 
d'Abantis. Voyez ci-deflus Livre I. Chap. 9. p. 
79. & 68. 70, Ils difputerent long-tems aux nouveaux 
Grecs la poñeffion de la plaine la plus fertile de 
l'Ifle, où il y avoit aufMi des eaux minerales, Ils. 
lappelloient en leur Langue Lelant. Strabo I. 
58. Lelantus campus fuper Chülcidem , ubi aque cali- 
de ,ad morbos fanandos apte, Idem X. 447. Flu- 
mine Lelanto aquifque colidis , que Hellopie wocantur. 
Plin. IV, 12. p. 188, Land fignifie en Allemand 
un païs, une campagne. Âelffen, aider, guérir. 
Synefius, parlant des Goths, dit : Mawos illos, & Eu- 
boico more comatos. Oratione de Regno p. 23. Si- 
donius Apollinaris dit des Saxons :.. Crinibus ad 
cutem recifis » Decrefcit caput , additurque vultus, 
Lib. VIII. Ep. 0. 

(1x8) Hic tonfo occipiti fenex Sicamber. Sid. Ap, 
-L. VIII. Ep. 9. Longobardi fe à cervice ufque ad 
occipitium radentes nudabant, capillos à fronte ufque: 


sd os demiffos babentes, quos ab utraque parte in. 


Jp. HMIiSPTarre 


ques autres peuplées de la Germanie, avoient 
une coûtume toute oppofée. Îls fe rafoïent 
le dérriere de la tête, & rangeoïent fur les 
deux joués, les cheveux qu'ils gardoient fur 
le devant, C’eit, felon les apparences , à cet 
égard, que (19)! Empereur Caracalla imitoit 
la tonfure des Germains. Les (20) Francs 
fe rafoient tout le tour de la tête, & n’a-" 
voient des cheveux que fur le fommet. Les 
(21) Gaulois & les Bretons laiffoient # 
Fr à 1È- 


[rontis difcrimine dividebant. Paul, Diac.Hift. Long. 
EL. IV. Cap. 7. p. 308. Hic quoque monftra domañ, 
futili quibus arca cerebri Ad frontem coma tratta ja- 


cet, nudaraque cervix, Setarum per damnanitet. Si- 


don. Ap. Panegyr. Majorian, vf. 238. Au refte 
les Germains, & fur-tout les Cattes, ne permet- 
toient pas à leurs jeunes gens de fe rafer la tête 


à la manière uftée dans leur nation, qu'ils n’euf- 


fent tué un ennemi. Souvent auffi les braves fai- 
foient vœu de ne fé point rafer, qu'ils n'euflent 
défait l'ennemi qu'ils avoient en tête. ÆEr aliis 
Germanorum populis ufurpatum , rara © ‘privata tu- 
jufque aüdentia, apud Caftos in confenfum vertit, ‘ut 


primüm adoleverint, crinem barbamque fummittere , 


… nec nifi boffe cefo exuere votivum -obligatumque vir- 


tuti oris babitum.. Super fanguinem & [polia revelant 


frontem. . .. . € imbellibus manet fqualor. 


Tac. Gérm. 31. Civilis, barbaro voto, pof} cæpta adver- 


fus Romanos arma, propexum rutilatumque crinem, 
patratä& demüm cæde legionum depofuit, Tacit, Hi- 


 ftor. IV, 61. Silius attribue la même coùtume aux 


Gaulois de l'Italie. Occumbit Sarmens, flavam qui 
ponñere viéor, Cæfariem crinemque “, Grañive ; 
vovebat, Auro certantem , © rutilum Jub vertice n0= 
dun, Silius Ital, L, IV, vf 200. k& 

(19) Voyez ci-deflus p. 327. Note (12). : : 

(20) Voyez un pafñlfage d’Agathias ci-deffous p.. 
333. Note (27), ka 

(21) Rhodanique comä inronf@& juventus. Sil. Ttah, 
L. XV, 674. Britannui omni parte torporis rafé ; Pre] 


| 
À 
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chevelure dans fon entier, fans en rien re-( 


trancher, Outre cela, il y avoit des Nations 
oùles hommes, (22) pour paroître plus grands , 
retroufloient & nooient leurs cheveux fur 
le fommet de la tête , en un ou plufeurs 
toupets, qui réflembloient à des cornes. D’au. 
tres peuples avoient confervé la coûtume des 
anciens (23) Scythes, qui portoient leurs 
: 4 CRE: 
rer capat © labrum Juperius. Cæfar V. 14. Ces pz- 
roles om#i parte corporis raf&, font expliquées par 
un paffage d’Athenée : Osnnes qui ad Occidentem ba- 
bitont barbari picantur ; © -corpora radunt.. Athen, 
XII, Cap. 3. Et par le Scholiaite d’Ariftophane, 
AToréSpane, s GyEéTIAr. EAcialyoyro dé na œmeTi= 
Aoiro 01 Opante 7 œidol : Kai dmoccrvppéve 
… ÉIOY 4UTS P. 195. 
(22) Voyez la page 325. Note (6) Flava repexo,. 
Gallia crine ferox. Claudian, de Laud. Stiliconis 
L, U, vf. 240. Trucesflavo vertice Galli, Claudian. 
in Rufin. If. vf. rro. Et rutilum [ub verrice nodum. 
Silius füpra Note (18). {n/igne gentis obliquare cri- 
mem, nodoque [ubfiringere. Sic Suevi àceteris Germar 
#is, fic Suevorumingenui à fervis feparantur.... Horz 
reñtem copillum retro fequuntur, ac fepe in ipfo [o- 
Jo wertice religant. Principes © ornatiorem babenr, 
Tacit. Germ. Cap. XXXVIIL. Triplex crifla jubas, 
effundit crine Suevo. Silius Lib. V. v£ 134, Cera- 
la quis flupuit Germani lumina, flavam Cefariem & 
madido torquentem cornuacirro, Juvenal. Satyr, KIT. 
VI. 164. Videmus cirros Germanorum, grana © cin- 
nabara Gothorum. Ifidor. Orig, XIX, Cap. 23. p. 
1300. Crobyli barbarorum, tirri Germanorum. Ter- 
tuilian. de veland. Virgin. Cap. X. Cirroque 
madente, Sidon, Apoll. Panegyr. Major. vf. 
1226. us PP 
(23)-Parthi Scytbico more horrebant capillo incom- 
to. Plutarch. in Grafo T, I. 557. Alamannorum c0- 


me fluentes. Amm.Marcell. L. XVI. Cap. 13. p.144. 


Tu flex “nitidus comd vagaris, Hifpanis. ego contu- 


max capillis, Martial, X, 62, Et nunc tonfe Ligurs. 


quondanr 


CHAP. 


ee ne came 
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cheveux épars & flottans furles épaules. D'au- 
tres encore en faifoient une ou plufieurs tref- 
fes (24) qui leur pendoient fur le dos. 

IV. Enfin l'on pouvoit diftinguer encore 
au milieu de chaque peuple, (25) les Nobles, 
les Roturiers &les Efclaves, par ja feule ma- 
nière dont ils ajuftoient léurs cheveux. Les 
grands Seigneurs y cherchoient beaucoup de 
façon. Iis avoient le privilege de porter les. 
cheveux plus longs que le refte du peuple. 
Ainfi le nom de (26) Capillati étoit affecté 
: : par- 


auondam per colla decora, Effufis crinibus toti pre- 
late Comatæ.  Lucan. I. 442. Ligurum borrentes. 
coimæ. Silius L, I. Perf. 628. Saxonum diffufa fea- 
pulis cæfaries.. Abbas Urfp.. apud Lindenb. Gloff. 
P. 1384. 

(24). Silurum.intorti plerumque crines ; Iberos tra= 
Jéciffe fidem faciunt. Tacit. Agric. Câp. Il. Undan-_. 
temique finum nodis irrugat Iberis. Statius Thebaid. 
IV, v£ 266. Quid capillum. ingenti diligentié comis, 
cm illüm. vel éffuderis more : Parthorum, vel Ger- 
manorum nodo vinxeris, vel ,ur Scythæ folent , fpar- 
Jerist Seneca Epitt. CXXIV. Rufus erinis & conëus 
în nodum apud Germanos: Sènec. dé Ira Lib. III. 
Cap. 26, Que crine vincit, Baætici gregis vwel- 
lüs, Rheniquè nodos. Martial. V. 38. Crinibus in 
Rodum tortis venére Sicambri. Martial. I. 3. Fa- 
Vent c@pitibus intextis Gete. Xidor. XIX, C. 23, p. 
1300. : 

(25) Voyez là page précedente Note (22). 

(26) Univerfis Provincialibus & Capillatis, De- 
fenforibus & Curialibus in Suavia confiituris. Epift. . 
Theodoric. R. XLIX. ap. Caffiodorum. Var. IV. 
P. 75. Crinigeri fedére patres, pellita Getarum cu- 
ria. Claudian. de Bell. Get. vf. 499. Diceneus 
Lecerdotibus Gothorum nomen Pileatorum contradens , 
reliquam gentem Capillatos dicere juffit, quod nomen 
Gofhi pro magno A RE cs in fuis cantioni- 
bus reminifcuntur. Jornand. Cap. II. C’eft-à-dire, : 
que dans les Hymnes qu’ils chantent à la louan- |. 

ge? 
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parmi les Goths à Ja Nobleffe. Par la même 
raifon les Francs donnoient aux Princes 
& aux Seigneurs de leur nation, le nom de 
(27) Criniti, Crinigeri , C8) Criflati, c'elt- 

à A- 


ge de leurs Héros, ils leur donnent le nom de 
Capillari. Il y a apparence que le mot queles La- 
tins ont traduit par Capillati, eft celui de Lang- 
baar ; que plufeurs Princes ont porté en Thra- 
ce & en Illyrie, Voyez ci-deffus Liv. I, Ch, 15. 
P. 174. M HAS 
(27) Si quis puerum crin M fine voluntate paren- 
fum totonderit, Leg. Salic.. P.324. Crinigero flaven- 
- êes veriice reges (Francorum). Claudian, de Laud, 
Stilicon. L. I. vf. 203. Reges Crinitos Juper fe crea- 
verunt, de prima, © ut ita dicam nobiliori Juorum 
Janilia. Gregor, Tur. Lib. II, P. 278. PBurgundio- 
nes Clothomere bumi jacente, promiffem illius laxam- 
que comam, © ad fcapulas ufque demifflam 'protinus 
tunc confpicati , confefim intellexerunt, Je ducem bo- 
J'ium occidife. Solemne enim regibus Francorum | nun- 
guam tonderi, [ed à pueris intonfi manent. Caefa- 
vies tofa decenter eis in bumeros Propeñdet, anterior 
soma à fronte diferiminara, in wirumque latus defle- 
itur.  Neque verd quemadmocum Turcis & baÿba- 
ris, impexa üis & fqualida Jordidaque coma , vel 
complicatione indecenter cirrata, Jed fmigmara varia 
ipfi fibi adbibent, diligenterque curant ; idque welut 
infigne quoddam ; eximiaque bonoris Prærogativa, re- 
gi0 generi apud e0s tribuitur,  Subditi enim orbiculo- 
tim tondentar, neque eis prolixiorem comam alere 
facile permittitur. Âgath. L, I. P. II. Gundobaldus 
cm natus effet in Gallis, & diligenti curé. nu- 
sritus effet ; ur-regum ifiorum mos ef» crinium 
fragellis per terga demiffis, Gregor. Tur. VI, 24, 
D. 363. de 
« (28) Le mot de Criflati défigne proprement une 
Crête, un de ces toupets dont J'ai parlé plus haut. 
p. 331. Note (22) Les Grecs ont rendu ce mot 
par celui de Tpixopoxäros, qui marque un hom- 
me qui porte trois crêtes de cheveux droits & 
heriflez, comme la foye de cochon. C’eft l'ori- 
gine de la fable; que les Rois des Francs ayoient 


für 
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à-dire de Chevelus, parce que la chevelure 
étoit l'une des principales marques de leur 
dignité, dont on les {19) dégradait en leur 
coupant les cheveux, ou en leur rafant la té. 
te. On diftinguoit aufi (30) les Rois dePer- 
fe à leur chevelure. ne 

Les Auteurs qui ont parlé des Céltes, con- 
viennent aflez généralement, que ce n’étoit 
pas pour avoir une belletète, ni pour donner 
de l'amour, qu'ils prenoient un fi grand foin 
de leur chevelure ; mais uniquement pour 
donner de la terreur à leurs ennemis. Cle- 
ment d'Alexandrie dit, (31) qsecette épaiffe che- 
velure avoit quelque chofe de terrible. IV a rai- 
fon en cela, Diodore de Sicile avoit re- 

a maT- 


2. 


far l’épine du dos, de la foye de cochon, Dicæ 
bantur Francorum reges ex genere illo defrende- 
re Criftati , guod interpretatur Trichorochati. 
Pilos enim babcbant natos in fpina dorfi, we- 
lur porc, Paul, Diacon. Hift. Mifcell, Lib. XXII, 
p. 302. Hotom, Franco Gal. Cap. Il. Beffelius ad 
Éginh. Cap. 1. ue, Le - 
(29) Childebert dans fa lettre à Clotaire lui dit: 
Debes welociter adeffe Parifis, © babito communs 
confilio, pertra&are oportet, quid de bis fieri opor- 
teat. Uirum incif& cæfarie, ut reliqua plebs babeas- 
sur, an certe bisinterfeis, regnum germani nofiri, 
inter nofmetiplos , æqualitate habité , dividatur. Gre- 
gor. Turon. L. TTL, Cap. 18. p. 301. Gundobal- 
dum Chloiarius videns, comam capitis tondere julfis. 
Idem VE. 24. pe 363. 

(30) Méyes dE Baotebs cvyy Dià Toro z0- 
m&, Ariftophan. Plut. p. 7, Kom& , TouTisi 
eusdverel TA TEploucie Tÿ äpx%e. Schol. 

(31) Gentium Cete © Siythæ comunrur : 
(xoudew ) fed non ornantur. (xoœuSyrat ). Habes 
enim terribile cliquid denfum capillitium barbari, 

Jlavus color bellun: minatur, cognatus enim fangu:- 
#e, Clem, Alex, Pædag. III, 267. j. 


Le 
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iarqué avant lui, (32) que les Gaulois aveccmus. 


leurs cheveux épais & rudes reflembloient 
véritablement à des Satyres: Tacie auffi re- 
connoît (33), que les Sueves retroufoicnt & 
nouolent leurs cheveux POur paroître plus 
grands & par confequent plus redoutab'es aux 
yeux de l'ennemi, $t, Ciement ajoute, (34) 
que ces cheveux rouges, dont la couleur abpro- 
choit de celle du lang, fembloient annoncer cr 
forter aveé [oi la guerre. On peut pardonner 
cette pointe à un Orateur, d'aurant plus qu'il 
paroït par la manière dont il s'exprime, que 
la penfée venoit de lui. Je n'excufe pas auf- 
fi facilement les Hiftoriens qui l'ont copiée 


& mifé fur le compte des Ceites C5} is 


croyoient , dit Mr, Mezeraÿ , que cette couleur 
rouge 1HEnaçoit de mettre tout à fèn © à Jang. 
La vérité ft, que les Celtes Cherchoient d'a- 
voir les. cheveux épais & rudes. Le favon 
qu'ils employojent pour cela, avoit encore la 
qualité dé leur donner une couleur roufe, 
qui étoit eflimée autrefois, autant que des 
Cheveux parfaitement blonds ou noirs Île 
{ont aujourd’hui. | 
V. J'autois prefque oublié de parler de la 
manière dont les peuples Celtes portoient la 
babe, (36) L'’ufage le plus commun étoit, 
à “ie se M « 
(32) Cideflus p. 325. Note (6). mis 
(33) Principes & ornatiorem babens. Ea cura for- 
9, fed'innosie, Noeque enim ut ament amentur- 
ve; in altitudinem guandam © terrorem adituri bel- 


la comti, ut boffium oculis ornanrur. Tacit. Germ, 
Cap. XXXVIÏII. 


(34) Voyez la page précedente Note (3x). 

(35) Mezerai Hift, de France avant Clovis. p. 
29, : | es ES 

(36) Voyez le pañage de Jules-Céfar ci-deffus 
P« 330, 


VAL. 
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cuar. de fe rafer le menton & les jouës, & de 
VIT. garder de grandes mouftaches, qui les in- 
“———— commodoient beaucoup en mangeant. Il 
faut que la barbe fût fort refpeétée parmi 

les Celtes, puifqu'ils juroient par leur barbe 

comme par leur épée. C'eft de cette. ma- 

nière que Clovis & Alaric jurerent la paix. 

(37) Alaric toucha la barbe de Clovis, ëcles 

deux Princes fe jurerent une amitié éter- 


nelle. RE 
VI. Les peuples Celtes avoient encore un 


autre ornement qui leurétoit particulier. (38) 
ils 


# 


p.330. Note(21). Barbas nonnulli ( Gallorum) abra- 
dunt ; quidam modicè alunt. MNobiliores tonfur& ge- 
nos quidem levigant ; myflaces verô demittunt, us 
ora ipforum obtegantur.  Ideù cum edunr, cibi pilis 
implicantur, Cum bibunt, veu per colum potus dima- 
sat. Diod. Sic. V. 212. Wultibus undique rafis, 
Pro barba tenues perarantur peñtine crifle. Si- 
don. Apollin, de Francis Panegyr. Major. vf. 
SAT. > 

sn Aimon. Geft. Franc. Lib. I. Cap. 20. 

(38) Gallicarpos © bracchia pfelliis ornant , © craf- 
os ex puro auro circa collum torques gefiant. Diod. 
Sic. V. 211. Galli geflant aureos circum colla tor- 
ques, © circa bracchia, ac manus cum bracchio com- 
mifuram bracchialia, Strabo IV. 197. Signis milira- 
œibus © maniacis, (ita vocant armillas aureas ad 
collum & manus geflari à Gallis folitas, ) Capito- 
lium Conful ornavit. Polyb. L. Il. p. 119. Tum 
laëtea collaïauro inneñuntur. Virgil. Æneid, VIII.vf, 
66o. Cola viri fulvo radiabant lattea torque, Auro 
wirgate vefles manicæque rigebant, Ex aure. Sil 
tal, Lib. IV. vf. 154. Gallia crine ferox, evintta- 
que torque decoro. Claudian. de Laud. Stilic. L. 
EI, v£ 241. Cœcina Gallico more, manicis indutus. 
Plutarch. in Othon. I. p. 1069. Præeda,ex torquibus 
Gallorum ingens Romam perlata ef. Eutrop. L. 
IV. Cap. ro. p. 104. Witor Drufus equos, pecora, 


torques eorum (Germanorum) ‘pfofque præda di- 
vifit 


DES CELTES, rue 337 


Ts portoient autour du col , des Chaînes ou des 
Colliers d’or fort maffñifs. [ls avoient auf autour 
du bras & du poignet des Bracelets du même 


métal. Autant que je puis en juger,cet ornement : 


fervoit à diftinguerles Nobles, & particuliere- 
ment ceux quiavoient quelque commandement 
dans les troupes. Ainf Polybe (39), repréfentant 
une armée de Gaulois rangez en bataille, dit que 
le premier rang étoit tout compolé de gens 


ornez de Coliers & de Bracelets, c’eft-à-dire 


de gens de qualité, qui fe battoient toûjours 
à la tête des armées, Herodote auffi parlant 
de Mardonius, que Xerxès laifla en Grece 
pour y continuer la guérre, remarque (0), 

. qui 


œifit & vendidit. Florus IV, 12. Sabini armillas 
in finiftris brachiis geflabans, © annulos ferebanr. 
Dionyf. Halicar, 1. 105. Sabini aureas armillas ma- 
gni ponderis, brachio levo, gemmatolque magnà [pe- 
cie annulos babebant. Livius 1, 11. Græci à cæforum 
Perfarum cadaveribus exuebant armillas © iorques 
aureos. Herodot. IX. 79. Perfas ajunt fiudiofos efle ar- 
millarum © pfelliorum. Dio Chryfoft. II. 20. Les 
Efpagnols appelloient ces Bracelets l’irie, & les 


Gaulois J’iriolæ. Plin. XXXIII. 3. p. 22. Les Bre- 


tons portoient auñfi de ces Colliers, comme les au- 
tres Celtes, mais ils étoient de fer. Ventrem at- 
que. cervicem  ferro. ornan$ : ‘OYnamentum ac 
divitiarum argumentum exiflimantes, perinde ut au- 
vurm ceteri barbari. Herodian. III. 307, 


(39) In primis cobortibus Gallorum neminem ,cer- ” 


neres maniacis armillifque aureis non adornatum. 
Polyb. IT, 117. k 
_ (40) Plurimos ex una gente Perfarum delecit tor- 
quatos ® armillatos. Herodot. VIII. 113. Les Gar- 
des des Rois de Perfe avoient tous de ces colliers, 
Perle immortales aureos torques babebanr, Curtius 
TITI. Cap. 3..p. 52, Il paroît auf par un pañfage 
de .Cornelius Nepos, que le collier & les brace- 
lets étoient parmi les Perfes un orñnement affec- 
té aux grands Seigneurs, oames Thyum ornavit 

| For 
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qu'il choifit dans l'armée des Perfes, tout ce 
qu'il y avoit de gens à colliers & à bracelets, 
c'eft-à-dire l'élite de la Nobleffe. C’eft peut- 
étre pour cette raifon que Tite Live (4r),quand 
il parle de quelque victoire remportée par les 
Romains fur les Gaulois, fpécifie ordinairement 
le nombre des colliers & des bracelets ga- 
gnez fur l'ennemi. C'étoit une marque pour 


juger du nombre des Officiers & des perfon- 


nes de diftinction qu'il avoit perdus dans la 
betaille. Les Gueïriers qui avoient accoû- 
tumé de fortir des rangs, & de fe préfenter 
entre les deux armées, pour faire un défi au 
plus brave des ennemis, (42) étoient ordinai- 
rement de ces gens à collier, qui cherchoient 
de fignaler leur noblefle, & de {e faire un 
nom au m'lieu de leurs compatriotes, par 
quelque action d'éclat. Quoi qu'il en foit, il 
eit certain que les Celtes étoient extrêmement 
jaloux de cette forte d’ornemens. Les col- 
liers & les bracelets (43) trouvoient place : 
par- 
torque, & armillis aureis , ceteroque regio cultu. Corn. 
Nep. Datame Cap. III. F3 74 
(41) P. Cornelius triumphavit de Bojis. . .. aureos 
Forques tranflulir 1470. Liv. XXXVI, 40. Voyez 
auf XXIV. 42. XXXIIL. 36. ; 
(42) T. Manlius ad Anienem ; Galli, quem ab eo 
Provocatus occiderat , torque detraëo , COghOMmeER inve- 
nit. Cicero de Ofic. L. III. p. 4070. Yacentis cor- 
pus, uno torque fpoliavit, quem refperfum crudre, col- 
do circumdedit [uo. Livius VII. 10, Gallus torque at- 
que armillis decoratus proceffit. À. Gell, EL. IX. Cap. 
13. p. 250. Gallos cum auro pugnare folitos, Tor- 
quatus indicio eff, Plin., XXXIIL tr. p. 9. Eutrop. 
If, 2. Florus Ï. 13. Suidas dans un pañage tiré; 
felon Kufter, de l’ancienne Verfon Grecque d’Eu- 
trope, dit que ce Gaulois étoit un Roi des Celtes. 
Sud, T. HIT, p. 488. & Not. Küfteri, 
(43) Principes sautent precipuè finitimarum gen- 
tiura | 
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parmi les préfens que les particuliers, & mé- 
me. les États, offroient aux Princes qui 
-étoient en réputation de bravoure. Auffi les 
Romains (44) en firent-ils des recompenfes 
militaires , d’abord qu'ils eurent commencé 
. d'employer dans leurs armées des troupes 
Celtes. (45) | 


+ 


tium donis, quæ non modù à fineulis, fe publicè 
mittuntur , equi, Magna arma, phaleræ , torquefque, 
Tacit. Germ. Cap. XV. 
-… (44) Torquati, quibus torques aureus, virtutis pre- 
mium fuit. Veget. L. II, Cap. 7. Scaliger remar- 
que, que les Romains appelloient ces bracelets Cale 
beæ. Armille in re militari dicuntur Calbeæ. Jof. 
Scalig. Epift. L. IV. Ep. 427. Ils portoient ce 
nom parce qu'ils étoient d'or. Armille calbeæ, 
ou fimplement Calbeæ, font des bracelets jaunes, 
comme Tunica galbina eft une Tunique jaune, 


c’eft-à-dire de drap d’or, Ci-deflus p. 317. No- 


Le (07). 

ns Comme les Bagues n’étoient pas un orne- 
ment particulier aux Celtes, je n’en fais pas men- 
tion. Je citerai feulement ici un paffage de Pline 
far ce fujet. Gallia, Britanriaque in medio (di- 
gito) annulo dicuntur ufe. Hinc nunc [olus (Ro- 
 manis) excipitur ,; ceteri omnes onerantwr , atque 
etiam privatim articuli minoribus aliis. Plin. XXXÏII, 
1. p. 14 Cujus fceleris nos coarguimus illum pri- 
mum qui aûro dignitatem per annulos fecit, ut ha- 
beant in lacertis jam pridem © wiri , quod à Dar- 
dania venit , iiaque © Dardanium vocatur. Idem 
 XXXIIT. 3. Les Dardaniens étoient un peuple de 
Thrace. On peut voir auf Diod. Sic, V. 2rr. 
Tit. Liv. I, 11, XXIV, 42, Dionyf. Halic, I, 105, 
Tac. Germ, 31, 


na 
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CHAPITRE Hurrreme. 


E n'ai confideré jufqu'ici les Celtes que 
| par. rapport à l'extérieur. Ce que j'ai à 
dire préfentement, fervira à faire con- 
noître Île caraétère de ées peuples, leurs in- 
clinations, leurs vertus & leurs vices.- On 
ne fera pas étonné de trouver ici, comme 
par-tout ailleurs, du bon & du mauvais, du 
grand & du petit. Naturellement on doit au£ 
fi pardonner quelque chofe à des peuples dé- 
flituez de Ja plupart des connoiffances qui 
fervent à former l’efprit & la conduite de 
homme. On verra peut-être avec plus d’é- 
tonnement, que ce que l’on appelloit à jufle 
titre ferocité, barbarie, dans ces peuples, eft 
précifément ce qui à paflé jufqu’à nous, bien 
; que fous d’autres noms. ; 4 
Lesbiens . Après ce que j'ai remarqué dans les Cha- 
‘despeu- pitres précedens, de la manière de vivre des - 
plesCel-  Scythes & des Celtes, il fera facile de juger, 


consp en quoi pouvoient confifter leurs bienSdans 
toient an- 1€S tems les plus reculez. Des peuples (r)*qui 


cienne-  Havoient point de demeure fixe, quines’ap- 
ment ni . pliquoient pas à l'Agriculture, (2) ou qui ne 
€n Mai-  jugeoient pas à propos de s'approprier les ter- 
fons & en j ? P P $ PPFOP res 
terres, 
(x) Voyez ci-deflus Chap. IL. p. 209. Chap. V. 
ne | 
(2) Séythis inter Je null fines, neque enim agrum | 
exercent, nec domus illis alla, aut teftuwm, aut fe- 
des eff, armenta © pecora femper palcentibus , © 
per  inculras Jolitudines errare Joliris, Juftin. F 


,, 4 
k à 


* 
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res qu'ils cultivoient , n’avoient pat confe- 
quent, ni maïifons, ni champs , ni poñef- 
fons. ! no a 

I eft certain auffi qu'ils (3) ne connoit 
foient pas le prix de l'or & de l'argent. Cha- 
que particulier trouvoit au milieu de fon trou- 
peau, là nOurriture, le vêtement, avec la 


plüpart des chofes dont il avoit befoin. Cel: 


bligé de chercher ailleurs étoient 
bre, qu'il pouvoit fe les pro- 
lémént par [a Voye de l'échange, 
qui étoit anciennement la feule mavière de 
megocier. Ces peuples pouvoient fe pañfer par 
confequent des efpeces, qui font aujourd’hui 
d'une fi grande utilité pour faciliter le com- 


les qu'il étoit o 


merce , .& pour mettre un prix commun à 


une infinité de chofes que les hommes: ti- 


rent continuellement les uns desautres. Elles 
étoient parfaitement inuriles dans des païs où il 


n'y avoit point de commerce, & où chacun 
menoit une vie à peu près ifolée. Auf 

Anacharfs répondit-il fort plaïfamment à un 
1 “ née .hom- 


(3) Scythe* aurum © argentum non perinde ac re- 
liqui mortales appetunt. Juftin. IL. 2. Scyrbe Noma- 
des, neque reponendi proventus [uos, But. cauponan« 
di ullam nérunt artem, tantèm mercibus merces 
permutare. Strabo VIT, 300, Germanis argcentum © 
Gurum propirii an irati Di negaverinr: dubito. . .. 
pofeffione & ufu baud perindesaficiuntur. . . . in- 
reriores fimplicius © antiquius, permutatione mer: 
Gium utuntur. Tacit. Germ.:Cap. V, Silures num 
mu refurant , dant res © accipiunr, Solin. 
Cap. XXXV. p. 252. Quod  Dolmate rullo 
utautur nomifmate , id refpetu JIialorum : wi- 
cinorum eis eff peculiare ; alioqui id cum mul- 
tis aliis barbaris babenr commune, Strabo VII, 
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homme qui lui demandoit, (4) de quel ufa- 
ge la monnoye étoit aux Grecs , que c’é- 
toient des jettons, dont on pouvoit ie fervir 
pour apprendre à compter. Les biens des 
peuples Scythes & Celtes, comme ceux des 
Patriarches, ne confiftoient donc ancienne- 
ment que dans le bétail qu'ils nourrifloient, 
& dans des (5) Efclaves qui avoient foin de 
leurs troupeaux. C'étoient-là, du tems de 
Tacite, (6) les feules richeffes des Germaine, 
qui conferverent le plus long-tems l’ancien- 
né manière de vivre des Celtes. Avec ce- 


la ils étoient heureux , s'ils étoient contens.' 


Leur contentement étoit même une vertu, 
s’il étoit le fruit d’une fage moderation, qui 
nous apprend à régler nos defirs , plutôt 
qu'à multiplier nos beloins. Tant qu'ils 
vécurent dans cette pauvreté, elle fut une 
efpece de rempart qui les mit en fureté con- 
tre tous leurs voifins, Perfonne ne penfa à 
les attaquer, ou au moins on fe laffa bientôt 
de faire la guerre à des peuples avec qui il 
n'y avoit rien à gagner. C'eft ce qu'un des 
fujets de. Créfus repré‘entoit fagement à ce 
+ _ -Prin- 

(4) Anacharfis, percontante quodam, ad quam rem 
effet pecunia Græcis ufui, refpondit ad numerandum, 


then, Lib. IV. Cap. 15. 
(s) Herodot, IV. ï. 2. Je parlerai dans l’un des 


Livres fuivans, de la condition des efclayes parmi 


les Celtes. 

(6) Germania pecorum fœcunda, . . . numero gau- 
dent, eæque Jole © grarifimæ opes. Tacit, Germ. 
Cap. V. Hannibal difoit à fes troupes, après qu’el- 
les eurent pañié les Alpes & mis le pied en 1ta- 
lie: Satis adbuc in waflis Lufitanie, Celtiberieque 
montibus, pecora confeftando, nullum emolumertum 


tot laborum periculorumque vidiftis. Tit, Liv. XXI, 
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_ Prince, qui fe préparoit à faire la guerre aux 


Perles: (7) Que gagnerez-vous à vaincre des 
gens qui n'ont rien à perdre. Que de biens 


ne perdrez-vous pas au contraire fi vous êtes. 


battu ? Maisil faut avouer après cela , queles 
paflions pour avoir de plus petits objets par- 
mi les Celtes, n’y étoient point incon- 
nus, il Ya même toute Apparence, 
qu'ils ne fe contenterent dans le com- 
mencement d'un fi petit nombre de biens, 
que parce qu'ils nen connoïfloient point 
d'autres. On en trouve une preuve dans 


-Jules- Céfar , qui comparant les Gaulois 


CHAP, 
VIII. 


FRERES ee ne 


avec les Germains, (8) remarque, que 


les vaifleaux étrangers qui abordoient dans 
les Gaules, y avoient porté depuis long- 
tems le luxe avec l'abondance ; au lieu 
que les Germains , qui n'étoient encore 


que peu connus & vifitez , menoient 
par cette raïfon une vie frugale & pau- 


 vre. 


L'or & l'argent furent les premières cho- 


«fes pour lefquelles ces peuples prirent du 


goût, non que ces métaux eullent aucun 
Cours dans l'intérieur de leur païs, (9) mais 
2. Par 


Aie 


(7) Herodot.'#, 71. 
_(8) Nunc in eadem inopia, egeflate, patientiaque 
Germani permanent , eodem vitu ©  cultu . cor- 
poris uluntur.  Gallis aoutem propinquitas , & 
tranfmarinarum rerum notitia ; multa ad copiam 
aigue ufus largitur. Cæfar VI, 24. | 
(9) C’eft ce que Tacite dit des Germains. 
Proximi, ob ufum commerciorum , argentum © au- 
rum in pretio babent. Argentum magis quûèm aurum 
Jequuntur , null& affetione animi, fed quia numerus 
argenteorum facilior ufui eff, promifeua ac wilia 
mercantibus, Tacit, Germ. Cap. V. Polybe dit à 
É4 peu 
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ae, men 


Hsnes'aps :_ J ; : : LE 
pliquoient J'ai prouvé dans l’un des Chapitres précédens ! 
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parce qu'ils leur étoient utiles, pour achet- 
ter des Nations voifines, du Vin & les 


autres chofes dont ils étoient amoureux. - 


Dans la fuite ils firent un fi grand cas de 
ces mêmes métaux, qu'on les 2ccufa, non 
fans raifons , (10) de ne rien faire fans ar- 
gent, & d'être capables de tout entrepren- 
dre , pourvû quon fit briller à leurs yeux 
des efpeces. Par des degrez différens, ils 
commencerent enfuite à poffeder des mai- 
fons, des terres , & à fe conformer entie- 
rement aux Nations policées , par rapport à la 
proprieté des biens. Selon les apparences, 
c'eft ici qu'il faut chercher la véritable origine 
des fiefs. On permit aux particuliers de 
poffeder des terres, mais fous la condition 
expréfle, qu’ils ne quitteroient point la pro- 
feifon des armes. C'eit ce que j'aurai oc- 
cafion d'examiner plus à fond , en parlant 
de la conftitution de leurs Etats , qui étoit 
par tout la même. 7 

Je paffe aux occupations des peuples Celtes. 


(13), que ces peuples n'ont commencé que 


fort 


FRE 


peu près la même chofe des Gaulois qui avoient 

‘pañlé en Italie : Opes fingulorum erant in. pe- 
core vel auro , quod foln bec, ad omnes for- 
tunæ cafus ; facile fit circwmducere , ac pro 
arbitrio transferre. Polÿb. L. II. p. 106. 

(zo) Venale Cobortes ; Hifpanæ, vulgus, Libyco 
quas fecerat auro, Hafürubal. Sil. Ital, L. XIII. vf. 
680. l’enales animæ, Rhodani que gurgite gaudent. 
Idem L. XV, vf. 500. Alexander ( Severus) Ger- 
anis pecunias magnä copié pollicitus ef} ; bis enim 
rebus maximè perfuadentur Germani ; cum _fint pe- 
cuniæ avidi » © pacem cum populo Romano fem- 
per auro  cauponeniur. Herodian. Lib. V. p. 


498. | 
(1x1) Ci-deffus Chap. II. p. 210, 213, & V. p. 263, 


=. 
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fort tard de s'appliquer à l'Agriculture ; & 
je ne crois pas me tromper , en affurant 
qu'il y à tout au plus 2500. ans , qu'on ne 
favoit encore dans toute l’Europe , à la re- 


+ ferve de là Grece, ce que c'étoit que de 


labourer , de femer & de planter. Après 
même que les Celtes eurent appris à con- 
noître les biens & les douceurs que l'Agri- 
culture procure au genre humain, (12}ils la 
regarderent lohg-tems comme une occupa- 


CHA. 
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cmmnnns, semaneneenss 


tion bañle & fervile, qui ne convenoit pas à 


des guerriers, (13) Laïflant aux femmes, aux 


ÊKe 


È 
(12) Aorurr colunt Æeyptii, bellum gerunt Siytbæs | 


fortes Siythæ, timidi Æsyptit ; liberi Scythæ, Jervé 
Ægypti. Agrum colunt Affyri, bellum gerunt Per- 
Je ; ferviunt Affyrii, regnant Perfe. Antea Lydi 


bellum  gerebant, poflea agricole effe&ti ; cüm d- . 


beri effort, bellum gerebant, fervi effeñi, ad aeri- 
cuhiuram converfi funt. Maxim. Tyr. Diff XIII. 
P. 6T.. ë : 
(13) Gailæcorum fœminæe res domeflicas , agrorum- 
que culiuras adiminifirant , ipfi armis © rapinis fer- 
viunt, Juftin. L, XLIV, 3. Hec requies ludufque vi- 
ris, ea facra volupras, Cerera fœæmineus peracit la 


bor , addere fulco Semina , © imprello tellurem ver- 


tere aratro, Segne viris; quicquid duro fine Marte: 
gerendum ef}, Callaici conjux obit irrequiera mariti. 
Bil. Ital. L. IIL. vf. 344. Communia bec (Hifpanis } 
cum Celticis, Thraciis, @ Siytbicis nationibus [unt: 
fortitudo viris © fœminis communis ef}, terram fœ- 
mine colunt. Strabo III. p. 164. Galli pugnatcres 
poids quèm agricole. Strabo IV. 178. Id Gollis cum 
compluribus aliis barbaris commune eff, quod contra- 
rid nofiris moribus ratione , virorum © mulierum of= 
fcia bobent diffributa. Strabo IV. 197. Germa- 
norum fortiffimus quifque ac bellicofiffimus ; nibil 


agens, delegata domus, © Penatium © agrorum tu 


ra, fœminis , Jenibufque, © infirmiffimo cuique ex 
fomilia ipfi bebent. Tacit, Germ, Cap. XV, Do- 
#ûs offiia uxor © liberi exequuntur, Ebid. Cap: 

ge 20. XV, 
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enfans, aux vieillards, aux efclaves, le foin 
des terres, ils fe réfervoient eux mêmes 
pour la guerre , & ne vouloient vivre que 
de leur épée. Chofe étrange, que l'homme 
puiffe tenir à déshonneur , de cultiver une terre 
deftinée à le nourrir, & faire confifter fa 
gloire à piller, à vivre du travail d'autrui, 
& à faire véritablement le métier d'un pa- 
refleux & d'un brigand. Vous ne leur fer/ua- 
deriex pas auf facilement, difoit Tacite (14) en 
parlant des Germains, de labourer la terre, 
€ d'attendre la recolie, que d'aller provoquer 
un enremt, 7 gagner des bleffures. Ils regardent 
comme une parelle e> ur manque de courage, de 


, gagner à la Jueur de fon vifage ,ce qu'on peur acque- 


rir au prix de [on fang. Bien des gens ont trouvé 
de la grandeur dans ces fentimens, Pour 
moi, javoue que je n'y trouve qu'une 
ferocité qui étoit commune autrefois à tous 
les peuples de l'Europe , & que.ni la rai- 
fon, nile Chriftianifme , n’ont encore pû Corri= 

8er parfaitement dans aucun de ces peuples. 
Les Celtes ne jugeoient pas plus favorable- 
mentdes Arts méchaniques. Au contraire, la 
plupart de ces peuples revinrent peu à peu du 
préjugé qui leur faifoit méprifer-l’Agricul- 
ture (15), & ceux qui s'y appliquoient. 
Mais ils regarderent toûjours ce que nous ap- 
pel- 


XKV. Apud Thracas otiofum effe* pro bonefti ffi- 
mo babetur ; agricolam verd pro contemtiflimo ; à 
bello aigue rapio vivere, pulcherrimum. Werodot. 


(x4) Nec arare terram, aut exfpe&are annum tam 


Facilè perfuaferis, quäm vocare bofies & vulnera 


mereri; pigrum quinimo © iners videtur , fudore ac= 
quirere, quod pois Janguine parare. Tacit, Gerxm, 
Cap. XIV. ; 

(75) Voyez ci-deffus Chap. V. p. 266, 


» 


at o 


pe 
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pellons (r6) un métier, une profeflion, 
comme des occupations viles, qui dégra- 
doient non feulement celui qui les exer- 
çoit , mais encote fa pofterité. Ce qu'He- 
rodote a remarqué fur cet Article, mérite 
d'être rapporté mot à mot. (17) Les Scyrhes, 
les Perjes, les Lydiens , &' en un mot la plu- 
part des peuples barbares, regardent comme nre 
ile populace , les gens qui apprennent ur mé- 
tier, © leurs enfans. Ceux qui n'exercent au 
cure trofefion, jaffent pour nobles, principale- 
ment ceux qu |{e refervent pour la guerre. Les 
Grecs, co fur-tout les Lacedémoniens, ont em- 
prunté d'eux les mémes principes, Les Corin- 
thiens auf méprifent fouverainement les gens 
de métier. Ces idées, qui ne font autre cho- 
fe qu'un renverfement de la raifon , n'ont 
gueres changé (18) depuis le tems d'Hero- 

À dote, 


(x6) Gaïli neque fupelletilis ullum ufum nôranr, 
quippe fimplex illis vivendi modus ; nec quicquam 
oliud cure, nifi res bellice © agrorum cultus, nulld 
alié nequefcientià ; neque are, apud eos cognité. Po- 
lyb. II, 106. 

_ (17) Apud Scythas, Perfas, Lydos , denique apud 
omnesferè barbaros, habentur proigngbilioribus civibus, 
all quéartificia difcunt , ecrumque liberi; genero/iores au- 
tem ii qui à manuariis artibus abftinent, præfertine 
qui cefflant ob bellum. Hoc itaque cum ceteri Gr@tis 
um præcipuè Lacedæmonii didicerunt, Corinthiÿ 
quoque minimi faciunt opifices. Herodot, IT, Cap. 
HE. | ‘ 

(18) Pofidonius qui, comme je l’ai remarqué 
ailleurs, fit fes voyages à la fuite du grand Pom- 
pée, dit que les Gaulois emploÿyoient des fem- 
mes & des vieillards à tirer l’or des rivieres. Au 
ri romenta rodunt © feparant. mulieres ac viri in- 
walidi, lotaque in conflaiorium conjiciunf, apud mar 
ris accolas,, © alios qguofdam Celtas, inquit meus P5- 


fidonius. Athænæus Lib, VI. Cap. 4. Les 
: P 6 PES » 


mêmes, 


CHAP, 
VIII, 


CHAP. 
VIII. 


ne, pen aernnnn 


Ni aux 
Sciences, 


L, XI, Cap. 2, 


PT 
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dote, & je doute qu'aucun téms puifle ja- 
mais les corriger. Il eft vrai que les Celtes 
prétendoient jufifier le mépris qu'ils témoi- 
gnoient pour les arts méchaniques , en di- 
fant qu'ils introduifoient la mollefle & le luxe 
dans a Société, & qu'ils multiplioient les 
vices, avec les agrémens & les commodi- 
tez dela vie. Mais dans le fond, ce n’étoit 
là qu'un prétexte, dont ils fe fervoient 
pour couvrir leur parefle naturelle , & la 
folle imagination , qu'un homme libre fe 
commet & fe déshonore, en faifant quelque 
autre métier que celui des armes. On en 
fera convaincu, fi l'on veut confiderer qu'ils 
témoignoient le même mépris pour les Scien- 
ces & pour les Arts les plus nobles & les 
plus utiles. Il eft vrai que le Clergé (10) cul- 
tivoit la Théologie , la Philofophie, la Mé- 


decine , outre une infinité de fciences vai- : 
nes &t fuperftitieuies, dont je parlerai en fon. 


lieu. Mais d'un côté, pour entretenir les 
peuples dans la dépendance , & pour être 
toûjours confultez comme des Oracles, les 
Eccléfiaftiques vouloient être les feuls Sa- 


: F7 Mans ; 


préjugez fubfftoient encore du tems d’Eufebe, 
ou au moins de Bardefanes, Auteur du troifième 
Siécle, duquel Eufebe avoit tiré le paffage fui- 
Vant: Apud Tainos, Saracenos, in Lybia fuperiore , 
opud Mauros, © apud Nomades, qui offium Oceani 
accolunt ; in exteriore Germania, Scytbia Juperiore 
& Seythia, & apud omnes gentes que ad feptentrio- 


males partes Ponti degunt, © omni Alaria, Alba. 


ia, & Orene, © Saunia , © aurea Cherfonefo , 


“on reperies Trapeziten ; Plaflen , Piëorem , 


Architetum ; Geometram ; Phonafeum , Hifiric- 
#em, Eufeb. Præp. Evang. L, IV. Cap. ro. Pe 
227. | 


(19) Cæfar VI. T4 Strabo IV, XI97e Pomp, Mef, 


| 


hs 
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vans; & del’autre, les Celtes, qui regardoient CHAP. 
tout travail ,tant du corps que de l’elprit (20) , Sons 

comme une-chofe fervile, abandonnoient de à 

bon cœur toutes les Sciences à leurs Drui- 
_ des, qu'ils confideroient non feulement com- 

me des Savans, mais encore comme de vé- ‘’ 
-ritablés Magiciens. Les études des Nations 

Celtiques 1e réduifoient donc uniquement 

à apprendre par Cœur certains Hymnes 

qui renfermoient leurs Loix, leur Religion, 

leur Hifloire , & en général tout ce qu’on 

vouloit bien que le peuple fût Comme 

c'eft ici l’occafion de parler de ces Hymnes, 

qui étoient anciennement les feules Annales 

des peuples de l'Europe, & de fixer le tems 

où ces peuples ont commenté à Île fervir des 

lettres, je vais employer les deux Chapitres 

fuivans à éclaircir ces matières , que per- 

fonne n'a traitées à fond, au moins autant 

qu'il ef de ma connoiffance. | 


FT a 
CHAPITRE NEUVIEME. 


N diroit au premier abord, que c'eft un Toutes 
* Paradoxe infoutenable , d’affurer que Îes études 


. Jes 965 Celtes 


(20) On voit dans Procope, qu'Æmalafunthe , me- 
re & tutrice d’Athalaric Roi des Goths , lui 
ayant donné des Maitres , & l’envoyant même 
aix leçons d’un Grammairien , les grands Sei- 
gneurs de la Nation vinrent repréfenter à cette 
Princefle, que les études étoient oppofées à la: 

, Valeur, Qu'un Prince qui alloit à l’école , qui 
craignoit la ferule & le fouët, n’apprendroit ja 
mais à ne pas craindre l'épée & Îa halebarde, 
Procop, Gotth. L, I, de P. 311, 

ET | 


he 
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Cup. IX. les Vers font beaucoup plus anciens en Eu- 


fe rédui- 
foient à 
appren- 
dre par 
cœur des 
Hytanes, 


rope que la Profe. Tous les hommes font 


en état d'écrire de la manière dont ils par- 


lent, au lieu qu'il faut uh genie particulier, 


& une efpece d’enthoufiafme, pour faire des 
ouvrages de Poëfie. Le bon fens diéte d’ailleurs, 
que Ja farole étant deftinée à exprimer les idées 
& les fentimens del’ame, l'homme doit emplo- 
er dans le diicour les termes les plus clairs & 
les plus fignificatifs, & que £’eft une chofe con. 
traire à la raifon, de s'écarter ou de la pro- 
prieté des termes, ou de l’ordre de: penfées, 
pour s'aflujettir à la rime ou à là mefure 
d'un Vers. Il femble par cette raifon, que 
les homines n'ont dû commencer que fort 
tard à s'éloigner de la nature, qui certai- 
nement ne leur a pas appris à parler ou à 
écrire en Vers. Malgré cela, il fuffit d’être 
tant foit peu verfé dans l'Antiquité, pour 
fçavoir que ce Paradoxe eft une vérité dé- 
montrée, & que (1) les Poëtes font beau- 
coup plus anciens que les Hiftoriens & les 
Orateurs. Les Auteurs Grecs & Latins ont 
marqué le tems où l’on a commencé d'é.- 
crire en Profe dans les deux langues. Au 
lieu de cela , il n’eft pas poffible de fixer l'ori- 
gine de la Poëfie, Elle remonte au-delà des 
Olympiades , & même du Siége de Troye 
{2}. I n’eft cependant pas difficile , de décou- 
vrir la raifon pour laquelle là Poëfie eft 

- d'une 


(x) Poeté muhà antiquiores quèm Hifiorioi, & 
Oratores, © cetera genera Striprorum. La&antius 


VII, 22. Poete multô priores quèmPhilofophi, Idem: 


V, 5. 
. (2) De Poôematum origine magna quæfiio. -An- 


\ Trojanum bellum probantar fuiffe, Plin, VH, 


y 


Ki 


ral 


me 


CR ON antiquité. Les anciens ha- 
bitans de lEnrope ne conroifloient point les 


RE 


| CHAp.iX. 


Serena 


lettres. Ils les ont reçuës affez tard desPhé- 
hiciens, comme je le prouverai dans le Cha 


pitre fuivant, Avant ce tems-là, on confoit 
à la mémoire, tout ce qu’on à confié de- 
‘puis au papier. Les Loix, la Religion, 
l'Hifloire des peuples , des Princes &- des 
Familles, tout cela ne fe confervoit & ne fe 
tranfmettoit à la pofterité, que par la voye 
d'une Tradition orale, Comme la mémoi- 
re ne pouvoit qu'être extrémement . Chargée 
par le grand nombre de chofés, que des 
hommes qui ne favoient ni ilre ni écrire 
étoient obligez d'apprendre par cœur , on 
chercha de la foulager, en renfermant tout 


cé qu'on lui confioit dans des Vers, que la 


mémoire faifit & retient beaucoup plus faci- 
lement que la Profe. 

Ces Vers dont il faut parler avec quelque 
détail, étoient anciennement les feules An- 
nales des Celtes, & même de tous les peu- 
ples de l'Europe. Les Poëtes qui les com- 
pofoient, portoient parmi les Celtes le nom 
… de (3)..Bardès , qui défigne un Poëte, un 


Que Les 
Bardes 
CO MApPO-- 
foient.. 


Chantre , un Muficien. La confideration - 
que lon avoit pour les Bardes étoit fi 


gran 


: (3) Board eft un mot Celtique, qui fignifie un 
Poëte. Gloffar. Celtic. in Colle&an. Leibnitz. T. 
IL. p. 95. Diétionaire de Roftrenen, p. 734. Bar- 
dus Gallicè cantor appellatur , qui virorum fortiuns 
laudes canit, à gente Bardorum, de quibus Lucanus > 
Plurima fecuri fudiftis carmina Bardi. Pompej. 
Feftus, Pauli Diaconi p. 258. Selon les apparen- 
ces, le nom de Barditus , que l’on donnoit aux. 
Hymnes que les Germains chantoient en allant 
. au combat, (Tacit, Germ, Cap. IL, ) eft derivé 
de celui de Bard, : - 


Cap. IX. 
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grande, (4) que leur préfence, & leurs ex- 
hortations, avoient fouvent arrêté des armées 
prêtes d’en venir aux mains. C'’eft peut-être 
la raïfon pour laquelle on en a fait des (s) 
Eccléfiaftiques, quoique la chofe ne foit pas 
démontrée , & que les Ecrivains les plus 
exats , diflinguent toûjours les (6) Bardes 
des Druides. D'autres au contraire, trom- 
pez par un paflage d’Athenée, en font des 
(7) Parafites, fans confiderer qu'un fembla- 
ble caraétère, au lieu de leurattirer de la con- 
fideration, n’auroiït pû que les rendre infiniment 
mébprifables. Voici le paffage d’Athenée. (8) 
Po- 

(4) atibus , non folèm in rebus ad parem fpe&an- 
tibus, fed & in bellis maximè parent, & Poetis qui 
sarmina pangunt, idque non folèm amici, fed & ini- 
misi. Sæpe enim in prœlis, propinquis exercitibus, 
süm jam enfes firinxiflent, © lanceis in [e invicem 
ÿfaculati effent, in medium illi procedentes, militum 
animos placant ,tanquam feras demulcentes. Diod, Sic, 
VW. 213. 214. 

(5) Religion des Gaulois, Liv. ÆE p. 173. 

(6) Apud univerfos ferè (Gallos) #ria funt bomi- 
æum genera, que in fingulari habentur bonore, Bar- 
&, Vates & Druidæ. Strabo IV. 197. 

{7) Religion des Gaulois, Liv. I. p. 12. 

(8) Loæerdévios d'o Amamebs Ev Th EtxosY ul 
rpirn Tôv ‘Isoprov ;. KeXTo Qioi repiéyoyrar 
peS tauray nai ToAlETE œUHIWTAS , Sc 
AUNGUTI MAPATITOUS y évror Où Éyrômie dvT@y, 
aa} pos a0p08s Aéyaotr Abd es TUE QT ; HAE 
pds Énasoy TV HaT& Mépos ÉxéIvE dmpowpiver. 
Tè dù dnodeuurz dvToy Élriy 01 xaX0vmeos 
Bépdor. Total dE Gvroi rvyxévami per GO 
Sraivss Aéyoyres. Athenæ, L. VI. 12, Cafaubon, 
dans fon Commentaire fur Athenée, remarque que 
les Paraftes font les Soldurii, les Cliens, qui 
s’attachoient aux grands Seigneurs, & qui fai- 
foient vœu de vivre & de mourir avec eux, On. 
gp parkera en fon lieu, F4 
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Pofidonius d'Apamée, an Livre XXII. de fon CHAr. IR. 
Hiioire, dir queles Celtes, lors même qu'ils vant TT 
à la guerre, ont accoñtumé de mener avec eux 
une fuite de gens , qu'ils appellent Paralites. Ces 
gens , qui mangent à la 1able de leur Patron, 
chantent fes louanges, non fenlement an penple 
qui Je ramalle en foule autour d'eux pour les à: 
écouter, mais encore à chaque particulier qu 
vent bien les entendre. Les Poëmes qw'ils recitent 
font compofez por les Bardes. C'eff le nom 
u'on donne aux Poëtes qui font des Cantiques 
a l'honneur des Grands. VPofidonius diftingue 
clairement les (o) Bardes qui compoñoient 
les Poëmes , & qui drefloient l'air fur le- 
quel on les chantoir, des Parafites qui les 
repétoient par-tout, pour fortifier le parti du 
Patron auquel ils étoient attachez. Ce n'eft 
pas pourtant qu'il ne pût {e trouver des Pa- 
 rafites parmi les Bardes,.» Comme ils fe mé- 
loient de louer des hoïmmes vivans , & que 
les grands Seigneurs , principalement ceux 
qui étoient à la tête d’une Faétion, avoient 
ordinairement à leurs gages un (10)Poëte, que 
Yon payoit pour chanter la noblefle & la bra- 
voure defon Héros (11), & pour déchirer en 
même 


(9) Voyez Biblioth. German, T. XXXVII. p. 
152, 

(co) Muficus quidam fequebatur barbaro cantu re 
gem Bituitum © Allobroges, five ipfum legatum 
laudans, tum à genere, tum à fortitudine © opibus 
laudans eos Cujus rei cauf& nobiliores legaiti eos 
cireumducere folent. Fragment. ex Appian. Celtic. 
apud Valefium in Amm. Marcell. Lib. XV. Cap. 9. 
p. 98. Not. ( 

(Gï) Sunt etiam apud Gallos Poetæe , qui carmina 
conficiunt , © Bardi vocantur. Ti cum infirumentis, 
que à bre uon multum dfferunt , Ganunt; alios 

qui 
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CHAP.IX, même tems les Chefs des Fadions Oppo- 
777 — fées ; il étoit prefque inévitable , que des 
Poëtes de cet ordre ne fufflent fouvent re- 
duits à faire le métier de vils adulateurs (12). 
De tout tems il y a eu de ces ames vé- 
nales parmi les éleves d’Apollon. Mais on 
feroit certainement un grand tort aux Poë- 
tes, fi l'on prétendoit conclure de- là qu'ils 
font tous des Parafites. Quoi qu'il en foit, les 
Bardes (13) font appellez tantôt Poëtes, par- 
| if ce 


+ Ed 

gs laudantes ; alios convitiis profcindentes. 

iodor. Sic, V. 213, L’Auteur de la Religion 
des Gaulois n’a pas compris le fens de ce-paña- 
ge, Ou au moins il l’a trop étendu, en faifant ‘ 
des Bardes de véritables Cenfeurs Romains. Les | 
louanges, dit-il, ne faifoient pas l'unique occupation | 
des Bardes ; ils fe méloient encore de cenfurer , de fyn- 
diquer les aëions des particuliers; fur-tout ils char- 
Seoient ceux dont Ta conduite ne répondoit pas à leurs 5 
devoirs. Tom. I. 173. Dire des injures, n’eft pas 
l'office d'un Cenfeur, | | 

(12) On en trouve un exemple dans Athenée, 
Pofidonius refert | cum Lucrius epularum diem 
aliquondo  confituiffer , ac præfiniflet , barbarum 


m5 P° SÉR 


. 


um, auri focculum popolrifle, © accurrenti cantori 
Projeciffe, quo fublato, Poetam ejus rurfüs laudes 
iterantem predicaffe , currus quem ducebaf, impreffla “| 
terræ vefligia, aurum © beneficia procreare morta- | 
bibus. _ Hec Pofidonius Libr. XXIII. memorat. Athen, Ÿ 
Le IV. Cap. 13. î 

(13) ‘Où Bépdor vuyyrai 10) Toinrel. Strabo * 
TV. 197. Plurima Jecuri fudiflis cafmina Bardi. À 
Lucan. I. vf 440. Bépoor, &oidor rapt l'unérauc, M 
Hefÿch, Jiguére fludia laudabilium  doërinarum, 
inchoata per Bardos, & ÆEuhages, @ Druidas. Et 


Bardi quidem fortia virorum illufirium faëa , beroi- 
cis 


quendam Poefam | tardius ceteris e0 commeantem > 

Si occurriffe, ac canentem laudes ejus excellentefque 
viriutes celebräffe, vicem ver fuam doluifle ac de- À 
Seville, quôd ferids adventaffet ; illum, cantu dele&a- 


- tt - Sri 
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ce qu’ils faifoient des ouvrages de Poëfe, CHAP. IX. 


<antôt Chantres & Muficiens; parce qu'ils re- 
citoient leurs Vers en chantant , & que li voix 
étoit ordinairement a de quelque 
inftrument, | 
A l'égard des Ouvrages même de Poëfe 
pote l'on faifoit apprendre aux Celtes, il yen 
avoit dont le fujet étoit hiftorique. (14) On 
rapportoit en abregé l’origine des peuples , 
leurs migrations, leurs guerres , avec tout 


eee reset 


Sujet de 
ces Poë- 
MES, 


ce qui s'étoit pañlé de remarquable au milieu 


d'une Nation. Il ne faut pas être furpris pat 
confequent que l'ancienne Hiftoire fut mé- 
lée de tant de fables. Elle étoit entre les 
mains des Poëtes, c’eft tout dire. On a 
foutenu que Lucain n'étoit pas Poëte (15) par- 
ce qu'au lieu de fe livrer à fon imagina- 
tion, non feulement pour le tour, mais 
pour le fond même des chofes, il s'étoit 
attaché trop fcrupuleufement à lHiftoire. 
D'autres Poëmes | renfermoient les Lion 

es 


sis compofira verf ibus , cum dulcibus lyre modulis 
cantitérunt. Aram.. Marcel. L. XV. Cap, 9. p: 
97. 98. Aurefte,; les Sarmates avoient aufli de ces 
.Poëtes. Prifcus le Rhéteur, repréfentant un 
feftin qu'Attila donnoit, ditqu'il entra deux Bar- 
bäres qui chantoient des Hymnes, qu'ils avoient 
compofez fur les viétoires & fur les vertus mi- 
litaires de ce Prince. Prifcus Rhet. in Excerpt. 
 Legat. p. 67, Cantus funereus in funere sl 
Jornand, Getic. Cap. XLIX. p. 684. 

(ta) Celebrant carminibus antiquis, quod unum a@= 
pud illos memorie © annalium genus eff. "Tacit, 
Germ. Cap. 2. Quemadmodum & in prifcis eorum 
carminibus | penè biflorico ritu recolitur. Jornand, 
Getic. Cap. 4. p. 613. Quod nomen (\ Capillatorum ) 
Gotbi pro magno fufcipientes, adbuc in [uis cantions- 
bus reminifcuntur, Idem Cap. I, 

(xs) Fabricii Bibi, Latin, p. 74, 


€HAP. IX. 


et rm 
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les coûtumes des peuples , ou les dogmes 
& les devoirs (16) de la Religion. D’au- 
tres étoient ce-que nous appellerions aujour- 
d'hui des Hymnes, des Cantiques facrez. Ils 
en avoient fur toute {orte.de fujets, & pour 
toutes les circonftances. Surla Naïffance , fur 
le (17) Mariage, für la Mort, pour les En- 
terremens (18), pour les Sacrifices & les fo- 
lemnitez religieufes , pour la Guerre, & 


fur la Paix. 1] y avoit des Hymnes que l’on. 
 chantoït en (19) allant à la Charge, & quifer- 


voient à allumer le courage du foldat, Il y 
FA k jee en 
(x6) Quem non Bardus pater aut avus augur.…. , 
Kem docüere Dei. Prudent, Apotheof. vf. 206, 
(17) Barbaritus refonabat Hyimen, Scythicifque cho- 
reis, Nubebar flavo fimilis nova nuptamarito. Sidon. A- 
poil. Panegyr. Major. vf. 270, 7. 
(18) Cum Vefigothæ regem (Theodericum) inter 
denfiffima cadavera reperiffent ; cantibus. bonoratum, 


. énimicis Jpe&antibus abjtulerunt, Jornand. Cap. 4r. 


p. 670. ‘Effedonum mos eff , parentum funera canti- 
bus profequi. Solin. Cap. 25. p. 234. 

(19) Suns illis bec quoque carmina ; quorum rela- 
tu, quem Barditum vocant, accenduns animos, futu- 
Tæque pugnæ foriunam ipfo cantu augurantur.  Ter- 
rent enim,frepidantve | prout fonuit acies. Tacit, 
Germ. Cap. 3. Le Barritus, pafla des Celtes aux 
Romains, lorfque les derniers commencerent d’em- 
ployer dans leurs armées des troupes auxiliai- 
res, tirées des Gaules, & de la Germanie. (C/a- 
mr ;quem. Barritum wvocant , priès non deber attolli, 
quôm acies viraque fe junxerir. Neget, III, 18. Cor- 
nuti © Braccati Barritum civere vel maximum , qui 
clamor, ipfo fervore certaminum , à tenui Jufurro exo- 
riens , paularimque adulefcens , ritu extollitur flu- 


Guusn cautibus illiforum. Amm. Marcell. L. XVII 


Cap. 13. p. 146.  Romani voce undique martia con- 
sinentes, & minore folita ad majorem prorolli, quam 
gentilitate appellant Barritum, Idem, Lib. XXXI. 
Cap, 7. p. 632. | 
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en avoit auffi que le vainqueur entonnoit en Cuab.Ix. 
revenant du combat (20), pour remercier ——. 
Dieu de la victoire qu'il venoit de rempor- 

ter. Les ouvriers avoient des chanfons (21) 

qui les amufoient pendant le travail, Il fe 

AR .  … trou - 


(20) Voyez ci-deffus Chap. 2, p. 220. Note (73). 
Galli fanguinolenta fpolia cura triumpbo ducunt | Pæa- 
nom, © vitricia carmina canentes, Diodor. Sicul, 

_ V. 212. Thraces cum cantu, fuperfixa boftium capita 
ferentes, rediérunt.  Livius XLIT, 60, Je 

(21) Les Phrygiens les Bithyniens, les Marian- 
dins ,-qui étoient tous des peuples Celtes, les ap- 
pelloient Liryerfes, c’eft-à-dire des chanfons d’ou- 
vriers. Lët, populus , Ouerk, opus. Meflorum can- 

tio LITYERSES wocarur. Athen. XIV,3. LiNus® 
LiTYERSES , fofforum © ruflicorum carmina Junt, 
Pollux. Lib. I. Cap. +. parag. 33. p.12. Les Grecs, 
felon leur coûtume;, derivent ce mot d’un Prince 
nommé Lityerfus, Ziryerfus Mide filius. Athen, 
X. 3. Liryerfes, nomen cañtionis. Menander in Chal- 
-cedonio Canentem tune Lityerfen à prandio, Ah 
verd dicunt, fuille genus cantionis, que tibi@& canere- 
tur. Lityerfes autem erat nothus Midæ filius, Celæ- 
fis babitans, qui pretereuntes domo [u& excepros. mes 
tere cogebat , € poflea amputatis eorum capitibus, re- 
liquum corpus manipulis involvebat.  Hoc ab Hercu: 
de Jublato, in bonorem patris Mide ; bymnus meflo- 
vêus in memoriam ejus compofirus eff, Suid. T,. Il. p, 
452. Adonimaoidus © Borymus  Marycndonorum vus — 
fécorum carmen, ficut Ægybriorum Manerus eff, & 
 Lityerfas Phrygum.  Sed Ægypriis Manerus eff agri- 
culture invenior, Mufarum difcipulus, Phrygious verd 
 Laityerfas. Hi autem eundem © Mide filium fuiffe 
tradunt.. Sed ad Ameti cértämen provocatum, 
flagellare concèdentes, .Ameto verd fortiore exi- 
ftente , illum obüffe, Ali werd bujus occiforem 
Herculem efle tradunt.  Canebatur autem Threnus il 
de circa areamS meflem,in Mide confolationem, Bo- 
rimus, ver Folle © Maryandeni frater , Opi regis 
 filius, juvenis in venarione, meffis tempore , mortuus ; 
 bonoratur verà lugabri jufer agriculfuram aa 
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trouvoit auffi des Bardes, qui, comme plu- 
fieurs Poëtes modernes , fe plaifoient à dire 
des bagatelles & des faletez én vers. On 
appelloit ces vers (22) Vallemachia, c'eft-à- 
dire des chanfons fcandaleufes , parce qu'il 
n'y a effectivement rien de plus fcandaleux 
ni de plus féduifant, que de faire du crime 
un. fujet de raillerle & de divertifie- 
ment. 

Cependant le fujet le plus ordinaire fur le- 
quel les Bardes avoient accoûtumé d'exercer 


leur verve, étoit des Odes (23) quicommen- 
: 2% F-GOIC NT 


Pollux. Lib. IV. Cap. 7. p. 185: C’eft de cette 


manière que la verfion Latine rend les paroles de 
Pollux, Mais les paroles que j'ai laiffées en let- 
tres Romaines ne forment aucun fens. Il faut 
traduire : Dicitur autem operarios ,; ut in metendo in- 
ter fe contenderent, provocalfe, © ab opere ceffan- 
tes, flagellis cecidiffe. Cm autem nimium meffi in- 
cumberet , extinäus effle. Voyez fur le mot de Iu- 
tyerfes Bochart. Geograph. Sacra Diff. de Ænea p. 
17. Athenée dit des Tufces: Cantum adbhibent ti- 
bie, cum fontes flagris cédunt, pugilatu certant, © 
farinam [ubigunt. Athen, XIT. 3. 

(22) V’allemachie , inbonefle cantationes, & car- 
emina jocaque turpia. Ifdor. Gloffar. p. 32. Fallen, 
en Tudefque, tomber , commettre un péché; Ma- 
chen, faire ; c’eft ce queles Romains appelloient 
Fefcennina carmina. 

(23) Celtæ bymnorum fuorum arcumentum faciunt, 
diros qui in prœlio fortiter pugnantes occubuerunt. 
Ælian. Var. Hiftor. XII. 23. Celebrant (Germani) 


antiquis carminibus Tuiflonem Deum ,terr4 editum,S n 
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flium Mannum , originem gentis conditorefque … 
Herculem, primum omnium virorum fortium , ituri in 
prœlia canunt. Tacit, Germ. Cap. 2. Vos quoque 


qui. fortes animas , belloque peremtas, Laudibus in lon- 


gum vates dimittitis œvum ; Plurima fecuri fudifiis 
carmina Bardi. Lucan, TI. vf. 447. Arminius cani- 


tur adbuc apud barbaras geutes, Tacit, Annal, IE, 
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goient par la louange des Dieux, ë& finifloient CHAP. 1x, 
par l'éloge des grands hommes qui s'étoient ——— 

diflinguez par leur vertu -& par leur bravou- 

re, principalement de ceux qui avoient fa- 

crifié leur vie pour le bien de Japatrie. C’eft 

cette forte d’Odes que l'on recitoit dans les 
Feflins (24), & en allant (25) au combat. 
+ - Il 


88. Majorum fan modulationibus citharifque canebant 
Erbefpamare, Hanale, Fridigerni, © aliorum quo= 
Yu in bac gente mazna opinio ef?, quales vix beroas 
Juife miranda jañiat antiquitas. Jornand. Cap. IV. 
p. 617. Carolus Magnus barbara & aniiquifima var- 
Min, quibus veterum regum aûus âique bella cane- 
Dantur ; Joripfit, memorieque mandavit. Eginhard, 
Cap. 29. 

(24) Xenophon, repréfentant - un feftin que le 
Roi de Thrace lui donna; dit: Giadiator Sidalca » 
qui patrius illis contus erai, cantans abiit… Xenoph, 
Exped. Cyr. Min. L. VI. P. 162. Sitalcæe canens 
Joudes esreditur, Athen, Lib, I, Cap. 13. Seurh & 
Geuthale étoient des noms fore communs parmi les 
Rois des Thraces & des Getes. Voyez ci-deflus 
Liv, TI, Chap, 15,p. 174. 275. Ainf Jornandes appel- 
le le Roï Boerebiftes, qui régnoit du tems de Jules- 
Céfar, Sitalcus Boroeifia. J ornand, Cap. II. Nous ver- 
rons en fon lieu, que Sithaltu: eft le ferviteur du 
Dieu South, où Zeus, dont les Rois des Getes & des 
TFhraces fe difoient ifus, & dont ils aimoient de 
porter le nom. Unde nonnunquam in convivio cm 
ges »lætitie caufà sut omnes per ordinem cantare de- 

erent, ile, ubi adpropinquare fibi cithbaram cernebat , 
Jargebat à media cæne. ‘Beda de Anglo-Saxon. IV. 
24 
des Voyez ci-deffus p. 356, Note(18)& la Note (23) 
de la page précedente. Nunc magna referto, Fatta pa= 
trum laudes, Virg. Æn. X, vf, 287. Ad quæ Servius : 
Trait boc de Saluftio, qui dicitEifpanorum fuiffe morems 
ut in bella euntibus, fa&a adulefcentibus parentum memo- 
rarenturà matribus.pag.611.Coralli prelia nec raucocu- 
ani incendere cornu, Indigenas fed rirè duces, @& prifca 
Jaorum Ecüa canunt , veterumque viris bortamins is 
PS0 
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l y avoit-là certainement quelque chofe de 
grand & de noble. On louoit les Dieux , 
comme la fource de tous les biens , & le mo: 
dèle de toute perfe&ion, ‘On, ne-louoit les, 
Héros , qu'autant qu'ils participoient : 
re de la Divinité, par limitation de fes ver- 
tus, & parles importans. fervices qu'ils ren- 
doient à un Etat. De femblables Hymnes 
devoient être naturellement un grand aiguil- 
lon à la vertu. Il auroit été à fouhaiter feu- 
lement , qu’on eût loué dans ces Odes, tou- 
tes les vertus qui rendent l’homme vérita- 
blement grand , au lieu de fe borner à des 
vertus guerrieres , qui font fouvent commu. 
nes aux grands Princes , avec les ufurpateurs 
& les tyrans. 

Pour dire auffi ma penfée fur la forme des 
Poëmes Celtiques, il me paroît très-vraifem- 
blable, que les vers dont ils étoient compo- 
fez , finifloient par des rimes. J'avoue que 
je n'ai trouvé jufqu'à préfent aucun ancien 
Auteur qui l'ait dit, ou feulement infinué. 
Cependant fi lonconfidere, que les plus an- 
ciens Poëmes des François, des Germains, 
des peuples du Nord, & même des Perfans, 


font tous écrits en rimes, on ne doutera pas 


que cet ufage, qui diftingue notre Poëfie de 
celle des Grecs & des Latins, ne vienne ori- 


it à la gloi-; 


ginairement des Celtes. : Ces rimes étoient 


d'une grande utilité pour aider la mémoire, 
la chûte du premier vers avertiant toüjours 
de celle du fecond. Outre cela , les Poëmes 
ou les Odes des Celtes étoient pie en 

| tro 
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des. Valer. Flacc. L. VL vf. 89. Si quis ad pugnam 
Oblatam procedat, majorum fortitudinem bymnjs cele- 
brant, de Gallis Diodor, Sic, V, 272, 
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Strophes , (26) afin que ceux qui les reci- CHap.7x. 
toient, euflent le tems de faire des paufes, ——— 
& de reprendre haleine. C'eft de-à que les 
Loix ont recû parmi les Germains le nom 
de Gefetze, Ceft-à dire de Strophes; comme 
es Grecs les appelloient (27) Nôuer, parce 
qu'ils avoient accoûtumé de chanter les Odes 
où.ces Loix étoient contenues. Les Celtes G, Les 

auffi chantoient tous leurs (28) Poëmes, & chantoit. 

cela au fon d'un inftrument , qui,felon quel- au fon 
ques Auteurs , reffembloit à une (29) Lyre, d'un in- 

& felon d’autres, à une (30) Guitarre. La ment 

6 Maf- 


_ (26) Ainfi le Poëte Saxon , qui, par ordre de 
Louis le Debonnaire, traduifit le Vieux & le 
Nouveau Teftament en vers Tudefques ; fut o- 2 
bligé, pour fe conformer à l’ufage, de partager l’ou- 
vrage en Strophes. Juxia morem verè illius Poes 
mais, omne.opus per viiteas difinxit, quas n0s le- 
&iones vel fententias poljumus appellare. Du Chefné 
T..11.: p.326. ri 
(27) Voyez ci-deflous p. 368. Note (54), PU es ; 
(28) Vidi barbaros qui trans Rhenum funt, agrefia 
carmina,verbis fañla, que avium afperè clamantiume 
Jiridorem vel crocitationem referebant, éanentes, © 
gaudentes ts carminibus.  Julianus Mifop. p. 337. 
Affeñatur preupuè afperitas foni, G fratum mur-. 
mur, objedis ad os foutis, quo plenior É gravior vox 
repercuffu intumefcat. Tacit..Gérre.-.Capas, "0" 
{29) Voyez le paffage de Diodore de Sicile pags. 
453. Note (11) & celui d’Ammien Marceïlin pags 
-354 Note (13). 
(30) Voyez les pañlages de Jornandes & de Bede 
. ci-deffusp. 358. Note (23) & p. 359. Note (24) Voflius 
croit que c’étoit une Harpe, De Poemaium Cantu.p. 
to7. IlLeftconftant que la Mufique des Grecs , & ia 
plupart des Inftrumens dont ils fe fervoient dans les 
Concerts, venoient originairement des peuples Scy+ 
thes. Harmowiam primi Phryges reperiérant. Athena 
XIV, 5. Quinquechordium organum à Seyibis re- 
perium eff, à doris verù bouillis compañum erat, € 
" ee Q:: pleëra 
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Mufique étoit accompagnée de différentes for- 
tes de (31) Danfes, qui étoient toutes fort 
animées , enforte que les. Chanteurs, par les 
divers mouvemens qu'ils faifoient des mains Ë 
des.pieds, & de tout le corps, refflembloient 
véritablement à des pofledez, C'’eft l'origine 
de ce qu'on appelle les pieds, la mefure 14 
fcanfion, en termes de Poëfie. Enfin ,comme 
les Danfeurs étoient armez de pied en cap, 


ainfi que je l'ai déja remarqué, ils avoiert 


raccoûtumé de battre.la mefure, en frappart 


de leurs épées & dé leurs halebardes contre 
les énormes boucliers qu'ils portoient. Tout 
cela fervoit , felon les apparences , fuit à Mar- 
Quer là cadence, foit à animer le chant, foit 
| à 


Ple&ra erant caprarum fabia. Poltux. Onom. L, IV. 
Cap.9. p. 187. Obliquam tibiam Midas. invenit in 
Phrygia, geminas tibias Marfias, in eadem gente Ly- 
dios modulos Ampbion.  Dorios Thamyras: Thrax ; 
Phrygios Morfias Phryx, citharam Ampbion, ut ali 
Orpheus, ur alii Linus.: Plin, VII. 56. Qui prilte 
Maficæ operam dederunt, Thraces Juie perbibentur, 
Epherus, Orpheus, Mufæus, Thamyris |; ob id etiam 
Eumcljo inde nomen inditum eff... infirumentorum 
etiam quædam barbarum babent nomer. Strabo X, 
470. 471. Voyez ci-deflous Chap. 12 fur la fin, 
(31) Mifit dives Galleria pubem ; Barbara nunc 
parriis ululantern carmina linguis, Nunc pedis alter- 
n0_ percaÎfi verbere terré , Ad numerum refonas gau- 
dentem plaudere cetras, Sil. Ital. L, REV "945: 
Ritu jam moris Iberi,, Carmina pulfatä fundentem 
barbara cetr&:" Idem X, vf 237. Ces Danfes s’é-' 
tendoient même aux Hymnes facrez que fon 
chantoit en offrant des Sacrifices, Celtiberos per- 
bibent ; -@ qui ad Septentriones eorum Junt vicini , 
innominatum quendam Deum, noëu in plenilunio ; an- 
fe portas , cum totis familiis, choreas ducendo » fotam- 
que noftem feflam agendo venerari. Strabo III. 164. 
Colabrifmus  Thratia falratio, & Carica » Jed & bec 
armala era, Pollux, L, IV, Cap, 14. p, 197, 
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à foulager là mémoire , foit à exprimer les CrHar.ix, 
divers mouvemens que les Hymnes que 
Yon chantoit excitoient dans l'ame. 
Voilà quelles étoient les (32) Annales des 
peuples Ceïtes. Un peuple del’Efpagne (33) 
fe vantoit d'avoir de ces Poëmes qui remon- 
toient à un tems de fix-mille ans. A ce 
compte les Arcadiens n’étoient pas les feuls 
qui dûffert fe glorifier d'être plus anciens que 
a Lune. / Il eft certain que les uns & les au- 
tres.en impoloient. La marotte de l’Antiqui- 
té, commune à tous les peuples, étoit fur- 
tout fort enracinée parmi les Celtes, qui s’i- 
maginoient que la qualité d'Ixdigetes, de pre- 
miers habitans de la terre , leur donnoit un 
droit prinutif & inaliénable fur tous les païs 
du monde, Mais au moins il eft conftant 
que les Celtes devoient avoir un très-grand 
nombre de ces Poëmes , puifque la jeunefle, 
dont on confoit l'éducation aux Druides., 
employoit (34) quelquefois jufqu’à vingt an- : 
| nées entiéres à apprendre des vers, Aurefte, 
puifque toutes les études de la jeuneffe ne 
ui- 


(32) Germani celebrant carminibus antiquis , quod 
unum apud illos memorie © annalium genus ef, 
Tueflonem Sc. Tacit. Germ. Cap. 2, ge 

(33) Turderani omnium Hifpanorum do&iffimi judi- 
contur  utunjurque Grammaticä, © antiquitatis mo- 
rumenta babent conftripta , ac poemata, © metris 
inclufas leges ; àfex millibus sut ajuni , annorum, Stra- 
bo III, 139. 

(34) Magnum ibi numerum verfuum ediftere dicun- 
tur. liaque nonnulli annos vicenos in difciplina per- 
manent, Cæfar VI. 14. L’Auteur de la Religion 
des Gaulois (Préface pag. 111) dit, que ces wers fe 
montoient à vingt-mille, Je ne fais d'où il a pris 
cette particularité, 
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Cæap.IX, duifoient à charger leur mémoire d'une infi- 
7 hité de piéces. de Poëfie, ‘11 ne faut pas être 


furpris que , généralement parlant, le file des 
Celtes fut obfcur, enflé, concis, comme je 
J'ai remarqué fur la fin du Livre précedent. 
Ces défauts font aflez ordinaires aux Poëtes, 
qui ont été long-temis les feuls maîtres de tous 
les peuples de l'Europe, par rapport au ftile. 

Après ce que je. viens de remarquer, il 
fera facile de découvrir la raifon de certains 
ufages qui étoient communs à tous les peu- 
ples Scythes & Celtes, & qui paroïifloient 
tout.à-fait étranges aux autres Nations. On 
rapporte, par exemple, comme la chofe du 
monde la plus extraordinaire , que les (35) 
Æfpagnols , les (36) Gaulois , les (37) Bré- 
tons, les (38) Germains, les (30) 0 - 
| es 


(35) Lafitan: in prelia ad numerum procedunt , & 
Pæanes conunt , cùm bofles aggrediuntur. Diodor. 
Sic. V. p. 215. Carpefiani erumpunt à caftris, more 
duo tripudiantes, Taivius. L. XXIII, Cap. 26. 

(36) Cantus inchoantium prælium, © ululatus, © 
tripudia ; © quatientium [cuta in patrium guendam 
norem , borrendus armorum crepitus. Livius Lib. 
XXX VIII, 17. Cantus, exultatio , armorum agita- 
#io vana.. Idem VII, jo. Gallus cantabundus.. À, 
Gell, L. TX, Cap. 13. p. 254 Voyez auf Livius 
V. 37. XXI. 28. 42. Suidas in sévres Tom, Il. 97, 

(37) Barbari Brivanni in prelium euntes , multos 
clamores ecunr, © vantus minaces, Dio, L. LXI, p. 


(38) Temerè fubeuntes cobortes Germanorum , can- 
tu truci, © more patrio, nudis corporibus, fuper 
bumeros fcuta quatientes. Tacit. Hift. II. 22. Ut 
virorum cañtu, fœminarum ululatu fonuit acies. I- 
dem. Hift, L. IV, 18. Sugambra cobors cantuum 
€ armorum tumultu trux, Idem Annal. IV, 47. 
Voyez auf Hift, V. x8. 

(39) Thraces ante wallum more gentis, cum omr- 
ninibus Ÿ tripudiis perfultabanr. Taçit, Ann, IV, 47, 
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les (40) Hlyriens , & quelques (41): Scythes CHap.TK, 
. -d'Afie, alloient au combat, comme à un bad 
_ & à un feftin. Plutarque, parlant d'une ba- 

taille que Marius gagna près d'Aix en Pro- 

vence fur deux peuples Celtes, dit, (42) 

que les Ambrons ne couroient pas au combat -. 

comme feroient des furieux. Leurs cris auf n'é- 

toient pas confus. lls frappoient leurs armes a- 

vec une efpece de mefure &* d'harmonie. Ils a- 

vançoient en fantant © en danfant, > en fai- 

fant Jouvent retentir le nom d'Ambrons. Stra- 

bon ne fauroit comprendre, (43) que les Cax- 

tabres puiffent pouffer la folie jufqu'à chanter des 

Hyrnes, même fur la croix, © aw milieu des 

tourmens. Quinte-Curce rapporte quelque 

chofe de fembiable de trents jeunes Seigneurs 

Scythes, dont la fermeté frappa d'étonne-: 

ment & d'admiration Alexandre le Grand & 

toute fon armée, D'abord, (44) dit-il, gw'un 

= | 17- 


(40) Illyriorum clamores © inañis armorim con- 
cuffo. Thucyd. L. IV. Cap. 126. p. 285. 

(ar) Mofynæci cum cantu ad numerum ingredientes..e 
inimici ejusdem gentis capita cæforum, faltantes, ac 
atrio ritucarmina modulantes, oftentabant. Xenoph. 
Éried Cyr, Min. L, V. p. 153. 

(42) Plutarch, in Mario T. I. p. 416. 

(43) Et illud Cantabrorum defipientiæ tribuunt , 
uod nonnalli capti, atque in crucem aûi, pæanas cas 
nebant. Strabo L. II, p. 165. Celebraiur etiam 
bello Punico , fervi illius (Hifpani) parientia, qui 
ultus dominum.,inter tormenta rifu esultavit. Juftin. 
XELIV. 2. Livius XXI. 2. Valer., Max. IT, 3. 

(44) Ex captivis Sogdianorum, triginta nobiliffimi ,: 
corporum robore eximio perdu&i erant. Qui > Ut per 
interpretem cognoverunt , julfu regis ipfos ad Jupplis 
cium trabi, carmen læetantium more canere ; tripus 

 diifque & laftiviori corporis motu, gaudium quoddam 
animi offentare cœperunt. Q. Curt, L. VIT. 10, 
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fapplice, ils entonnerent un Hymne, comme des 
gens qui auroient appris une nouvelle agréable. 
On les voyoit exprimer leur joye par desfants, 
e> par une infinité de différentes cabrioles. Il 
n'y à dans tout cela rien qui doive furpren- 
dre, fi l'on veut fe fouvenir, que le foldat 
Celte, au lieu d'attendre que fon Général le 
préparât au combat , s’y animoit lui-même 
par des Hymnes, dans lefquels il célébroit, 
toit les Dieux qui préfidoient à la guerre, 
foit les anciens Braves (45) dela Nation, ou le 
Général (46) qui commandoit l’armée, La 
mode vouloit que l’on récitât ces Hymnes en 
chantant, & que le chant fût accompagné: 
du cliquetis des armes, & de divers mouves 
mens du corps. Si l’on ajoute à cette re- 
marque, que les Hymnes des Celtes étoient 
remplis. d'une opinion_répandue par toute 
l'Europe , avant que le Chriftianifme leût 
corrigée; c'eft qu'un homme qui (47) meurt 
les armes à la main, ou qui périt, de quelque 

| Ia» 


(45). Si quis ad pugnam oblatam procedat , majo- 
vum fortitudinem bymnis concelebrant, Diod. Sic. L. 
V. p. 212. Barbari majorum laudes, clamoribus firi- 
debant inconditis. Amm. Marcell. L. XXXI. p. 
632. ; 

(46) Ad bunc frementes verterunt bis mille equos, 

Gall conentes Cæfarem. Morat. Epod, 0. 
+ (47) Cimbri © Celtiberi in acie exulrabant , tan- 
quam gloriofè & feliciter vité exceffuri, lamentaban- 
tur in morbo , quafi turpiter © miferabiliter perituri. 
Valer. Max. L. II. 6. Je déveloperai en fon lieu 
cette opinion, que je ne fais qu’indiquer ici. On 
verra qu'elle portoit les Scythes & les Celtes à fe 
tuer eux-mêmes, où à fe faire affommer , d’abord 
qu'ils étoient vieux & incapables de porter les ar- 
Ines, 
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manière que ce foit , d’une mort violente, CHar.I&, 
paffe à une vie plus heureufe , dans hguelle 
il joüira encore d’une félicité plus diftinguée 
que ceux qui meurent d’une mort naturelle ;. 
‘on comprendra non feulement, pourquoi les: 
gens de guerre témoignoïent une fi grande joye. 
aux approches du combat, mais auffi pourquoi 
ceux-là même que l’on menoitaufupplice, y 
alloientavec allegrefle & en chantant. Ils chan- 
toient des Hymnes qui remplifojient leur ef- 
prit. de l'idée & de fefpérance de lImmor- 
talité ; ils fe réjouifloient,. comme le dilent 
les jeunes Seigneurs Scythes dont j'ai parlé, 
d'aller trouver leurs (48) braves Ancêtres. Ce 
qui doit plutôt furprendre ici, c’eft que l'idée 
d'une autre vie fit plus d’impreffion fur des 
_ peuples barbares, qu'elle n’en fait ordina:re- 
ment fur des Chrétiens , qui s'attendent à : 
“ quelque chofe de meilleur (49) qu'à boire 
dre le crane de leurs ennemis. … 
. Une autre refléxion que je ne dois pas Ou- 
blier, c'eit que l'on trouve ici une nouvelle 
preuve de ce que j'ai avancé ,: que l'Europe 
n'étoit autrefois habitée que par un feul-& 
même peuple. Sans cela il feroïit bien difi- 
cile de rendre raifon de la parfaite conforini- 
té que l’on remarque entre les premiers habi- 
tans de l'Europe ; même dans les chofes les - 
plus petités & les:plus. extraordinaires. At- 
rêtons-nous aux Grecs & aux Romains. 
Les Grecs ne différoient autrefois des Cel- 
| | FES, 


(48) À tantorege, vitore omnium gentium, maÿjo= 
ribus fuis redditos , boneflam mortem ; quam fortes 
diri Voto quoque expeterent, carminious Jui moris ;l&= 
titidque celebrare, Curtius ub. fup. 

(49) Voyez ci-deflüs p, 232. Note (82): 


Qu 
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IX tes, fur aucun des articles dont j'ai parlé 


dans ce Chapitre. Les Poëtes étoient beau- 
coup plus anciens {so) parmi eux queles Ofra- 
teurs. On avoit des piéces de PoëËfe avant 
la guerre de Troye, au lieu que Phéréci- 
de (sr) de Sciros, qui nâquit vers la (52) 
XLV. Olympiade , c'eft-à-dire près de 600 
ans après Cette guerre, eft le premier Au- 
teur qui ait entrepris d'écrire en Profe. Les 
plus anciens Poëtes des Grecs étoient en 
même tems (53) Mufciens. Voilà un nou- 
veau trait de conformité avec les Celtes. 
Dans les tems les plus reculez, toutes les é- 
tudes de la jeuneife (54) confiftoient parmi 
| . Pa | 


(so) Poemata ante Trojanum bellum probantur 
Juife. Profam orationem: condere Pberecydes Syrus 
inffituit s, Cyri regis ætate. Plin. HN. VIH 56, 
Ociendum,tam apud Grecos , quèm apud Latinos, 
ongè antiquiorein curäm carminum fäüille quèm Pro- 


Je. Omnia enim priàs werfibus contfebantur.- Profe 


autenr fludiuin fer vigair, : Primus: apad Gretos 
Pberecydes Syrus foluté ‘oratione: frripft 3 opad Ro- 
manos autem Appius Cæcus aduerfàs Pyrrhum folu- 
24m Orationem primes exercuit, Uidor. Orig. Lab. I. 
Cap. 27. p. 851. Sriros eft uñe Ifle voifine de cel- 
le de Delos. Suidas T. IIT. 592. a 

(51) Voyez la note précedente, 

(52) Téyove d'èsaro roy rèr audi BuciAra var 
Ti. ds ovymoovels Toïç C'ooPois. nat Terépd ur 
épi Ti pe CAuuzitdw.  Suidas, ub fup. Diodo- 
re de Sicile met depuis la prife de Troye, juf 


qu’à la première Olympiade 408 ans, Livre I. pag. 


4. Ajoutez pour 45 Olympiades 180 ans, vous 
trouverez 588 ans depuis la prife de Troye juf- 
qu'à Phérécyde. Lie 
(53) To maA&iGy 01 péyrels #ui pourixyy Éipyé- 
Corte. Strabo VII 330. Suidas in Olympiis: IT. 
C8. PR AE | 
(54) Crerenfes jubebant pueros liberos leges perdi- 
L Jcere, 
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les Grecs, à charger là mémoire d’un grand 


nombre de Poëmes. D’abord on faifoit ap- 
prendre aux enfans les Loix de l’État, qui 


étoient toutes en vers & en Mufique. En- 
fuite on leur enfeignoit des Hymnes à la louan- 


ge des Dieux; après quoi ils pafloient à des : 


Odes , dans lefquelles on célébroit la valeur 


& les autres vertus des Héros, Ces différen- : 


tes piéces de Poëfie fe récitoient toutes en 
chantant, ,, C'eft delà, dit Strabon, (55) 
DT que 


Jcere ; cum quodam concentu & melodia, ut ex Mufica 
- volupiatem caperent |; © faciliès eas memori& com- 
 ple“erentur, & ne, fi quid contra leges admififfent , 
per ignorantiam fe feciffe pofflent defendere.  Secun- 
dum quod eis difcendum proponebant , erant bymni in 
_bonorem Deorum. Tertium, fortium virorum encomia. 
Ælian V. H. IT. Cap, 30. Apollo , ur ajunt , adhibi- 
- #4 lyr&, leges bominibus dedit , [ecundüm quas vive- 
rent, mitigans fimul cantu feritatem ipfis inftam, © 
numerorum muficorum fuavitate efficiens , ut: præce- 
Dta faciliès admitierent ; unde leges Ciharædice dite 
Jent. Hinc verd, ut Arifloteli videtur, moduli mufici 
Jecundüm quos canimus, magnifico nomine Nono: ap- 
pellati fuére. Suidas T, IE. p. 630. Græcorum 61 
vitates ab ipfo primordio, liberos fuos in Poetica eru- 
diebant. Strabo Lib. I. p. 15. 16. Apud Arcadas 
pueri:iab infantia confuefcunt bymnos © pæanas cane- 
re, præfcriptis numeris, quibus finguli, ut patrius mos 
eft, gentiles Heroas © Deos celebrant. Athen, XIV, 
5. ÆApud majores Decrum laudes | beroumque a&a 
muficis cantibus perfonabant, Idem. XIV.8. 
(55) Pro eloqui (Opälew) olim vcanere  (Gdeiv) 
pofuére majores , unde © Rhapfodiam. ;. © Tragæ- 
diam, & Comædiam veieres dixerunt. …. Oratio Poe- 
tica dicebatur cum modulatione. Strabo I; p.18. On 
fait que les vers d’'Homere, d'Hefode,.& des au- 
tres- Poëtes , fe chantoient parmi les Anciens, A 
_ then. XIV. 3.fin, Athenée ajoute, qu’il y.a dans 
. Homere des vers imparfaits , parce que la Muñ- 
que , & l'air fur lequel on les chantoit, lc deman- 
doit ainf. Idem. XIV, 8, . 
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. Æ&a4p.1X. ,, que font venus les mots Grecs de Rap- 
TRE , loi, 0e Trash, &- de Comédie 
» par cette raifon que les Anciens fe fer- 

» voient du mot de chanter, où nous em- 

». ployons ceux de parler ou de raconter ‘, 
L'ancienne coûtume des Grecs étoit auffi (56) 

de réciter leurs Odes au fon d’un inftrument. 

Les mots de (57) pied , de mefure, de ca 

dence , de Strophe & d’Antiftrophe, c’eft-à. 

dire de demi tour à gauche ou à droite, dont 

ils fe fervoient en parlant de Poëfe, ve- 

noient originairement de ce que la Danfe é- 

toit autrefois inféparable du Chant. Enfin, 
plufieurs peuples de la Grece confervérent 
pendant long-tems les différens ufages (58) 


(56) Mufici cantus, © lyræ ,& tibiarum modos edo- 
æebant. Strabo I. p. 15. 16. Carmina cantare ti- 
biis. Cornel. Nep. Præfat. & Epaminond. Cap. Il. 
Schol. Pindari p. 176. Lyrici ad lyrem Poemata ca- 
mebant. Ibid. p. 5. 3 

{57) Rhythmus fpe&tatur in illis. qui manibus & pe=' 
hibus plaudunr,  Cüm enim cita © tarda pedum fw-- 
&latio & pofitio , proportionem inter -fe habent , Rbyth- 
nus exifhit. Et binc per tranflationem certus [yllaba- 
rum modulus | quo verfus conflat , pedes ditti funt. 
Suidas in ‘Puduos T, EIL. p. 269. ex Schol. Ari- 
fiophan. & Philopono in Libr. I. Ariftotelis de 
Animä. Küfter ad Suidam. Voyez auffi Athen. L, 
XIV. 3 init. Srrophe ,quod à dextera in finifiram 
eonvertebantur.  Antifirophe , cùm à finiflra in dexte- 
ram Je movebant. Epode , cùm confiliebant in uno lo- 
60, © Odas recitabant. Schol. Findari p. 5. 

_ (58) Strabon remarque, que les Cretois appre- 
noient à la jeuneffe à danfer & à fauter avec les 
armes , & à chanter au fon des inftrumens, des 
Hymnes que l’on attribuoit à Thales. Strabo X. 
480. 481. xaeT évorAiey. Ariftophan, Nub. ad 
guæ Scholiaftes, Genus Rhytbmi eff , in quo falta- 
Bcat armati, arma concutientes,,..,. Creticus etiam 


VOS 


| 
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de danfer avec leurs armes , (50) d'aller au Cmap.Ix. 
combat en cadencé & en chantant des Hym ——— 
nes, & (60) de ne célébrer aucun feftin, où 
le chant des Hymnes & la danfe en armes 
ne füflent une partie eflentielle de la fête. 
On m'avouera qu'une fi parfaite reffemblan- 
ce entre les Celtes” & les anciens Grecs, 
ne fauroit être regardée comme une cholie 


purement accidentelle. [lue fera pas nécef- : 
faire auf, que j'entre dans de grandes dif. 
| à 


wocatur à carmine quod Curetes inveñnerunt ; boc e- 
nim ceri@ quadam menfuré faltant, arma concuïien- 
tes, pag. 72. Saliabant armati in Panathenæis pueri. 
Idem Scholiaft. ad Nubes p. 8r. Voyez auffi A- 
then, XIV. 6. 4 | 

(59) Tirtæi Lacedæmone recitantur cam ad pre- 
lium eunt, Dio, Chryf. S. XXXVI. p. 440. Tyr- 
ræufque mares onimos in Martia bella Verfibus exa- 
tuif,. Horat. Arte Poet. Lycurgus lege latà Lacedæ- 
monios ad tibiarum fonum in atiem prodire juffit. 
Suidas in Lycurg. T, IT. p. 470. Lacedæmonii a@ 
cañtum multorum tibicinum, ad prælium ferebantur, 
& ad numerum æquali gradu incedentes, Thucyd.L. 
V. Cap. 70! p. 332. Athen. XIV. 7. Athenéere- 
marque, que les Lacedémoniens confervoient avec 
un très-grand foin leurs anciens Hymnes. Ibid. 
Cap. 8. Voyez aufi Schol, ad Pindari Pyth, IE 
p.220 

(60) Charondæ modi (Nômeor, leges) Æthenis inter 
pocula canebantur ; ut au&or ef} Herimippus, Libro FT. 
dé Legiflatoribus. ‘Athen. XIV. 3.  Imperat lex 
(Charondæ) ut cives omunes bæc Proæmia calleant, 
eaque in fefiis pofi Pæanes recitent, quemcunque con- 
vivii dominus id facere juflerit. Leg. Charondæ ap. 
Stobæ, Serm. 165. p. 470. Prifti confuetudine ;, © 
loge, Deorum bymnos © laudes in conviviis ab om-- 
nibus cantari jullerunt. Athen. XIV. 6, Tout le 
Livre XIV. d'Athenée traite de cettè matière, 
‘Voyez auf le Scholiafte d’Ariftophane ad Vefpas.. 
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Cxap.IX. cuffions, pour montrer ce qu'étoient les Cu- 
TT retes (61), les Corybantes, lés Cabires, les 

Telchines, les Dactiles Idéens., defquels les 

_ Grecs avoient recu tous les différens ufages 

dont je viens de parler. On les dépeint com- 

me des gens qui,couverts de leurs armes , 

de la même manière que s'ils avoient eu à fe 

battre contre un ennemi, offroient des fa- 
crifices aux Dieux , avec des chañts , des 
cris, des danfes, des contorfions & une mu- 
fique fi enragée , que tout le monde les pre- 
noit pour des poffedez. On reconnoît claire- 
ment dans cette defcription l'ufage dés Scy- 
thes & des Celtes, qui offroient leurs facrif- 
ces en chantant des Hymnes, de la mamie- 
re & dans l'équipage que l’on attribue. aux 
Curetes. Effectivement les Scythes avoient 
eu des établiffemens dans tous les pais où 
e l'on 


(61) Probabile eff armaram faliationem ab itacom- 
tis & veflitis initio introduttam, qui Curetes diceren- 
tur, anfam præbuiffe aliis, qui vitam in armis de- 
gerent bellicofiores, ut communi voce Curere © ipfi 
dicerentur, de iis loquor qui in Eubæa fuerunt, in 
Ætolia, Acarnania... Curetas apellabant. juvenes 
qui in armis faltabant... Nonnulli Pbrygios Curetas 
tibicines faciunt , alii terrigenas © æreis [cutis arma- 
05... Ur in fumma.dicam, Curetes, Corybantes , 
Cabyri, Idei, Daëtyli, Telchines , ab omnibus furore 
quodam divino correpti, & bachantes defcribuntur ;, 
qui armaté faltatione ; cum tumultu © flrepitu , #tin- 
tinnabulis, tympanis ; armis ; tibi4 & clamore, in [a- 
crificiis perterreant homines, [ub adminifirorum fpe- 
cie, Aique hæc facra quodammodo  communia babe- 
ve pleraque cenfentur , cum Samothraciis, Lemniis a- 
diifque compluribus , ide quod idem ‘omnium famuli 
perbibentur.. à Phrygii Curetes tibicines. Strabo X, 
p. 466-472. Saliationem armatam Curetes docuére 
Pyrrbichen Pyrrhus, utramque in Creta. Plin. VII. 
56. Saltatio armata, que Curetica dicitur, vernacula 
ærat Cresenfibus, Dio. Chryf. IX. 31, 
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Jon place ces prétendus poffedez; en Phry- 
ge, en Myfie, dans les [fles de: Crete, 
d'Eubée , de Lemnos , & en général: dans 
toute la Grece. Les: Curetes, les: Coryban- 
tes &c. étoient des gens quifervoient les Dieux 
fuivant l’ancienne manière du païs, Les dif. 
férentes danfes qu'on leur attribue , étoient 
des danfes facrées, qui faifoient partie du 
culte de la Divinité. Comme chaque Can- 
ton, chaque peuple , avoit fes danfes parti- 
culieres, elles différoient encore dans un mé- 
me peuple, felon la diverfité des fêtes & des 
Cantiques , dont elles étoient pour ainfi dire 
l'accompagnement (62). | 
Ce que j'ai dit des Grecs, ïl faut le dire 
auffi des Romains, & des anciens habitans 
de l'Italie. Le premier. Ouvfage: en Profe 
qui ait paru à Rome (63), fut un Difcours 


qu'Appius, furnommé l’Aveugle, compofa | 


vers la (64) CXXV. Olympide , pour em- 
pêcher que le Sénat &c le peuplé Romain 
n'acceptallent la paix que Pyrrhus leur of: 
froit, Avant ce tems-là on ne Connoifloit en 
Italie (65) que des Ouvrages de Poëfie , ou 
“URE 

(62) Voyez ce queSuidas a remarqué fur les dif- 
férentes danfes , appellées Berecynthia,, Cretica, 
Croffia Sr, Suidas in Nériæ Tom, Il. p. 641, On peut 
confulter auffi le X. Livre de Strabon, qui a raf 
femblé avec un très-grand: foin. tout ce que les 
‘Anciens avoïent dit des Corybantes & des Curé- 
tes: = TA ; 

(63) Voyez ci-deflus page 368. Note (so), 

(64) Polybe Lib. I. p, 6. dit , que Pyrrhus paña 
- en Italie, l’année qui préceda la défaite des: Gau- 
- lois près de Delphes. Paufanias met cette défai- 
te en la 2 année de la 125. Olympiade Paufan, 
‘Phocic. XKIEHE. p. 857. 

(65) Ci-deflus p. 368, 0 (so), AR 
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Cuar.IX une tradition orale (66), qui fe perpetuant de 


cessent 


Pere en fils, confervoit le (ouvenir des éve- 
nemens les plus remarquables. Silius, repré- 
fentant quelques anciens peuples de Fltalie , 
dit (67) qu'ils alloient au combat enchantant : 
les louanges du Dieu Sancus , auquel ils rap- 
portoient l’origine de leur Nation, & de fon 
fils Sabus , duquel les Sabins ont reçû leur 
nom. Virgile dit à peu près la même chofe 
des peuples Latins, qui s’'oppatoient à l'éta- 
bliflement d'Enée & de fes ‘Froyens en Îta- 
lie. 

Ibant aquati numero , regemaque cancbant (68). 
Ciceron regrette fouvent dans es écrits, la 
perte des anciens Cantiques dont Caton 2- 
voit parlé dans fes Origines (69). J'en ai dit 
un mot dans le Livre précedent (70). ,, On 


>» Ÿ 


(66) Auruncos ita ferre fenes. Æneïd, VII. vf. 206. 
Ad quæ Servius: Hifforiæ boc genus fuit, ut majores 
natu, anteaëa pofteris indicarent, 

(67) Ibant À leti pars Sancum voce canebant , 
Autorem gentis pars laudes ore ferebant ; Sabe tuas, 
qui de patrio cognomine primus, Dixifii populos ma- 
gné ditione Sabinos. Sil. Ital. VIII. vf. 420. 

(68) Æneiïd. VIL vf. 698. Les Commentateurs du 
Poëte ont remarqué , que ces mots ibant æquati 
pumero, fignifient qu’ils s’avançÇçoient en cadence. 

(69) Ci-deflus Liv. I. Chap. 10. p. 107. 

(70) Utinam extarent illa carmina, que multis Je- 
culis ante fuam ætatem in epulis ele cantitata, à 
fingulis convivis, de clarorum virorum  laudibus , in 
Originibus feriptum reliquit Cato. Cicero Bruto p. 
455. Graviffimus autor in Originibus dixit Cato, mo- 
rem bunc epularum apud majores fuifle , ut deinceps 
qui accubarent, canerent ad tibiam clarorum virorum 
laudes atque virtutes, ex quo perfpicuum ef}, canius 
tum fuifle referiptos, vocum fonis, & carmina. I 
dem Tufcul. Quætt. L. IV; p. 3535: Æff in Ori- 
ginibas , folitos ee inepulis canere convivas ad tibi- 

cinenr 
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. 1» les feitins. Chaque convié prenoit à fon 

» tour la Lyre , & chantoïit quelqu'un de ces 
», Cantiques ”. Voilà bien des traits de con- 
formité entre les Celtes & les anciens ha- 
bitans de l'Italie. Mais comme les différen- 


tes coûtumes dont je viens de parler sé 


toient perdues parmi les Romains par la 
longueur du tems , je vais en ajouter quel- 
ques autres qui fubfiftoient encore du tems 
des Empereurs, Tout le monde fait, (31) que 
dans la folemnité du triomphe l'armée viéto- 
rieufe avoit accoûtumé de chanter des 
Hymnes à l'honneur des Dieux, & en 
même tems du Général dont elle fuivoit 
le char, Sextus Pompejus remarque, (72) 
que les Romains avoïent des Cantiques fu- 
nèbrés, que l’on chantoit dans les enterre. 
mens, au fon d'un infirument. Ces Canti- 
ques ;, que l'on appelloit Nerie, étoient en.vers , 
& renfermoient l'éloge du mort. Strabon 
(73) nous apprend, que les fpedtacles dans 
: Là Jef 

cinem de clarorum bominum wirtutibus. Tdem Tufe, 
Quæft, Lib. L. p. 3434 Zn conviviis pueri modef 
ui Cantorent carmina antiqua, in quibus laudes erant 
majorum , © aflé voce & cum tibicine, Varro Frag, 
* 212. 
3 (71) Copie Romulum fequebantur , & patriis byrm- 
is Deos celebrantes, & carminibus ex fémpore com- 
Dofitis, Juurn ducem laudantes. Dionyf, Halic. Lib. 
. IT, p. 102. Sequebatur Marcellum exercitus , Sovem 
€" Imperatorem carminibus compofitis atque cantilenis 
vittorialibus soncelebrans. Plutarch, in Marcello EST, 
.#302. ‘ 4 ñ 

(72) Nænia eff carmen , quod in funere laudans 
di gratid caniatur ad tibiam.  Næniam dutemn 
inter exequias cantitabant. Sext, Pomp. p. ro, 


(73) Peculiare quippiam Ofcis eæ Au fonibus k fé % ; 


ir, 


# ÿ louoit les vertus & les exploits des Hé- Crap.1x, 
»» TOS. On les récitoit principalement dans 
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Cuap.IX. lefquels les Romains produifoient des bala- 
TT dins, qui chantoient , avec mille poitures gro- 
tefques, d'anciennes chanfons, venoient oti- 
ginairement des Ofces & des Aufons, qui 

| étoient les plus anciens habitans de l'Italie. 

Enfin Denis d'Halicarnaffe (74) aflure, que les 
Saliens’étoient precifément parmi les Romains, 

ce que les Curetes étoient parmi les Grecs. 

Jai déja rapporté en fubftance, dans le (75) 

Livre précedent, ce que cet Auteur a remar- 

qué fur le fujet des Saliens. ,», C’étoient, di- 
fions-nous, de jeunes gens, qui dans un 
certain tems de l’année couroient par la 
ville , armez d'une épée, d'un bouclier & 
d'une lance, & chantant des Hymnes à 
(76) l'honneur des Dieux qui préfident à 
, la guerre. La cérémonie étoit accom- 
» pagnée de fauts , de danfes & de gam- 
» bades, que ces jeunes gens faifoient avec 
beaucoup d’adrefle & en cadence. La 
mefure_étoit marquée, tant par la voix 
que par le fon de la flutte, & outre cela 
par un certain Ciiquetis qu'ils faifoient , 
,, En frappant de l'épée ou de la lance 
., contre le bouclier ‘. Il faut ajouter enco- 
re ici quelques remarques , qui ferviront à 
mieux 


ait: Nam cùm Ofcorum gens interierit ; dialeëtus 
apud Romanos refait, ita ui carmina quæedam ; ac mi- 
ni, certo quodam certaine , quod inffituto majorum 
celebratur ,; în Jcenam producantur. … Strabo V. 


233. 
(74) Salii, quantüm ego intelligo , fi Græcè nomen 


interpreteris ,funt Curetes. Dionyf. Halic. L, IL, p. 


129. 
(z5) Ci-deffus Liv. I. Chap. 10. Pp. 107. 

(76) Sunt quidam faltatores, & laudatores Deorum 

rer > qui armorum funt præfides, Dion, Halic, 
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MIEUX Confirmer ce que j'ai dit, que cet CHAp.IX. 
ufage étoit purémeënt Celtique. Les Saliens ——— 
(77) célébroient par leurs Hymnes, Mars & 
Hercule, le Dien qui préfidoit à la guerre | 
& le Héros qui s'y étoit le plus diftingüé. 
2. [ls offroient leurs facrifices felon l’ancien- 
ne manière, c'eft-à-dire qu'ils (78) danloient 
En armes autour de l'autel. 3. La fête des 
Saliens tomboit fur le même tems où les 
(79) Athéniens en célébroient une parfaitement 
féembläble, c'eft-à-dire fur le mois dé Mars, …. 
où les: Celtes avoiént açcoûtumé de faire là 
IevuËë de leurs troupes, & d'offrir des facris 
fices pour la profperité de la campagne qui 
étoit fur le point de commencer. 4. Les Sa. 
liens avoient un ufage qui fubfifte encore en 
Allemagne & dans le Nord. Le (80) Con- 
ducteur de la bande danfoit d'abord toutfeul, 
enfuite la troupe qu'il conduifoit repétoit 
tous les mouvemens qu'il avoit faits. ‘5. Nu- 
MES | Ma 
(77) Nauma Salios duodecim Marti gradivo legir, 
Qc per urbem ire canentes cormina, cum tripudiis [o- 
lemanique faliatu juffir. Tivius I. 20. Tum Salii ad 
cantus , incenfe alraria cirrm, Populeis adfunt evin- 
@i rempora ramis, Hic juvenum chorus, ille, fenim; 
qui carmine laudes Herculeas, © fañta ferunt. Vire: 
Æneid, VIII, vf. 285, Adquæ Servius: Salii funt, qui 
#ripudiantes aras circumibant. . . . falrabant, ritu ve: 
DAT OM ED. At, PA ina 

(78) Voyèz à Note précedente, . °° -‘: 
(70) Eoram dies feffi, qui plures erant, inciduntin 
Panaibenæa | quæ fiebant menfe. Martio. Dionyf 
Halic. L. TI.p. 129. Voyez le paflage d’Athenée 
Ci-defluüs p. 371. Note (60). Sal; à falrando, quod 
fatere’ in comitio ; in [acris, quotannis © [otenr 
® -debenr, Vaïro de L. Ede, LIN: 24: PE 


Popmeæ, : [1 TETE 

(80) Kedemptruare dicitur ; in Saliorum. éxulratioz 
nibus, cm Præful omtruovit, quod eff motis edidit, 
& referuntur invicem idem motus, Sext. Pompe]. 
p. 80. 
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Caap.IX. ma - Pompilius : avoit introduit (81) à Rome 
x la fête des Saliens ; mis il-n'en étoit pas le, 
premier Auteur. Les hibitans de L'ufculum (82) 
ayoient leurs Saliens avant qu'ils fuffent.con-. 
nus à Rome. 6, Les Romains avoient plu-. 
fieurs jolemnitez .où l'on voyoit quelque cho- 
fe (83) quiapprochoit de la danfe des Cu- 
retés. Je conclus, qu'il eft plusque vraifem-. 
blable , que des coûtumes fi extraordinaires 
n'ont été communes par toute l'Europe, que 
parce qu’elles. avoient originairement la mêé- 
me fource: Ce, qui me furprend le plus, .c’eft 
que les anciens Perfes euflent precifémentles 
mêmes ufages. Je n'ai pû découvrir jufquà 
préfent d'où ce peuple était forti. Plus j ap- 
prens à le conmoître , & plus je m'affermis 
dans la penfée, qu'il étoit du nombre de ces 
Scythes qui reçurent enfuite le nom de 
Celtes. Je prie le Lecteur de jetter les yeux 
fur.les paflages que je cite en marge 4). Je 
| : uis 


© (8x) Dionyf, Halic. ub. fup. Voyez la Note 
(7/)yde, la.page prégedente, uni Min ue 

(82) Tiburtes Salios eriam dicaverant: . . , babue- 
runt fanè & Tufculani Salios , ante Romanos. Servius 
ub, Tup. È EE 

(83) Lffa autem Curetica [altatio, patriis Romano 
rum moribus-efhrecepta, ut ex Circenfibus & thea- 
tralibus pompis © 'fpetaculis conjicio. Dionyf. Halic, 
IT. 130. Virgines, fonum vocis pulfu pedum modu- 
lantes, incefferunt, Livius XXVII, 37. Voyez auf 

ENS VEL, oct 

(84). Perfe difciplinorum magiftris continentiffimis 
utuntur , qui © fabulas ad utilitarem accommodatas 
intexunt, cum cantu, © fine cantu, Deorum ac cla- 
rorum virorum faë&a celebrantes. Strabo XV. 733. 
Tum verd (Romañi) progreffif ad murum, præter 
omnem fpem irruebant in Perfas, qui cantilenas mo- 
re patrio faitas pronunciabant, regis fui virtutem cele- 
brantes, @ Romani Imperatoris irritum conatum re- 


pre= 
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fais obligé de l'y renvoyer, pour ne pas repé- CHAP. IX. 
ter totjours les, mêmes, chofes. El y veus 
que tout ce que j'ai dit dans ce Chapitre des 
peuples Celtes ,étoit ob'ervé de la même ma- 
nière, & fans la moindre différence parmi 


les Perfes, en 


RE 
-_ CHaptrre Dixiems. 


J' eft naturel d'examiner préfentement d'où 
A les peuples Celtes ont pris leurs lettres, 
c'eft-a-dire les caractères de l’Alphabet ; en 
quel téms ils ont commencé de s’en fervir, 
& de mettre par écrit leurs Loix, leur Hi- 
foire , leur Religion, & en un mot, tout ce 
qu'ils avoient accoûtumé de renférmer dans 
leurs Cantiques, a 
\, Cé que | 


Ce. que l'ai dit du mépris que ces peuples Les po 
témoignoient pour. les Sciences, il faut le ples Cel- 
dire auffi des lettres, qui en font pour ainfi teste 
dire la Clef. Les anciens habitans de l'Euro- n01ent à 


: FES ze à: déshon- 
pe ne favoient abfolument ce que C'étoit nl 4. de 


-de liré ni d'écrire. 11$ avoient Celà de CON fvoirr- 


mun avec la plupart des autres Nations de re on é- 
la terre, qui ont ignoré pendant long-tems crire, l 
| JR.  téét 


prebendentes. Zofim. L. TL. Cap. 22. p. 308. Am 


mien Marcellin rapporte le même fait.en ces.ter- 
mes: Romani per cuniculum urbem. ingreffi, obtrun- 
carunt vigiles, ex ufu moris gentici jufhitiam felici- 
tatemque regis fui, canoris vocibus extollentes, Amm. 
Marcell, L. XXIV. Cap. 4. p. 402. Magi Juo more 
éormen canentes. Curtius Lib. V. Cap. 1. p. 176. 
Quidam Perficam faltabat , cetras collidens , ob- 
firepens © obrundens | eaque omnia faciens ad: 
tibigæ numeros concinnè, Athenæ, f Cap, 13. 
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cet excellent fecret. Mais aulieuque les au- 
tres peuples reçurént les lettres avec em- 
pteflement d’abord qu'elles leur furent ap- 
portées, on négligea & on refufa même de 
s'en fervir en Europe, depuis qu’elles y fu 
rent parfaitement connues. 

La ferocité naturelle des peuples Celtes 
fut, felon les apparences , la première &læ 
principale caufe du mépris &, fi j'ofe le di- 
re, de l’averfion qu’ils témoignoient pour les 
lettres. Accoûtumez à ne faire d'autre mé- 
tiér. que celui des armes, ils tenoient à 
déshonneut d'apprendre à Jire & à écrire. 
Élien nous a.confervé un paflage remarqua- 
ble d’Androtion fur ce fujet. Il porte, (1) 
que parmi les anciens Thraces 1l n'y en avoit 
aucun qui connût les lettres; © qu'en général 
tous les barbares établis en Europe, regardotent 
comme la chofe du monde la plus baffle & la 
plus honteufe de sen fervir ; au lien que 
l'ufage en étoit commun parmi lés barbares de 
l'Afe, Théodoric Roi d'Italie, n’avoit pû 


.fe défaire de ce préjugé, quoiqu'il eût pañlé 


: fa jeuneflé, & uné bonne partie de fa vie, 


parmi les Romains. (2) Il étoit fi peu lettré, 
qu'il 


(x) Tév ’Apyaloy Part Opardr pndéve irira- 
car ypémuare , dAAS mal évouuiloy Migros état, 
mévres 01 Ti Euporm Gimodvres BapRapot ; 
diodes ypémmairi, 61 dE à Fn Acix, &5 À9- 
Vos, éxouvro avrois manner. Ælian. V. H: VIIE, 
6. Les Huns étoient dans les mêmes idées. Zi 
n'ont pas le Jecret des leitres,; © n'en font 
aus cas,  Procop. Güoth. L:IV. Ch. 18. p. 

18. | ; 

(2) Rex Theodericus inliteratus erat, © fic obruto 
J'enfu, ut in decem annos regni fui, quatuor ere 
4 us 


* 
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qu'il favoit à peine figner.les premiêres lettres 
de on pam. = 
Le Clergé , au lieu de combattre cet étran- 
ge préjugé, l’appuyoit de tout fon pouvoir, 
Comme les Druides ne vouloient pas que les 
Sciences , dont ils étoient dépofitaires , devint. 
fent communes, ni qu'on püt les puifer ail- 
leurs que chez eux, ils infinuoient au peu- 
ple, {3) que la mémoire fe perdroit auffi-tÔôt 
que lon commenceroit à fe fer fur le pa- 
_pier, & que perfonne ne voudroit plus fe 
donner Ïa peine d'apprendre Dar Cœur, ce 
qu'il pourroit trouver en tout tems dans un 
Livre. Ils difojient encore,que leurs inftruc- 
tions n'étant que pour les perfonnes initiées 
dans la Religion du païs, devoient être te- 
nues fort fecretes, & que c’étoit un vérita. 
ble facrilège de les mettre par écrit, parce 
qu'il ne feroit pas pofible après cela , d’em. 
pêcher que les Livres où leur Doctrine fe- 
roit renfermée , ne tombaffent tôt ou tard 
entre les mains des étrangers. Ainfi >tant.que 
le Clergé Payen conferra fon autorité ;: 


CHAp, x. 


[OUYA le moyen de perfuader aux peuples, 


que 


dubfcriptionis edi&i fui, diftere nullarends poruifer, 
De qua re laminam auream Jaf interrafilem fieri s 
guatior literas regis babentem Teod, #7 fr Jubferi- 
bere voluiffet, pofité laminé fuper chartam, per ecm 
pennä duceret ; & fubfcriptio ejus tantèm videretur, 
Excerpta Autoris ignoti, apud Valefum ad cale 
cem Ammian, Marcell. p. 660. 

(3) Neque fas effe exiflimant ea. lteris Mania 
Yes + . + 1 Mibi duabus de caufis infituiTe viden- 
tar ; juèd neque in vulgus difciplinam eferri velint 3 
neque eos qui difcunt, Üireris confifos , mins Mmemoriæ 


fudere, quod ferè plerifque accidie as prefdio bé 


rarum diligentiam in perdifendo A6 meniQriam re- 
mitranr, Car VI, 14 


1 HIT OIRE 


CHar, X. que la confcience & la Religion ne permet- 
——— toient pas à un Laïque d'apprendre à lire où 
à ‘écrire. Le commerce des Gmecs & des 
Romains guérit les Gauwiois , au moins en par- 
tie, de ce préjugé. Nous apprenons de Ju- 
les. Céfar & de Strabon , (4)qu'ilsécrivoient des 
lettres, des contrats , des COMPtEs, & qu'ils 
fe fervoient de l'écriture dans toutes les af- 
faires publiques & particulieres qui concer- 
noient la vie civile. Mais les Druides ne vou- 
Jurent jamais confentir que l'on mit par 
écrit l'Hiftoire, les Loix , encore moins la 
Religion des Celtes, & ils fe garderent bien 
de leur côté de rien publier fur ces matières. 
Otigene l'a remarqué en répondant à Celle, 
qui failoit valoir lantiquité des Druides. 
Je me fache pas, dit-il (s),g4e nous aÿons aux 
un de leurs Ouvrages. 1] ne faut pas être fur- 
pris par confequent, qu'il refte fi peu de mo- 
numens de l’ancienne Hiftoire de l'Europe. 
Elle étoit toute renfermée dans des Cantiques, 
& c'étoit un crime de les écrire. 11 eft vrai 
que d’abord que la Religion Chrétienne com- 
S men- 


[ LA 


(4) Contraaus Grec oratione fcribunt. Strabo IV. 
1871. /n reliquis ferè rebus, publicis privatifque va- 
tionibus , (Græcis) literis uituntur. Cæfar VI. 14. 
Jof. Scaliger. Lib. I. Epift. 16. &. Hotoman 
Franco-Gall. Cap. 2. prétendent, que le mot de 
Grecs, n'eft pas de Jules-Céfar.. Effettivement 

‘on voit bien que Jules-Céfar ne veut dire autre 
_chofe, fi ce n’eft que lès Druides ne fouffroient 
À pas qu'on couchät par écrit leurs inftruétions 
& leur do@rine , mais qu'ils permettoient aux 
particuliers d’écrire des lettres, des comptes &cc. 
Mais au refte il eft conftant que les Gaulois écri- 

voient en caraétères Grecs. Voyez ci-deffous. 

(5) Origen. contra Celf, Lib, Le P: L4 Edit, Spen- 
céri Cantabrig, 1677. à 
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mença à s'introduire parmi les peuples Cel- CHAR. X: 


tes, ils reévinrent infenfiblement dé ce hon- 
teux préjugé qui annobliffoi & qui fani- 
fioit une crafle ignorance, Ils Con!entirent, 
les uns après les autres , qu'on écrivit leurs 
Loix & leur Hiftoire. Mais on fent bien 
que la défiruétion de l'ancienne Religion, dut 
entraîner après foi la perte des Hymnes où 


elle étoit renfermée: Les païtifans de 


l'fdolitrie é:oient bien éloignez d’enfeigner 
ces Hymnes aux Chrétiens : ‘& les Chrétiens 
de leur côté, n'éparsnoient rien. pour les 
fapprimer, parce qu'on y ouoit de fauflés 
. PDivinitez , & des Héros attachez à un culte 
idolâtre. Les Cantiques des Goths fubfftoient 
encore du tems de Jornandes, D'où vient 
Qu'ils ont péri depuis ce tems-h ? Je” viens 
. en indiquer la raifon. Les Chrétiens n'ap- 
prouvoient pas.qu'on les écrivit, 

Bientôt même le Clergé Chrétien fit revi- 
vre les préjugez & les artifices dont les 
Druides s’étoient fervis Pour entretenir les 
peuples dans ignorance, I] n'eut même pas 
béauçonp dé peine de Petfuadér à Ja No- 
blefle des Gaules & de la Germanie, qu’il 
ne COnNVEnOÏt pas à un homme d'épée d'al- 
ler à l'école, & d'apprendre à lire ou à écrie 
re, C’étoit un ancien Préjugé, que niletems, 
ni la lumiere de l'Evangile , n’avoient pû dé- 
raciner parfaitement. Non feulement l'éru- 
dition, mais la-connoiffance même des let- 
tres ‘& l'art d'écrire ; étoiént tellement con- 
centrez dans les Cloîtres , que l'on étoit 

- obligé d'appeller un Moine , toutes les fois 
qu'il faloit dreffer un T'eftament, une Dona- 
tion , un Privilege, ou quélqu'autre Aûe pu- 


DER 


bic. Les témoins & les perfonnes mention- 


* nées 


LS 


à C2 
384 Hubs AE Die E 
car. X: nées dans l'Aéte , faifoiént au bas. .une 
TT croix ,..OÙ quelque Marque, qui leur étoit 
particuliere , auprès de laquelle le Notaire 
avoit foin d'écrire, J52#77 ” Leidradi,. Caror 
li, &Kc. té 
L'igno- Je ne erois donc pas me ttompPEr, en affurant 
rance des que l'ignorance &t le mépris des lettres ell 
lettres - la véritable origine de la Poële, au moins. 
eft la vé- en Europe. Tant que les peuples ne connu- 
ritable oo: u qu'ils refuferent de 
ue dé rent pas les lettres, ou qu'iis refu | 
la Poëñe. S ER {ervir il falut renfermer. dans des. VEIS » 
tout ce qu'on vouloit confier à la mémoi- 
re des hommes, &x tranfmettre de cette ina- 
nière à la potterité. Ainf, lorfque dans 12 
neuvième Siécle, Louis le Débonnaire vou- 
Jut donner l'Ecriture Sainte aux Saxons , il 
fut obligé de charger (6) un Poëte de la 
nation , de mettre le Vieux & le Nouveau 
Teflament en vers Tudefques. | Otfridus 
ayant entrepris, dans le même Siécle, de 
traduire en Allemand les 1V. Evangiles, 
prit auffi le parti de les publier en vers, 
Une verfion en Profe n'auroit été d'aucun 
fruit. Les Saxons ne favoient pas Lire, 0e 
ne fe foucioient pas de lapprendre. Au 
lieu qu'ils confentoient d'apprendre par cœur 
les Livres facrez, pourvä quon les mit en 
vers, &t qu'on leur permit de les chanter à 
léur manière. Je fais que des Savans du 
premier ordre ont cherché ailleurs l'origine de 
la Poëñe. L'illuftre Mr. Rollin prétend, 
qu'elle a fa fource dans la contemplation, 
& dans l'amour de l’Etre infini (3). il entre. 
Le À même 
(6) Voyez du Chefne Rer. Franc, T. If, 


326. | 
(7) Manière d’enfeigner & d'étudier les-belles 


lettres, Aunfterd, 1732, Tom, I, p. 289: 


» 


% 
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même dans un grand. détail, pour montrer Cao. % 
» de quelle manière, la vüé de lobéteul 
»» digne d’être aimé, a dû conduire naturel- 
»» lement l'homme, foit à exprimer fes idées 
»» © i€s fentimens par le mouvement des 
» Pieds & des mains; foit à foutenir la foi- 
bielle de fa voix par le-fon des inftru- 
5» MEns ; foit enfin à imprimer en quelque 
» manière dans fes paroles, le nombre M. 
>» meéfure & la cadence qu’il marquoit par 
»» le gefte de fes mains en jouant des 1n- 
fœumens, & par le treffailliflement de 
>, 1es-pieds en danjant ‘. Dans le fond , Cette. 
conjetturé €ft preférable par bien des endroits # 
à Celle qui attribuë l'origine de la Poëfe à 
l'Amour & au Vin. S'il faut recourir à l'en- 
thoufiafme, il vaut infiniment mieux le {up- 
poïer facré que profane. Mais quelque re- 
ipect que J'aye pour ce grand homme, j'a 
voue qué je n'ai pÜ comprendre jufqu'à pré- 
fent, comment la dévotion a pü enfeigner à. 
l'homme la Poëfe, la Mufique & la Dan. 
fc. Au moïns fuis-je bién für, ‘que ce né. 
toit pas l'amour de Dieu qui avoit appiis 
aux Celtes à reciter leurs Hymnes, & à 
danfer autour des autels, avec des armes 
-meurtriéres, & teintes Je plus fouvent du 
fang de leurs ennemis. Voyons préfente- 
ment d'où les Celtes ont pris les Lettres, & 
dans quel tems ils ont commencé de s’en 
fervir, 

left conftant que les Grecs en ont eu lus. Gréss 
fage avant lesautres peuples del'Europe. C’eft ont recu 
même de la Grèce que les Lettres & les Scien- leurs 1er 
ces pañlerent fucceflivement dans les autres tres des 
Provinces de l'Occident, Les Grecs avouent Phéni- 
cependant qu'ils ne font pas les premiers in- CIS. 

id < KR VEntEUrS 
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venteurs de cet excellent fecret , dont la gloi- 
re eft duë aux Phéniciens. (8) C’étoit une tra- 
dition conftante en Grece, que les Tyriens , 
qui paferent dans le Peloponnefe fous la con- 
duite de Caëdmus, {o) dans le tems que les 
Ioniens & les Pelafges en occupoient la pius 


& 


grande paitie, y introduifirent plufeurs con . 


noiffances utiles, & én particulierles lettres, 
que les Grecs ne connoifloient point avant 
ce tems-là. -Comme par la fuite du tems 
les Pelafges, c’eft-à-dire les anciens habitans: 
de la Grèce, changerent quelque chofe dans 
la forme & dans la prononciation des ca- 

SR Ar, Tactères 


(8) Phœnices invenerunt literas. Athen. LR 


Cap. 22. Phœnicesprimi , fame fi creditur, aufi, Man- 


furam rudibus vocem fignare figuris. Lucan. Lib. TITI. | 


vf, 220. Si'famæ libet credere, bec gens (Tyrio- 
rum) literas prime auf docuit, aut didici. Curtius 
Lib. IV. Cap. 4. fin. JZpfa gens Phœmicum in ma- 
gna gloria literarum inventionis, Plin. V. 72. FA 
(o) Phœnices iffi qui cum Cadimo. advencrunt, cm 
alias mulias doërinas in Græeciam inroduxere , tum 
œerd literas, que apud Græcos, ut mibi videtur, an-. 
zea non fuerant. . . . eû tempefiate,üin plerilque lo- 
cis, eorum accolæ ones erant, qui literas à Phœni- 
cibus acceperunt, Herodot. V, Cap. 58. f’olunt uri- 
que in Grerciam intuliffe è Phænice Cadrum fedecim., 
Aumero, quibus Trojano bello Palamedem ‘adjeciffe 
quatuor, bac jfigur&; © Æ D X, Toridem poff eum 
Simonidem Melicum Z H Ÿ Q@ Quarum omnium vis 
én nofiris recognoftitur. Arifloteles decem € 080 
prifcas fuife ABTAEZIKAMNO nr. 
E T'Y 9,6 duas ob Epicharmo addiras © x: 
quèm à Palamede mavul. Plin. VII, 56. Ifidor, 
Orig. Lib. I. Cap. 3. p. 820. Euripide attribué à! 
Palamede l'invéntion des lettres: Ego remedium 
oblivionis fiatuens folum , Ex .confonis & voralbus  li- 
teris [yllabas jungens, Autor fui hominibus ut lireras 


Jcirent. Euripid, in Palamede apud Stobæ, Sermi 
COXL PT Le " ue. 
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 raétères Phéniciens, on donna à ces nouvelles CH4?. %. 
… lettres le nom de (10) Pelafgiques , pour _ 
| les diflingueï de celles qui étoient en ufage 
. en Phémcie. L'important fervice que Cad- 
’ mus avoit rendu aux habitans du Pelopon- 
 nefe, n'empêcha pas qu'il n’en fut chaffé par 
Jes (11) Argiens., Al fe retira dans le païs des 
Hlyriens, où ilsmourut, & où l'on vOyoIt 
encore fon tombeau du tems de l'Hiftorien 
. Phiarque , qui a conduit fon Hifioire (12) 
 jufqu'au régne de Ptolemée Evergete, Roi 
(to) Cadmus literos à Phœnicia allaras, primus 
cad Grecorum enuniiationemeranfiuliffe dicitur, fuuns 
cuique nomen affribuens; © “charaäerem effincens. 
Hinc hiere vocabulo comgmuni Phoœniciæ (quod vide 
licer 6x Phœnicia traduëæ effent) denominare, que 
samen Pelafticæ deinceps funt dite ; quèd primus 
tranflaicrum .ufus. Pelafpis innotuiffer. Diod, Sic. 
. TTL, 140. Prime gridem ille extiterunt, guibus om- 
mes Phœnices uidiiur ; progrefflu. werû temporis 
UnQ cum Jono. muicverunt € modulum prifiinun. 
Herodot, V. 58, Voyez ci-deffous p. 300. Note 
(22): ; Se : RES 
(xx) Cadméei eje8i ab Argivis, ad Encheleas fe 
-<ontulerunt. Herodot. V. 61. Paufan. Bœot, IV. 
… 739. Apud mulios celebris in Myrio locus quem Ca< 
sdices appellant; ubi wiftur Cadmi © Harmonie mo- 
umentum ut rarrat Phylarchus Libro XXIT.. Athen. 
XI. 2. Cüdmus in Tllyriam ejeñus. Schol. ad Pin-. 
dar. Pyth. LIL p. 242 Cadmum affumens Agave 
milera exibat, patrem fuum trementem ; geflabat au- 
tem iplum bumeris, confe&um fenio, & onere pre- 
mebatur bhoncfio. Julius ap. Stobæum Serm. 
CXCVIIL. p. 674 Apollodore dit, que Cadmus 
vint d’abord en ‘Thrace, d’où il paffa à Thèbes, 
& de-là en Iilyrie. Il rapporte auffi fort au long, 
Ntout çce que la fable publioit fur le fu- 
jet de Cadmus, Appllod, E. III, P 129 130, 
1136. 443... :; ne 
. (12) Suidas in: FES ’ 
i ? À pe 
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d'Egypte, S'il eft vrai que Cadmus ait ap- 
porté les lettres en Grece, il faudra conve- 
nir-que les Grecs négligerent pendant plu- 
fieurs Siécles de s’en fervir. Selon le calcul 


de Monfieur des Vignoles (13) , ou plutôt 


fuivant les marbres d'Oxford qu'il cite, Cad- 
mus vint à Thèbes l'an de la Periode Julien- 


ne 3195, cent vingt-fix ans après que les 


Ifraëlites furent fortis d'Egypte, & 743. ans 
avant les Olympiades, qui commencent l'an 
3938. de la Periode Julienne... Depuis l’ar- 
rivée de Cadmus, jufqu'autemsoù(r4) Phe- 
recyde de Sciros donna le premier. aux 
Grecs un ouvrage en Profe, il y a cout au 
moins 950. ans. Dans cet intervale , qui eft 
de près de mille ans, se n’avolent eu 
que des Poëtes qui leur compoloient les 
Hymnes & les Odes qu'ils apprenoient par 
cœur, & dont j'ai parlé dans.le Chapitre pré- 
cedeñt. C'eft certainement un grand préjugé, 
que les lettres & l'écriture furent peu con- 


nues en Grece pendant ce long efpace de 


tems. Il eff vrai que les Poëfies d'Homere 
& d'Hefiode femblent avoir été écrites en- 
viron (15) 2$0..ans avant le tems de : 
| ( she 
(:3) Chronologie de l'Hiftoire Sainte, Tom. IT, 
Dale : 5 
i..(x4) Jai remarqué ci-deffus p. 368. Note (50) 
& (52),que Pherecyde näâquit vers la 45. Olym- 
iade. La derniere ânnée de cette Olympiade 
eft l'an de la Per. Jul. 4118. & le 023. après 
Varrivée de Cadmus. Si l’on ajoute à ces 
923. ans, 35. OU 40. ans que Pherecyde pou- 
voit avoir lorfqu’il publia fes Ouvrages, ontrou- 
vera un intervalle de 058. à 963. ans. À 
(15) Herodote commença d'écrire fon Hiftoire 
lan de Rome 310, Plin, H, N, AE, 4 Gç'eft-à-di- 
E& 
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Pherecyde. Mais r. ces Poëtes font encore Car, %. 
poltérieurs à Cadmus de 675. ans. 2. Ho- ——— 
mere (10) étoit de ces Grecs Æoliens qui de- 
meuroient en Alle, où la connoiflance des 
lettres étoit beaucoup plus ancienne qu’en 
_ŒEurope, Hefñode (17) à a vérité étoit né à 
Âferes en Béotie, Mais fon Pere étoit forti 
de Cumes, ville de l'Eclide En he 3.1} j: 
eft certain que la manière d'écrire des Grecs 
avoit encore quelque choïfé de groffier & 
 d'informe du tems de Pherecyde, On a re. 
marqué, par exemple, que Solon, qui don- 

na des Loïx (18) aux Âthéniens dans lecours 
FR . de 
re l'an de la Per, Jul. 4276. Des Vignoles Cron. 
ps 760. Cét Hiftorien dit, qu'Homere & 
Hefode ont vécu tout au plus 400, ans avant lui. 
Herodot., EF. 5. À ce compte ces deux Poëtes 
auront fleuri Vers l’an 3870. de la Per. Jui. foixan- 
te-hüit ans avant les Olympiades. Suidas n’eft 
_ pas éloigné de ce Compte. Il dit qu'Homere eft 

antérieur aux Olympiades de 57, ans. L'Auteur 
de la vie d'Homere, attribuée à Herodote Chap. 
XXXVITI. fait € Poëte plus ancien de 258, ans. 
I dit, que depuis la naïffänce, du Poëte: jufqu’à 
l'expedition de Xerkès, il y à 622. ans. Xerxos 
pañfa en Europe l’an premier de la LXXV, Olympia- 
de. Diodor: Sic. Lib, XI. p, 242, Qui eft l’an de la 
P. J.4234. Petav. Rat, Temp. Tom. li p:117,.118, 
Des Vignok . IL. p, 760. Selon ce calcul Ho. 

mere feroit né l’an dela P. J. 3612, ce qui ne 
fe peut, parce que les Grecs n'allerent s'établir 

en ÂAfie, où Homere étoit né, qu’en l’an 3660; 
de la Periode Julienne. Au refte, les Hiftoriens 
ne font pas d'accord fur le tems où Homere 4 
vécu, À. Gell, XVII. or. Solin. Cap. 53. Calvil 
p. 42. Ludovic, Vives ad Auguftinum de Civ. Dei 
LI Cap 2. p. F9 © ; 

(16) Herodot, Vita Homeri Cap. I. & XXXVIF, 

(17) Heñodi Opera & Dies Lib. PEN 25T. 
"7 (18) Plutarch, in Solone, Des NAHO!, Te IL. 
R 3 
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Ils les ont 
reçcuës 
beaucoup 
plus tard 
que le 
commun 
des Au- 
teurs ne le 
prétend, 
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de la XLVL Olympiadé, les fit graver (19) 
fur des planches. J'avoue que par toutes ces 
raifons Jai du penchant à croire, que les 
lettres étoient beaucoup plus nouvelles en Gre- 
ce que le commun des Auteurs ne le pré- 
tend. Il me paroît incroyable que les Grecs 
n'ayent commencé à avoir des Hiftoriens & 
des Ouvrages en Profe, qu'environ mille 
ans après avoir connu les lettres, Peut-être 
que les Ioniens , qui reçurent les lettres des 
Phéniciens , nefont pas, comme Hérodote le 
prétend, ceux du Peloponnefe , mais ceux 
qui étoient établis en Âfe, où ils avoient 
paffé , felon le Pere (20) Petau, 130, ans après 
la prife de Troye, C'elt-à-dire l'an de la Pe- 
riode Julienne 3660. Ainfi quand Suidas dit, 
après un ancien Auteur, (21) que les Ly- 
diens & les loniens ont reçu les lettres 
d'un nommé Phénix , où d’un Phénicien, 
fils d'Agenor, il eft affez vtaifemblable , qu'il 
s'agit-là des Joniens qui étoient voifins des 
Lydiens. On peut dire la même chofe d'un 
pañlage de Pline, qui aflure (21) que tous les 

PEN 


(ro) Sofonis leges, ligneis axibus inforiptæ. Suidas 
fn Solone T. LIL. p. 345. KupBis 4 œais Evôcæ 
Zcus à vôuor yeypæpmméver. Schol. ad Ariftophan, 
Nubes p. 64. 
_ (20) Petav. Rat. Temp. TL.I.p.53, Doétrina Temp, 
Lib. XIII. 

(21) Dowixrie Ypéuuara. Audoi nai “lues 
Tù VpÉAMMATA dm Doiyixos TÈ Ayuvopog ÉVPOVTES 
ZauBor. Suid. T. II p. 639. 
- (22) Gentium confenfus tacitus s  primus omnium 
eonfpiravit , ut Ionum literis uterentur. Plin, VII. 
37: Hotoman Franco-Gall. Chap. IH. retranche de 
ce paffagele mot d'loauwm pour l'accommader à fes 4 

ra <$ idées, # 
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Peuples s'étoient accordez à fe fervir desisttres des Cap. %X. 
doniens , C'efl-à-dire que tous les peuples de ———" 
…PEurope avoient pris leurs lettres des lo- 
niens de l'Afe.. Peut-être auiñ que lon 
à confondu l'ancien Cadmus, avec un autre 
du même nom , mais poitérieur de plufieurs 
 Siécles. Je parle de Cadmus de Milet dans 
l'Afie Mineure , qui pafñle pour avoir vécu 
peu de tems (23} après Orphée. On voit 
dans Suidas (24), que quelques Auteurs at- 
tribuoient à ce Cadmus l'invention des Let- 
tres. D'autres, qui ont été fuivis par (25) 
Pline & par Solin , lui attribuoient le pre- 
mier Ouvragé Hiftorique que l’on eut don- 
né aux Grecs en Profe. Ce fut peut-être 
cé Cadmus qui apprit à fes compatriotes à 
+ Re : con- 


Idées. Au refte, il n’eft point du tout eñtré dans 

. de fens de Pline. Les loniens ont reçu leurs let- 

_ tres des Phéniciens ; mais au lieu que ceux-ci 

» écrivent de la droite à la gauche, les Ioniens 

_ écrivirent de la ‘gauche à 14 droite, & renverfe- 

- rent par confequent la forme des lettres Phénie 
ciennes, C’effencela, dit Pline, qu'ilsont été fuivis 
par tous les autres peuples, c’eft-à-dire de l'Europe. 
Cette remarque peut fervir auf à éclaircir les 
paffages citez ci-dèffus p. r87. Note (10), Voyez 
Scaliger Thef, Temp. p. 110. ci 

(23) Voyez la Note fuivante. L. ve 
" (24) Cadmus Milefius Üirerarum  inventor. Cad- 
mas, Pandionis filius, Milefius Hiftorivus, qui primus, 
 fecundèm nonnullos, Hifioriam feripfit, Profé ore- 
tione, Orpheo paululum recentior. Suidas in Cads. 
 ino, 

(25) Miletus non fraudanda cive Cadmo, qui pri 
mus Profam orationem condere inflituit, Plin. V, 20. 
Hifioriam infhtuit Cadmus Milefius, Idem VII 56. 
Miletos Ioniæe caput. Cadmi.olim domus, fed ejus 
qui primus invenit Profæ orationis difciphinom, So+ 
Lin, Cap. LIL, AE 0 

rs AR 4 : 
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 Connoître les lettres. Au moins eft il con- 


ftant qu'il fit en Afie, ce que Pherecyde 
fit long-tems après en Grece; il écrivit le 
premier en Profe. De-là on peut conclure 
affez naturellement, que les Ioniens ne con- 
noifloient pas encore les lettres lorfqu'ils 
pañlerent en Afie. D'ailleurs, puifque Cad- 
mus de Milet étoit un Grec établi dans 
Ylonie Afiatique, il eft clair qu'il ne peut 
avoir vécu qu'après la migration des Io- 
niens,. qui, comme je l'ai déja dit, ne pañe- 
rent en Afie (26) que l'an 3660 de la Pe- 
riode Julienne. Il.ne pouvoit être par con- 
fequent contemporain d'Orphée, qui vi- 


voit du tems des Argonautes , une genéra- 


tion ou deux avant la prife de Troye , arri- 
vée l’an (27) 3530 de la même Periode. Je 
ne m'arréterai pas davantage à ces difcuf 


fions Chrorologiques. Quoi qu'il en puifle é- 


tre du tems où les Greës ont comimencé à 
connoître les lettres, & à s'en fervir,.1l de- 


meure toûjours conftant , qu'ils les ont re. 


cuës des Phéniciens. Quand leurs propres 
Auteurs ne l'avoueroient pas, il fufroit de 
jetter les yeux fur les noms qu'ils donnent 
aux lettres de (28) l’Alphabet , fur l'ordre où 
ils les placent , & fur (29) l’ancienne mu 

| è 


(26) Ci-deffus p. 390. Note (20). 


820. +7 | 
(28) Comme les Hébreux difent Alcph, Beth, 


Gimel, Daleth &c. les Grecsdifent Alpha, Beta, 


Gamma , Delta &c. Voyez]. Scalig. Thefaur. Temp. 
p. s10. Bochart. Gceogr: Sacr. L. Il: Cap. 20, 

p. 488. 
(20) Pline dit, que la forme des anciennes let- 
tres des Grecs approchoit beaucoup des çaraétè- 
res 


(27) Petav. Rat. Temp.I. 47. De VignolesT. IT. 
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 deleurs caraétères , pour s’en convaincre plei- 
TM Ma DR 
. © Des Grecs paflons aux Latins. C’étoit une 
tradition conftante parmi les Romains, (30) 
que les antiens habitans de l'Italie avoient 
reçu leurs lettres des Pelafges, c'eft-à- dire 


des (31) Grecs, qui étoient venus s'établir 


en divers tems dans le Royaume de Na- 


Les La- 
ins ont 
recu leurs 
lettres 
desGrecss 


ples. Je ne vois pas que l’on puiffe douter : 


raifonnablement de la vérité de cette tradi- 
tion. J'ai montré dans le Livre préce- 


dent (32), que les Romains avoient enri- 


Chi leur Langue d’une infinité de mots 
tirez de la Grecque, & adopté d’ailleurs dif- 
férentes coûtumes des Grecs, qui occupoient 
une partie confiderable de lftalié inférieure. 


Al cft affez vraifemblable, que c'eit de-la auf 


qu'ils tenoient leurs lettres & la t d'écrire. 
Ou plutôt il y a plus ici qu'une _fimple 


»Nraifemblance, ‘puifque Pline affûre, & prou- 


ve par une [nfcription qui fubfiftoit de fon 
tems (33), que les anciens caradères Grecs 
ne différoient point des Romains. Il s'agit 
feulement de favoir , files Latinsont connu les 
lettres d'aufi bonne-heure qu’ils le préten- 


Pet 


Mais 
long-tems 
après la 
fondation 
de Rome, 


res Romains. Veteres Grecas fuiffe ecfdem DERÈ » 


que nunc funt Latine, indicio erit Delphica tabuta . 
que. eft bodie in Palatio &c. Plin. H. N. L. VE. 58, 
Les carattères-Romains ont beaucoup plus de rap= 
port avec l’'Hébreu , que les cara@ères modernes 
l des Grecs. 


56. 4 | 
(31) CidefusiL, I Ch.:10 p. 7a.. 
(32) Ci-deftus L, T Ch..10, p.105, .: 
(23) Voyez ci-deffus NO ee 
| nr 


f 


(30) In Latium eas attuleruns Pelafoi. Pln, VIX, 


Ps & 1 
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Eur. YX, 


nana, Ces 


Me, ER 


dent, Tite Live rappotte (34) qu'Evandre , qui 


mena une Colonie de Peloponnefiens en Ita- 


lie, fe rendit célèbre parmi les Latins, en. 


leur apprenant le fecret des lettres, qui juf- 


LE 


qu’alors avoit été inconnu à ces peuples grof- 


fers & barbares. Denis d’Halicarnañle, qui 
dit la même chofe , ajoute (35), que l'ufage 


toit bien qu'il fût nouveau, s'ileft vrai (36) 
que la mere d'Evandre, qui pañloit pour une 
Prophetefle, fe vanta- d'avoir inventé cet ad- 


‘mirable fecret. Mais fi tout ce. qu'on dit 
d'Evandre n’eft pas une pure fable , j'aiau. 
moins de fortes raifons de croire que les 


“des lettres étoit encore nouveau parmi les . 
Grecs, lorfqu'ils le porterent en Italie. IF fa- 


lettres pañlerent beaucoup plus tard_en Ita-, 


Ë 


1. Selon DEnk d'Halicarnaffe G7}; Evandre 


vint s'établir dans le pais Latin environ , 


foixante ans avant la guerre de Troye. Ce-. 


pendant il paroît affez par ce que j'ai remar- 
aué dans l'Article précedent, que c'eft une 


chofe fort problématique , fi les Grecs con-. 


noif- 


(34) Evander profugus ex Peloponnefo, . . ven 4 


‘wabilis vir, miraculo literarum, rei novæ inter ru- 


des artium bomines , venerabilior divinitäte  credita 
Carmente matris, quam fatiloquam., ante Sibylle in 


#taliam adventum ,miratæ bæ gentes fuerant, Livius 


zx, 7e \ g 5 : 
{35) Arcades etiam dicuntur Græcarum literarum 


mfum in ialiam primi tranfluliffe; qui recens ipfis 


apparuerat , © quem nuper didicerant. Dionyf, Ha- 


lc. TI p. 26. , 
+ (36) Latinis (literas) tradidit Carmentis Nym- 


pha, fic dita quia carmina canebat ,proprie Nicofirata 
wocata. Ifid, Orig. L. III. Cap. 8. p.820. 821. EX! 


(37) Dionyf. Halicarn. Lib. TI. p. 24 25, Lib, LE, 


Les 


Servio ad Æneid. VIII, vf. 336. | 


P, 77. Ci-deffus Liv, I, Chap. 10, P, 97 
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hoifloient déja les lettres dans ce tems-là. Cuar. 
2. Îl eft vifible que les Romains n’ont com 
. mencé à S'en fervir que plufieurs Siéclesaprès 
_letemsd'Evandre. Onfait, parexemple, (38). 
que les Romains avoient accoûtumé de plan- 
ter tons les ans un clou dans le Capitole , 
“& de marquer de cette manière le nombre 
dès années.qui s’étoient écoulées depuis la 
fondation de leur ville. La cérémonie 
s'en fit encore l'an de Rome 3or. fousleCon- 
 fulat de (30) Cre: Genñtins, & de L: Æsi- 
dius Mamercus 11. Je ne prétens pas que 
dans ce tems-là les Romains ne connuffent 
pas encore les lettres. Maïs on m'avouera, 
_que ceux qui introduifirent les premiers une 
manière de compter fi grofiere , {oit à Rome, 
foit dans les autres villes de l'Italie {40) , où 
lR même chofe fe pratiquoit | ne fivoient 
certainément ni liré ni écrire. Cependant la 
fondation de Rome eft poftérieure de 500 
ans.(41) au tems où ÆEvandre paña en ita- 
DT re | . lie 
© (38) Clavus annalis appellatur , qui figebntur in par 
sietibus facrarum ædium, per annos fingulos, ut per 
eos numerus colligeretur annorum. Sext., Pomp. L, 
FL. Rolf. Ant, Re Di AV D, 66660 2 |: 
: (39) Cr. Genucio, L, Æmilio Momerco IT, Cof. Se- 
matus Diatorem clavi figendi caufé dici juffir. 
Lex wetufia eff ,; prilcis literis werbifque feripra, mt 
qui Pretor maximus fit, Idibus Septembribus clavums 
“pangatr.…. Eum clavum, quia raræ per ea tempore 
literæ erant, notam numeri annorum fille ferunr…… 
Volfiniis quoque clavos , indices numeri annorum , fx0s 
in templo Nortie Etrufcæ Deæ comparere , diligens 
talium monumentorum au&or Cincius affirmar, ki 
Vius Lib. VIT, 3. ce L 
#(40).Novez la Note précédente. 1% 
‘ (41) La ville de Troÿe fut-prife l’an de la P, 
7, 3530 ou 3531, Evandre vint en tale 6c.ans 

“à & 6 BvAaUE 
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CHAp. X, lie avec fes Arcadiens. 3. Si lon veut fe 
— fouvenir encore de ce que j'ai rapporté plus 

haut (42), qu'Appius , furnommé lAveugle, 

fut le premier des Romains qui écrivit en 
Profe ; & que la (43) mémoire des anciens 
Cantiques des peuples Latins, n'étoit pas en- 
tierement perduë du tems de Caton le Cen- 

feur:; on en tireri une forte prélomption,, que 

la connoiflance dés lettres étoit beaucoup 

plus moderne en Italie, que le commun des 

Auteurs ne le prétendent. 

Les Gau- (44) A l'égard des Gaulois, il eft confiant 

lois ont * Pa qu'ils 
avant la guerre de Troye , & par confequent 70: 
ans avant la prife de la ville, dont le fiége dura 
+0 ans. Son arrivée en Italie tombe par confe- 
quent fur l’an de. la P. J. 3460. De-là jufqu’à la 
fondation de Rome, que les Chronologiftes met- 
tent à l'an dela P. J. 3060 où 3967, il y a Sooans, W 
Petav. Rat. Temp. Tom. E. p.8. Des Vignoles Ty s 
IT. p. 863. | É 

. (42) Voyez ci-deflus p. 368. Note (50) & p. 
373. 4 F C2 ; / 4Fæ 
(43) Voyez ci-deffus Livre I. .Chap. 2. p. 107. , 
Livre ET. Ch. 9. p. 374 ; ; 
(44) Je ne n'arrête pas à refuter les vifions & 
les inexattitudes de l’Auteur de la Religion des, 
Gaulois. Il dit que les Gaulois , qu'il fait fortir: 
de Phénicie, avoient apporté avec eux leurs. 
lettres d'Afie en Europe; & cependant 1il aflure 
auf, qu'ils fe fervoient des caraëtères Grecs. Ce 
dernier fait lui paroît inconteftable. Livre I. p.” 
89. Il a raifon. Mais la preuve fur laquelle il 
fe fonde eft bien foible. C’eft'une Infcription La! 
tine en cara@ères Grecs, trouvée à Rome fur 
le tombeau du Martir Gordien, Meflager des Gau 
les, & rapportée premièrement par l'Auteur du, 
Livre intitulé Roma fubierranca Livre III. 22. &, 
enfuite par Dom Mabillon.. Mais 1. L’Infcriptions 
en elle-même me paroîit fort fufpeéte. L'Heta , 74 
ÿ eft employée pour un lota, s, c’eft-à-dire pouth 
2 un 
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qu'ils ont reçu leurs lettres des Grecs, qui a- Cap. 
voient une célèbre Colonieà Marfeille. [ya eur 
un pañlage dans (45) Strabor, qui femble in- 1etires des 
 finuer, que les Gaulois adopterent non feu- Grecs, 
lement les caraëtères, mais la langue même 
dés Grecs. Cependant, pour ne pas prendre 
Je change , il eft bon de remarquer, que 
Strabon n- parle dans cet endroit que des 
-Provinces voifines de Marfeille. La jeunef- 
fe que l’on envoyoit- étudier dans cétte Co: 
- lonie, en rapportoit, avec le goût de l'élo- 
quence , la connoïffance de la langue Grec- 
que. Dans toutes les autres: Provinces on 
parloit le. (46) Gaulois ,qui.étoit un Dialedte 
de la langue Celtique. Ainfi Jules-Céfar , 
. qui entendoit également le Grec & le Latin, 
fut obligé de fe fervir d'un {47) Interprête, 
dans la conférence qu'il eut avec un Sei- 
. gneur Éduen, nommé Divitiac. Dans une 
7... FL: au- 


* un 1 voyelle & confone. L’Ypflon ?, pour un 
" Omicron Ypflon ow. Ilpo @ude yuyvAarus pro 
fide jugulatus. Cette manière d'écrire & de pro- 
noncer eft fort moderne. . 2. Quand même le 
monument feroit ancien, j'avoue que je ne fens 
pas la force de la preuve que l’on prétend em ti- 
“rer. S’enfuit-il que les anciens Gaulois fe fer-. 
+ voient des caraétères Grecs, parce que dans lefe- 
cond ou dans le troïfième fiécle du Chriftianifme, 
_ on à fait à Rome une Infcription Latine en ca- 
rattères Grecs? : 
(45) Qre Ta œupGAGIS ÉAAMNISE YPADEle 
Strabo IV, 181. 7 
(46) St. Jerôme nous a confervé un pañage de 
Varron, quiportoit, que l’on parloit à Marfeille- 
trois fortes de langues, le Grec, le Latin © le Gau- 
lois. Tom. IX. p. 135. Les Gaulois avoient donc 
leur langue particuliere. > 
{a7) Cæfar I. 19, : D 
| a re 
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Caar. X. autre octafon (48), où il s'agifloit de faire te- 
= nir à Quintus Ciceron une lettre que len- 


nemi ne püût déchiffrer , fuppofé qu'elle vint 
à être interceptée , il prit le parti de l'écrire 
en Grec; précaution fort inutile , fi le Grec 


avoit été la langue commune des Gaules, 


Mais quoique les Gaulois euffent leur langue 
particuliere , ils écrivoient cependant tous 
en caractères Grecs. Ainfi Jules-Céfar dit, (40) 
qu'après la défaite des Helvetiens , on trou- 
va parmi le butin, un rôle de leurs troupes 
écrit en caractères Grecs. Taciteauffi, parlant 
de quelques Infcriptions trouvées fur les 
frontieres de la Germanie.& de la Rhetie:, 


remarque, (50) qu'ellesétoient en caractères. 


Grecs. On doic expliquer de la même maniè- 
re un paflage de Jules-Céfar que j'ai cité plus 
haut (51). Quand il dit que les Druides ne 
vouloient pas qu'on couchât par écrit leurs 
inftruétions, mais qu'ils ne laiffoient pas dans 
les autres affaires , & en matière de comptes, 
de fe fervir des lettres Grecques , il veut di- 


re qu'ils écrivoient en caractères Grecs (52). : 


Pour 


cd 


(48) Cæfar V. 48. Pers 

(49) In cafiris Helvetiorum tabule reperiæ [unit 
Græcis literis confeñæ. Idem I. 29. 

(so) Tumulos quofdam Græcis diteris infcriptos , 
in confinio Germanie, Rhetiæeque adhuc extare. Ta- 
cit. Germ. Cap. 3. ; 

(51) Ci-deflus p.38x Note Q & p.382. Note (4), 

(s2) Scaliger Æpiftol. Lib. I. x6%eft d'un autre 
fentiment. Ilprétend que les Druides, & en gé- 
néral tous les Gaulois, quoiqu'ils euffent leur lan- 
gue particuliere , n’écrivoient cependant quen 
langue & en caraétères Grecs. Mais il ne pro- 
pofe fon fentiment que comme une conjeéture 


qu’il n’oferoit garantir. ÆHabui bec que dicerem , 


gel noriès non dicerem, mibil planè habep quod re 
$ , INT 
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- Pour finir pat les Germains , il faut nécef- Cas. % 
fairement ufér ici de quelque diftinétion. Les “HER 
peuples qui avoient été foûmis par les Ro- Mae Le 
mains , Comme les Bataves, les Noriciens , ont a 
les Pannoniens ; apprirent bientôt à connot- cuës, les 

. tre les lettres, & même les Sciences que uns des 

 Pon cultivoit à Rome, par le moyen des dif- ue 
férentes Colonies _que les Romains établi- M. 
rent le long du Rhin & du Danube. La Pan- Grecs. 
nonie , par exemple, fut foûmife par Augufte : 

& du tems de Tibere (53) l'écriture y € 

toit déja ‘commune. Je dis la même chofe 
des peuples qui étoient voifins & alliez des 
Romains. D'abord que les Goths eurent été 
reçus au nombre des alliez du peuple Ro- 
main , ce qui arriva (54) du tems de Con- 
ftantin le Grand , on leur envoya un Evé- 
que (55) nommé Uiphilas | qui leur prêcha 

le Chrifianifme , leur apprit à connoître les 


lettres, & traduifit même l’Ecriture Sainte Ve 
en leur Jangue. Ce ne fut cependant qu’en- 
Prat FE viron 


afirmare pofim. Hotoman Franco-Gall. Cap. IT. 
n’a pas laifé de fuivre le fentiment de Scaliger, 
11 foutient que cette façon de parler, wi literie 
 Græcis » REA ART dans les Auteurs La- 
tins , écrire en Langue, & non pas fimplement 
ren caraétères Grecs. Les différens pañlages que 
Je cite dans ce Chapitre, fourniflent aflez d’exeme 
ples du contraire. x . 4 
(53) In omnibus Pannonis, non diftipline toniim 
fed lingue quoque notitia Romanæ , plerifque etiam. 
fiterarum ufus: Vellej. Paterc. L. II, Cap. 110. 
(54) Jornand, Cap. 25. p. 640, lé dor Doideparer. 
Epit. Nov. Græc. IT. Sirmond, ad Apollin p. 18. 
>. (ss) Ulphilas Epiftopus in Goïbia ... propriarum 
bterorum inventor extitit , © in Énguam ecorum 
“Scripturas wertit,. Philoftorg. IT. 5, Socrat, IV, 27, 
"S9zom, VI, 36, Malcau L, 318 et 
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ar. X. viron cent ans après , 56) queles Loix des Vi- 
=———— fisoths furent redigées par écrit; ce qui prou- . 
ve qu'il falut du 1ems pour défabufer le peu- 
ple de la prévention où il étoit, que ce fe 
toit un Sacrilege de confier au papier, les 
Loix par léfquelles il étoit gouverné. On 
peutappliquer la même remarque aux Francs, 
aux Lombards, aux Vandales, & aux autres 
peuples Germains qui vinrent s'établir dans 
es Provinces de l'Empire. Naturellement, 
ils durent connoître les lettres auf tôt qu'ils 
eurent pafñlé dans des pais où elles étoient 
en ulage. Il s’écoula cependant un temscon- 
fiderable avant qu'ils commençafient de s'en 
fervir, ou au moins d'en faire un ufage pu- 
blic. L'Empereur Jufinien, par exemple, af- 
figna des terres aux Lombards en Panno- 
nie, vers le milieu au fixième Siécle, &ilfe 
pañla encore :57) un Siécle entier, avant que 
ce peuple conlentit que les Loïx fuffent é- 
crites. A l'égard des Nations qui demeu- 
roient dans le cœur de la Germanie, & qui 
n’entretenoient aucun commerce avec des 
peuples policez , il eft certain que les lettres 
leur étoient parfaitement inconnuës. Facite 
l'affure formellement (58): Les hommes er les 
| pi Le femmes 
* 
(56) Sub Evrico Gothi legum infiitura fcriptis ba- 
Gere cœperunt; antea tantüm moribus © confuetudine 
tenebantur. Ifdor. Chron. p. 719. à REA 
(57) Rotharis Rex Longobardorum, Leges quas Jo= * 
la memoria © ufus retinebant , firipiorum ferie com- | 
pofuit, codicemque ipfum ediäum appellari præcepit. W 
Paul. Diacon. Hift. Long. L. IV. Cap. 15. p. 405. ! 
Les Lombards fortirent de la Pannonie en 568 &- # 
près y avoir demeuré 42 ans. Idem Lib. Il. Cap. : 
6. p. 368. Dar 
(s8) Literarum fecreta.viri pariter ac famine jgno-Ù 
gant, Taçit, Germ, Cap, 39, Ve BE 
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fermes ignorent écalement le fecret de l'Ecriture. 
£ginhard, dans fa Vie de Charlemagne (59), 
remarque ,qu'il y avoit fous la domination de 
ce Prince, des peuples dont les Loix n'a- 
voient pas encore été-redigées par écrit. Il 
s'agit, felon les apparences, des Weftphaliens, 


Cap. X, 


FR er j 


que cet Empereur avoit fubjuguez après u-. 


ne longue & fanglante guerre. 1left affez na- 
turel de rapporter à ces mêmes peuples, ce 
qu'Eginhard ajoute immédiatement après, 
que 160) Charlemagne mit par écrit cet- 
tains Cantiques barbares, &c fort antiques, 


qui renfermoient les exploits & les guerres 


des anciens Rois. J'ai auffi eu occafion d’a- 
vertir plus haut (6r), que fous le régne de 
Louis le Debonnaire, ion fils & fon fuccef- 
feur, les Saxons méprifoient les lettres, &ne 
vouloient apprendre que des Cantiques. Auff 
ne fut-ce que dans le XIE. ou XIII. Siécle (62) 
que leurs Loix furent redigées par écrit. 
Tout cela prouve affez clairement, que les 
Jettres font fort nouvelles en Allemagne, & 


que C'Eft fans aucun fondement, que les Mo- 


dernes donnentaux (63) Rares une antiquité 
qu'elles n'ont certainement point. Autant 


que je puis le favoir, Venantins Fortunaius, 


qui écrivoit vers le commencement du VI, 
Sié= 


(59) Omnium nationum que [ub ejus dominatu e- | 


fahi, jura, que feripta non erant, deftribere ac li= 
feris mandari fecit. Eginh, Cap. 29. 
(60) Ci-deffus p+ 358, Note (23). 
(61) Ci-deflus p. 384 
. (62) Schottelius de Antiq. Germ. juribus pag, 
284. VAR 3 
(63) C’eft le nom que les Germains & les peu« 
ples du Nord donnoient autrefois à leurs lettres, 
Runa, ab incidendo, dit Mr. Celfus , dans la lettre 
dont il eft fait mention page 402, Note (66), 


402 AE SETOE R E 


Cup, X, Siécle , eft le premier Auteur: qui ait fait 
————— mention de ces Runes, Mais il les. donne 
aux Francs, dont la manière d'écrire -avoit 
encore quelque chofe de groffier & d'infor- 

me, comme celle des Goths, bien que les 
uns & les autres euflent reçù leurs lettres 

des Grecs & des Latins. On voit dans le 

même Venantius Fortunatus (64), queile étoit 

-la manière d'écrire des barbares dontilparle, 

Ils peignoïent , ou plutôt ils gravoient leurs 

Runes fur des planches de Frêne, Le mot 

de (65) Buchfiab , qui défigne en Allemand 

une lettre, infinue auf, que les anciens Ger- 

mains gravoient leurs lettres fur le Fau, ou 

fur l'écorce de cet arbre, Mais au refte, ce 

que l’on appelle le carattère Runique , n’eft 

autre chofe que le caractère ordinaire (66) 

des autres peuples de l'Europe, quoiqu’un peu 

défiguré. Sans entrer dans de plus grandes 
difcuffions fur le tems où chaque peuple 

are à de 


. (C4) Barbara fraxineis ptngarur Rund tabellis. Ves 
. nant. Fortun. L. VII, Carm, 18. - 
© (65) Buche, un Fau, unCharme. Srab, un Bä< 
ton , une Barre, parce que les, caraétères fe gras 
Voient tous en lignes droites. w 
(56) C’eft ce que Mr. Celfius, Profeffeur en A< 
ftronomie à Upfal, a démontré dans une Lettré 
qu’il a écrite à Mr. des Vignoles fur cette ma- 
tière , lé 8 Janvier 1733, Il fait voir que le ca- 
raétère Runique n’eft autre chofe que le caracà 
tère Romain, avec Cette différence, que les peu- 
ples du Nord, ayant d’abord gravé leurs lettres fur 
_ le bois & fur la pierre, trouverent qu'il étoit plus 
facile & plus commode de tracer toutes les let- 
tres en lignes droites. C'eft ce qui donne aux Rue, 
ñes, une forme un peu différente de nos lettres. 
La Differtation de Mr. Celfius mériteroit bien de 
Voir le jour ; fi ce Savant veut confentir qu'elle” 
foit imprimée, Fa É | 


DES CELTES, Livre IL 403 


. cé Ée Ù ” 
dé l'Allemagne a commencé à connoître Cuar. K' 
| ICS lettres, 11 ufhra dé remarquer ic, quis ———— 
fémblent les avoir reçues des Grecs, plutôt 
que des BLatins. Il eff vrai qu'ils placent 
les lettres de lAlphabet dans le même or- 
dre que les Latins. Il eft vrai encore qu'ils 
ont la lettre C, que les Grecs ne connoif- 
” foient point. Mais ils ont certainement pris 
des Grecs, le Cr, K, PVblllen; Ÿ, & le 

Ve, W, qu'ils prononcent précifement de la 

même manière que les Grecs l’Omicron 
. Ypflon, or, dans lés mots de ‘Osecmærires, 

"OnnraTiuidies “Outre cela is prononcent 
Certains mots étrangers à la manière des Grecs, 

& non des Latins. is difent, par exemple, 
Kaïler, Kéïicap, & non Cafar. Enfin ilsont 
dans leur langue divers mots, qu’ils tiennent 

manifeftement de l'Eglife Grecque, comme 

Kirche, Kopiuxy , une Eglife; Pfaffe , Héros, 
un Prêtre; Laney, Arrayéiæ, Litanie; Spez- 
de, Zreyds, une diftribution de denrées que. 
Yon fait aux pauvres, & plufeurs autres. Je 
foupçonne que ce furent des Miflonaires 
Grecs qui leur apprirent à connoître les 
lettres, en leur annonçant la Religion Chré- 
tienne. Ils conferverent les caractères des 
. Grecs, aufli long-tems que leurs Eglifes en 
fuivirent lé Rit, & qu'elles demeurerent foû- 
mifes' aux Patriarches d'Orient; & ce n'eft 
que depuis qu'ils ont été foûmis à l'Eglife La- 
time, qu'ils ont commencé de fe fervir des 
Caraétères.RoOmäns. "+7; 

Je dois avertir au refle, que tout ce 
” que j'ai dit dans ce Chapitre & dans le 
précedent , de l'indifférence & du mépris 
que les Celtes témoignoient pour les lettres 

& pour les Sciences, ne doit pas A 
wi | dans 
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Cap. X, dans un fens fi général, qu'il ne faille y ap- 
TT porter quelque reftriétion. Strabon , parexem- 
ple , remarque, (67) qu'il y avoit un: peuple 
de l'Efpagne qui faifoit beaucoup de cas de l'é- 
rudition. J'ai cité plus-haut un paflage du mé- 
me Auteur qui porte, (68) que les Gaulois, : 
voifins de Marfeille, y alloient étudier dans 
leur jeunefle , & en rapportoient, avec le 
goût de l'éloquence , la connoifflance de la 
langue Grecque. Dans un autre endroit il 
donne cette louange aux Gaulois, (69) qu'ils 
font fort dociles , & que depuis quelque 
tems 115 avoient commencé. de s'appliquer 
aux lettres & aux Sciences. On fe trompe-* 
roit. cependänt , fi l’on entendoit ce pañlage 
de tous les peuples des Gaules, fans aucune 
exception. Îl ne s’agit que des Provinces* 
où les Romains avoient des Colonies. On 
y prit du goût pour les Sciences & pour les 
Arts que les Romains cultivoient, & on 
adopta infenfiblement leur Langue , leurs 
Coûtumes & leur Religion. Maïs l'ignoran: 
ce & la barbarie fe maintinrent long-tems 
dans Îles contrées où le vainqueur n’avoit 
pas jugé à propos de faire des établiffemens, 
& où les Druides conferverent leur autorité, 
Caton le Cenfeur avoit remarqué, près de 
deux Siécles avant le tems dé Strabon (70), 
das À que 


(67) Ci-deffus p, 363, Note (33). 
(68) Ci-deffus p. 397. : A 
(69) Galli fibi facile perfuaderi finunt, ut utiliora 
ampletiantur | aded ut difciplinam © literas etiam re 
cipiant. Strabo IV. 195. 
, (70) Pleraque Gallia, duas res induftriofiffimè per 
Jecuta, rem militarem, & argutè loqui. Üato Orig. 
L. II. apud Charif, Lib. 11, & Bochaït. Geogr. 
Sac, P, II, Lib, I, Cap. 42, p. 737. Left bon de 
re= 


2 
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que la plupart des Gaulois s’appliquoient 
avec beaucoup de. foin, premièrement aux 


exercices militaires, & en fecond lieu à Eart : 


oratoire. Effectivement cet aït ne pouvoit 
qu'être d'une grande utilité dans ces Aflem- 


CHip, K. 


DS 


 blées où chaque Chef de parti haranguoit 


à fon tour devant des peuples libres & fou- 
Verans, Un Orateur habile & véhément 


emportoit ordinairement tous les fuffra- 


# BCS Fes 


C'eft ce qu’un Général Romain, nommé Ce- 
realis, leur difoit du tems de Vefpañen, (7r) 
O7 He vous gaine que par des paroles , parce 
que vous jugez des biens «> des FAUX , Ron par 

la nature même des chofes, mais par les difcours 
de quelques [éditioux. Aufila Rhétorique fut- 
ele l'art dont lés Gaulois firent le plus grand 
Cas. Les Fmpereurss’accommoderent en cela 
au goût de la Nation, Ils établirent des Acaz 
_demies & des prix d’éloquence én divers 
endroits des Gaules La feule ÂAcademie 
(72) d’Autun , avoit du tems de Tibere 
quarante-mille étudians. Il paroît par Sueto- 
ne (73) & par Aufone (74, qu'il y e 

€ 


remarquer, qué ce pafage doit s'entendre prins 
cipalement des Gaulois de Fitalie, qui étoient les 
feuis qui füffent bien connus du tems de Ca- 
ton. | 

(7x) Apud vos verba plurimum valent ; bonaque 
ac malo, non fu naturë , [ed vocibus Jeditioforuns 
œfhimantur. Tacit, Hift. IV, 73, 

(72) Idem Ann. II. 43. 

(73) Caligula edidit  Lugduni Certamen Grece 
_Lotinæque facurdiæ. Sueton, Calig. Cap. XX, Les 
_Harangues fe prononçoient devant l'Autel dref. 
#£é à l'honneur d'Augufte : Lugdunenfem Rhe- 
tor diturus ad aram.. Juyenal, Satyrs kE, VE 


: Fa Voyez Aufonÿ Profefores, 
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de ces Ecoles à Lyon ,; à Bourdeaux , à 


—— ouloufe  & à Narbonne. Il ne faut pas 


être furpris après cela, qu'il y ait eu dans 


_les Gaules beaucoup de bons Orateuts, & 


£a guerre 
étoit la 
feule pro- 
feffion de 
tous les 
peuples 
Celtes, 


-_fion, (1) La jeuneñe ne faifoit point d'autre 


{75) encore plus de Déclamateurs. La KRhé- 
torique étoit l'étude favorite de a Na- 
tion. Tous s’y appliquoient. Mais il n'y 


avoit, comme cela arrive dans toutes les 


autres études, que le plus petit nombre 
qui eût les talens néceflaires pour YF réüf- 
Gr re QE 2 A 
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CHAPITRE ONZIEME. 


FE reviens préfentement aux occupations 
des peuples Celtes. A proprement par- 
ler, la guerre étoit leur unique .profef- 


ap- 


(75) Gallia femper viris fortiffimis & eloquentiffi- 
enis abundavit. Hieronym. adv. Vigilantium Tom. 
TL. p. 83. Audio religiofam te habere matrem, mul- 
torum annorum viduam , que aluit, quæ erudivit in- 
fontem, ac poft fludia Galliarum, que vel_florentif- 
fima Jant, mifit Romam. . . . Ur ubertatem Galli- 
ci, nitoremque fermonis, gravitas Romana condirer. 
Idem Epift. IV. ad Rufticum T.l, p. 28. Gallia 
eaufidicos docuit facunda Britannos. Juvenal. Satyr, 
XV. vf 11. +. We On | 

(x) Adveniebant Perfeorogati Bafiarnæe, À mille equi- 
ses, X mille parabatæ mercenarii, ommnes homines non 
agriculture periti, nec rei nauticæ à Mec pecore pa 
fcendo witam tolerantes, fed unum opus, unam arrem 
surantes , femper pugnare & hofles fuperare. Plu- 
arch. P. Æmil, Te L p. 260. 261. Gallis nibil 
aliud cure, nifi res bellice, © agrorum culrus. Pas 
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 apprentiflage que celui des armes. Les hom- Cap 
mes faits alloient tous à la guerre , Nbr 
-aïloient auifi long-tems qu'ils étoient en état 
de fervir. Ces peuples auroient été vérita- 
blement à plaindre, s'ils avoient été ieduits 
müilgté eux, à prendre tous le parti des 
armes. Îl eft fâcheux & défefpérant > d'avoir 
… continuellement à défendre , ou fes-biens, ou : 
_ fa liberté, ou fa vie, contre un injufte ag - 
grefleur. Mais ce n'étoit point cela. . Per 
à fonne ne les attaquoit, parce qu'il n'y avoit 
rien à gagner ayec eux, Mais ils faifoient 
eux-mêmes des courfes continuelles fur leurs 
.Voifins, parce que la guerre étoit pour ainfi 
dire leur (2) gagne-pain. Tout ce que les 
- Scythe:s & les Celtes ne tiroient pas de leurs 
troupeaux, il faloit qu'ils le gagnaffent à la 
pointe de l'épée. L'éducation qu'ils rece. 


RS 


KI, 


ermsmunence 


-voicnt, les conduifait-là, Les Peres & les 


Mere; n’élevoient leurs Enfans qu'aux exer- 

. cices militaires ; & n’avoient point d'autre 
foin, que de les accoûtumer de bonne-heu- 
re aux travaux & aux fatigues de la guerre. 
Quand un jeunc-homme étoit parvenu à l'a 
gede. 18, GU 20. añs on l’émancipoit, en lui 
donnant un bouclier , une épée & une lan- : 
ce. Il faloit après cela qu'il fubfiftât par 
lui-même, & qu'il vécût ou de la chaffe , ou 
de ce qu'il pouvoit piller fur les peuples voi. 

Te ro + (hs 


Ivb. IT. p. 106. Vita omnis in wenarionibus E ffus 
diis rei militaris confiftit : ab porvulis duritiei ac labo- 
ri Jludenr, De Germanis Cæfar VI. 21, Germanis 
quid armorum cupidius , quibus funafcuntur, innu- 
friuniurque , QUOTUM Unica illis ura, in alia neglia 
gentibus, Senec, dé Ira Lib, I. Cap. 11, p, 


399. Mrs F AD) en A ? k 
(2) Celre ob cibum & por bellum geruvr, Athens 
VL 374, PE io “Er 


je “HÉDSTSOMR RE 


CHA». XI. fins. Les Magifats aufli ne vouloient pas: 
= que les peuples qui leur étoient foümis 


exerçaflent d'autre métier que celui des 
armes, (3) La. grandeur &c la force de là No- 
bleffe confiftoit principalement dans le grand 
nombre de clients qu'un homme de qua- 
lité avoit à fa dévotion ; & ce n’étoitque (4) par 
Je moyen dela guerre, quun grand Seigneur 
 pouvoit. entretenir cette foule de clients 
qui s'attachoient à fa perfonne, C'eft pour 
cela que, du tems de Jules-Célar, les Chefs. 
des Germaäins (5) ne fouffioient pas que les 
peuples qu'ils commandoïent s'arrétaffent 
plus d'un an dans une contrée , ni qu'ils 
bâtiffent d'une manière propre à fe garan- 
tir de la chaleur & du froid, On permets 
toit à la vérité aux particuliers de s’appli- 
_quer à l'agriculture, Mais faprès, qu'ils 
avoient employé: uné année à cultiver la 
terre, ils étoient obligez de faire la (6) cam- 
pagne l'année fuivante. Le but de toutes: 
ces précautions étoit, COMME Jules-Céfar le 
remarque , (7) d’empêcher que la paflion 
que les Germains avoient pour la guerre, 
ne fe changeât infenfiblement en pañlion pour 
2 304 | l'a- 


(3) Hec dignitas, bæ vires, magno femper ele&to- 
vum juvenum globo circumdari, in pare decus, in 
bello præfidium. Tacit. Germ. Cap. XHIT. 

(4) Magnum comitatum nonnifi vi bélloque tuea= 
re... materia munificentiæ, per bella & raptus. 
Tacit. Germ. Cap. XIV. 

(s) Ci-deffus Ch. V. p. 266. 268... 

(6) Ex quibus (pagis) quotannis fingula mille ar- 
matorum bellandi cauf@ fuis ex finibus educunt , re- 
liqui, qui domi remanferint , Je atque illos alunts bé 
rurfus invicem anno pof} in armis funt, ill domi re 
ganent, Cæfar IV. 

(7) Ci-deflus pag, 268 
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l'agriculture, Ce qu'il y a ici de plus re- CrAp. x. 
Marquable, c’eft que le peuple même , au —-— 
Jeu de fe dégoûter d’un métier aufli péni- 
ble © aufli dangereux que la guerre, n'en 
VOuioit point d'autre (8). Je ne doute pas 
qu'il ne faille en attribuer la caufe, au moins 
ER Partie , ou à la ferocité des Celtes, qui 
fe plaifoient au fang & au carnage , ou à 
leur pareffe excefive : €nnemis de la peine 
& du travail, rien ne leur paroifloit plus 
. facile & plus (o) commode que de piller 
la moïffon d'autrui » fût-ce même aux dé- 
pEns de leur fang. Cela étoit bientôt fait: 
au licu que c’étoit pour eux la chofe du 
monde là plus pénible & la plus défagréas 
ble, de labourer.la terre & d'attendre 11 re- 

Colte, Mais ce qui contribuoït le plus à leur 
infpirer’cette forte paflion pour la guerre, : 
cet qu'on avoit trouvé le moyen d'y attas 
cher ja gloire, la jufice, & en quelque 
manière le falut. 
I. La gloire (10) d'un peuple confiftoit à Ils y attae 
: _fa- choient ja: 
gloire, 


(8) Voyez ci-deffus Chap. VIIT. p. 245. Artem. 
bellicam folam bodieque barbari purant effe Jervan- 
dam, cetera aut in bac arte confifiere, aut per banc. 
affequi fe pofle confidunt. Veget. L. IIL. Cap. roi, 
Apud Gailos , ad militandum omnis ætas aptifima, &* 
pari peftoris robore fenex ad procintum ducitur, nee 
éorum aoliquando quifquam , ut in Italia, mu- 
nus Martium pertimefcens, pollicem fibi preci- 
dit. Ammian. Marcel. L. XV. Cap. 12 p, 
106. F 
(9) Ci-deflus Chap. VIII. p. 346. | 

(10) Publicè maximam putant elfe laudem (Suevi) 
quèm latifimè à finibus fuis vacare agros, bac re 
Jignificari, magnum-numerum civitatum , vim. funne 
Jufiinere non potuifle. Cæfar IV, 3, Civitaribus 


Germanorum) mavima laus eff, quèm latifimis. 
à GéT Gur 
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exp. XI. ravager les contrées voifines des fiennes,. &c. 


RE ne 


à avoir tout autour de foi une grande étén- 
duë de païs defert & inculte. C’étoit une 
preuve que la terreur de fon nom étoit fi 
grande , qu'aucun autre peuple n'ofoit lui 
refilter, ni demeurer dans fon voifinage. La 
gloire auffi du particulier confiftoit à vivre, 


non pas de fon induftrie & de fon travail ;. 


c'eût été fe plonger dans la roture & 
dans la craffe; mais de ce qu'il pouvoit ra- 
vir & piller dans les Etats voifins (11). De 
femblables larcins ne pafloient pas pour in- 
fames, Au contraire, c'étoit par-la que la 
jeuneffle s’ouvroit un chemin à la véritable 


grandeur ; elle apprenoït à vivre de fon épée. 
8 


Auffi voit-on l'un de ces anciens Pelaiges 


de lle de Crete fe vanter, (12) , que 
| #4 : Ts) om 


22 


circèm fe vaflatis finibus folitudines babere; boc pro- 


prium virtutis exiffimant, expulfos agris finitimos ce= 
dere, nec quénquam prope [e audere confifiere, nec 
querquam propè Je audere confifiere, Idem VI. 23. 
Germani, bella cum finitimis gerunt , ut circa 
ipfos que jacent vafia finr. Pomp. Mel. III. 3, 
730 Lo 
Ê (xt) Zberi putobant nibil. pulchrius elfe latrocinio. 
Piutarch. Mario T. I. 408 Wis ruptaque pafcunt; 
#ifpanos, SiliusL.. LILI, vf. 380. Apud  Germanos; 
Sarrocinia nullam babent infomiam que extra fines 
cujufque civitaïis fiunt, atque ea juventutis exercende 


ae. defidie minuende cau[é fieri predicant. Cæfar VT, 


23... Ne latrocinii quidem eos puder. De Germanis 
Pomp. Mel. IT. 3. p.75. Innumeræ circa gentes 
Jera bella minantur ; Que fibi non rapto vivere 
turpe putant. Ovid, Trift. TE V,, Eleg. ro, 
VL 15. | 
(z2) Sunt mibi pro magnis divitiis, bafla, enfis, 
& pulchrum [outum, munimentum corporis. Cum boc 


aro, cum boc meto, cum boc fuave vinum quod pre- 
bei vitis, pedibus tero. Cum boc fupplices me Do 
& puURm 


D Se ae 


# fon épée, fa lance & fon bouclier, lui te- CHar.XE, 
» noient lieu des _ plus grandes HORS. 
>» AVCC cés armes je laboure, je moiflons + 
» 6, je foule le vin au prefloir, Elles m'atti- 
.» tent mille démonftrations de refpect, de la 
» Part du Public. Chacun m’ appelle fon Sei- 
»» Bneur, Que tout homme qui n'ofe me- 
3» furer fon épée à la Mienne , fe profterne à 
»» Mmes pièds ; m'appelle fon Souverain, & 
» Publié par-tout que je fuis un grand Do- 
»» Minateur ‘, Quand on trouve fa gloire 
dans le larcin & dans le pillage, il faut, par 
une confequence néceflaire , qu'on fe fafle 
auffi un honneur de battre & de tuer ceux 
qui fe mettent en devoir de défendre les 
biens qu'on veut leur ravir. Effectivement 
les peuples Celtes s'accordoient à tegarder 
. Ja guerre comme ja feule profeffion vérita- 


blement noble, jufques-la qu'un Roi de 

_ Fhrace difoit, (13) qe quand il ne Jaifoit pas 
la guerre, il ne voyoir poinr eh quoi il étoit 

préférable au moindre de [es palfreniers. La 
Véritable gloire ne fe moiflonnoit que dans 
Un champ de bataille {r4) ,au milieu du “ 

ë C 


hinum publirè vocant. Haflam qui nor audet con 

parore ,nec enlèm, nec pulchrur Jéatum Cor poris te- 
 gumentum, flexis ille genibus me adorer, Dorinurque 

Jolutet, © magnum effe regem vocifereiur. HYbriès 
Cretenfis äpud Athen. L. XV. Cap. T4. 

(13) Teres Sisalcæ pater dicebar, cum in otio ef- 
Jet, © à milinia vacarer, Je nibilo meliorem 
Suis equilonibus fibi videri. Plütarch. Apopht. IL, 
174. . 

a) Voyez ci-deflus Chap. II, p. 228. Note (71) 

Nec quicquam eff quod elotiàs jaftent, guûm bomine 

occifo. De Afanis ADR, Marc, L, RAXT. Cap. de 

020 ‘ Fe "5 
Ë + ere 


Cap. XI. 


re, 


+ 


A2 EH LS TONNERRE 
& du carnage. Le foldat arrivoit à un de? 
gré de nobleffe plus ou moins diftingué, à 
proportion du nombre des. ennemis quil 
avoit tuez. Les Cantiques dont j'ai parlé 
plus haut, les honneurs, les difinctions , le 
butin, (15) les préfens, tout cela n’étoit que 
pour les braves qui fe diftinguoient par leur 
valeur. S'ils périfloient à la guerre, ils 
avoient la confolation de mourir au lit d’hon- 
neur (16), & de laiffer après eux une foule d’ad- 
mirateurs. Chacun célébroit à l’envi, la gloi- 
re & le bonheur qu'ils avoient eu de mou- 
rir les ârmes à la main. Au contraire , un 
Celte (+7) qui revenoit de la bataille fansavoir 
tué un feul homme de l’armée ennemie, n2- 
voit aucune part au butin, & devenoit en- 
core ,au milieu detoute fa Nation, un objet 
de mépris & de rifée. Ceux qui fe laïfloïent 
battre ,ou qui perdoient (18) leur bouclier dans 
Ja mélée , pañloient pour des infames. On 
les bannifloit non feulement des feftins, mais 
encore des aflembiées civiles & religieufes. 
On 


{x5) Seytha , . . capite allato, fit pr@dæ particeps, 
alioquin expers. Herodot. IV. 64. 

(16) Cetiberis . . . pugnä cecidiffe decus. Silius 
Tri. vf. 341. Judicatur 1bi beatus qui in prælio pro- 
fuderit animam, fenefcentes enim, © fortuitis mor- 
tibus mundo  digreffos à ut degeneres € ignavos, 
convitiis atrocibus infefantur. Amm. Marcell. ub. 
fup. 
tn Moœrebant cede fine ulla, (Znfolitum fibi, ) 
bella geri, ficcafque cruoris ; Inter tela fui Mavortis 
bebefcere dextras. Si Ital. de Celtis L. VIH. 
vi. T8. 

(1x8) Seutum reliquifle precipuum (apud Germa- 
nos) flagitium , nc auf facris adeffe, aut conci- 
lium inire ignominiofo fas, multique Juperfiites 
bellorum, infamiam lagueo fiérenr, Tacit, Germ,- 
Cap. VL Ç 
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On les (19) condamnoit à faire l'ouvrage des CHAP. KT, 


Femmes. C’eft en confequence .de ces prin- 
cipes, que les Bataves (20) tenoientà grand 
honneur que les Romains, après les avoit 
fubjuguez, au lieu de les charger de tailles & 


mue RE 


d'impôts, les euflent réfervez pour la guer- 
Oo 5 


fé ,:<.£ONmMme On HTÉFOI dés épées à 
des halebardes, La carriere de la gloire 
leur demeuroïit ouverte, au lieu qu’on la fer- 
moit aux peuples que l’on défarmoit. On 
fent bien que ces idées étoient faufes, maïs 
au moins elles ne l'étoient qu'en partie. Je 
conviens quil faloit avoir une bien petite idée 
de l’homme, pour simaginer que fa gran- 
deur., fa perfection, fa gloire, confifient uni- 
quement dans une adrefle, & dans une for- 
ce extérieure, qui le met en état d'aflujettir 
& de détruire fes femblables. Je conviens 
encore, que c'eft un renverfement de la tai 
fon d’annoblir le maffacre & le brigandage, 
Mais on m'avouera aufli, qu'un foldat qui, 
dans une guerre jufte , expofe courageufement 


fa vie pour le bién de l'Etat; qu'un Générai 


qui, par des actions de prudence & de valeur, 
fauve toute fa Nation de l'opprefñion & de 
> 


(to) Daci cum, Orole rege , adverfas Baflarnas 
malè pugnäffent, ad ulionem fegnitie , capturi [o- 
mrum, capita loco pedum ponere juffu regis cogebantur s 
tminifleriaque uxoribus, quæ ipfis antea fieri fole= 
bant, facere. Neque bæc ante mutata funt, quaèm 
ignominiam bello acceptam, wirtute delerent. Juftin, 
XXXIT. 3. 

(20) Manet bonos & antiquæ focietatis infigne ; nam 
nec tributis contemnuntur ; nec publicanus atrerits 
exemti oneribus © collationibus, © tantüm in ufum 
præliorum fepofiti, velut telx, atque arma ; bellis res 
Jervantur, Tacit, Germ, Cap. XXIX, 
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414 F'KS DORTE 
la ruine dont elle étoit menacée , eft vé- 
ritablement digne de louanges & de diftinc- 
tions. PAR TRS. TE 
If, il eft bien plus difficile de comprendre, 
comment les Scythes & les Celtes on pû fe 
perfuader, que la guerre étoit encore un ac- 
te de juftice, & que la force donneal' Home 
me’ un droit réel & abfolu. fur ceux qui 
font plus foibles que lui. Quand nous di- 
fons, que la raifon & la juftice font toûjours 
du côté.du plus fort; nous entendons par-là, 
que. celui’ qui a la force en main, ne 
manque. prefque jamais d'en abufer, pour 
violer la foi des traitéz , ou les principes de 
la juftice & de l'équité naturelles. Que mal- 
gré cela, il trouvé toüjours le moyen 
de fe faire illufion à foi-même & aux autres, 
& de couvrir du manteau de la raifon & de 
la juftice, les prétentions les plus injuites, & 
les violences lesplus manifeftes. Les Celtes 
difoient aufli, que la force faifoit leur droit; 
mais ils prenoient cette maxime dans untout 
autre fens. [ls {outenoient, que l'intention 
même de la Divinité étoit, que le plus fort 
dépouillât le plus foible, & que celui-ci aban- 
donnât de bonne-grace, les biens qu’il n’é- 
toit pas en état de défendre. Nos Juriscon- 
fultes difent, que la parfaite égalité où les 
Hommes naïiffent tous, doit en mettre aufli 
dans le devoir, comme dans un commerce 
entre pareils. Les Celtes au contraire cro- 
voient être. cn droit de fe prévaloir de 
l'inégalité des Hommes , pour autorifer 
une Jurisprudence toute .oppofée.. Il fe- 
ra bon äe les entendre eux- mêmes, & 
de leur laiffer le foin de developper 
leurs principes. an de Rome 363. fi 
L 304. 
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364. les (21) Gaulois Senons , fe trouvant Car: KT. 
trop à l'étroit dans leurs habitations , :vin- ———— 
rent afhéger la ville de Clufium , qui étoit 


fort à leur bienféance. Les afliégez ayant 


demandé du fécours aux Romains ; le Se- 7 
nat jugea à propos d'envoyer fur les lieux 
trois Ambafadeurs, qui expoferent leur com: 
miflion dans l'Aflemblée des Gaulois. Cet: 
te commiffion fe réduifoit en fubflance , à 
requerir les Senons, qu'ils ceffaflent de mo- 
lefter les habitans de Clfium, defqueisilsn'a- 
voient aucun fujet de fe plaindre; fans quoi 
la République fe verroit contrainte , bien 
qu'à regret, de les foutenir de tout fon pou- 
voir. Les Gaulois répondirent d’abord aux 
Ambafladeurs ; de la manière du monde la 
plus polie : ;,, Quoique nous ne connoiffions 
»» Point les Roïnains , nous ne laiffons pas 
»» Cependant d'avoir une grande idée de - 
3» leur valeur , puifque les habitans de 
>» Claffum ont imploré ieur afliflance dans 
> la perplexité où is fe trouvent. Vos 
#5» Maïîtres ayant préféré de nous envoyer 
» uñe Ambaflade, au lieu de faire marcher 
3» des troüpes pour foutenir leurs alliez, 
>» nous ne réfufons pas la paix que vous 
>» Venez nous Offrir , pourvû que les affié- 
» SeZ, qui ont plus de terres qu'ils ne 
x peuvent en cultiver, veuillent en ceder 
5 une partie aux Gaulois, qui en manquent. à 
> Nous né pouvons faire la paix qu'à ces 
;, Conditions, & nous attendons une répon- 
31e “pofitive: avant vôtre départ: :S1lef 
» gens de Clujium n’agréent pas ces condi- | 
» tions, nous fommes prêts.de leur donner ba- 

- id _ » taille 

21).T, Livius Lib, V. ee 25; died 

LÉ. De. | 
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Pen menanane 
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>, taille en votre préfence , afin que vous 
» puifliez apprendre à vos compatriotes, 
» combien les Gaulois font fupérieurs à tous 
» les autres peuples, par rapport à la va- 
5, leur %, Les Ambaffadeurs faifant femblant 
de ne pas fentir toute l'énergie de cette ré- 
ponfe, revinrent à la charge , & repréfente- 
rent, que c’étoit une haute injuftice de de- 
mander leurs terres à des gens qui les pof- 


vw 


#edoient légitimement, & de les menacer de 


la guerre, s'ils refufoient de les ceder. [Là- 
deflus les Gaulois declarerent fans aucun dé- 
tour, (22) gw'ils portoient leur droit à la poin- 
te de leur épée, © que tout apartenoit aux 
bons guerriers. ,, Vous-mêmes , difoient-ils 
aux Ambañfladeurs, (23) vous avez bien 
declaré la guerre aux Albaniens , aux 
Fidenates,&c.pour vousemparer de leurster- 
res. En cela cependant vousn'avez rien fait 
d'étrange ni d'injufte. Vous avez fuivi la 
plus ancienne de toutes les Loix , qui 
, donne au plus fort les biens du plus foi- 
4 ble. Cette Loi commence par la Divinité, 
2 & s'étend jufqu'aux bêtes brutes. La na- 
» ture les a faites d’une telle manière, que 
», les fortes veulent avoir plus que les foi- 
» bles, & les foûmettre. Ceffez donc de plaine 
» dre les Clufiens affiégez, de peur que vous 
ne voyiez à votre tour les Gaulois fe 
,, montrer doux & compâtiflans , envers 
,, Ceux que vous avez opprimez ‘, L'argu- 
ment que l’on appelle 44 hominem , et excel- 
lent & fans replique, Les Romains, fans ap- 

| prous 


LI 


(22) Se in armis jus ferre, © omnia fortium viro- 
vum effe. Livius ub. fup. 
(23) Plutarch, Camill, T, I, p. 136. 
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Prouvér le principe des Gaulois, ne laiffoient Cap. XI, 
pas de le fuivre. C'eft aux Jurisconfultes à ———— 
‘montrer , que le principe en lui-même eft 
faux & infoutenable , & quil confond les 
Chofes du monde les plus Oppofées , la juf- 
ftice & Ja violence. Quoi qu'il en foit, les: 
Celtes ont fait valoir ces maximes en mile 
le occafions. Aïnfi, lorfque les Romains, 
afliégez dans le Capitole , (24) eurent fait 
avec les Gaulois dont je viens de ‘parler 
un accord, en vertu duquel'les affiégeans pro- 
mettoient- de fe retirer, MOYennant une 
fomme de mille livres d’or: le Général 
Gaulois fit apporter de faux poids , & le 
“Tribun Rômain ayant demandé, en les re- 
butant , ce que cela fignifoit? L’infolent 
Brennus mit encore fon épée & fon bau- 
drier dans la balance , en difant » Que voulez- 
Vous que cela fignife , fs ce n'efl malheur au 
vaincu? Tout de même, avant la bataille 
que Marius gagna contre les Cimbres en 
Italie, on voit un Chef de ces (25) batba- 
rés S'approcher du camp des Romains, & 
faire à Marius un défi, par lequel il le fom- 
moit de fixer un jour & un lieu pour la 
bataille, dans laquelle on décideroit, à qui 
devoit apartenir le païs où les deux ar- 
mées étoient campées. On voit-à l'idée 
des Celtes , qui regardoient une bataille , 
comme un jugement de Dieu , (26) dans 
le- 
(24) Livius V. 48. Plutarch. Camill, T. L p, 
LAZ + 
> (25) Bojorix Cimbrorum Rex ad cañira adequitans, 
provocavit Maorium , ut definito die & loco procedes 
ret, © dimicaret de regione. Plutarch. Mario ie 
LD. 410. É 
(26) Pirtutem  proprium Lie Donura, ti a 1 
0Y« 


1 
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Cuap. XL Jequel la Providence fait connoître le plus 
TT TT fort, & par confequent lé plus digne de com 


mander. Âriovifte raifonnoit auffi fur des : 
principes que je viens de rapporter, lorfqu'il 
difoit à Jules-Céfar, (27) que felon le droit 
de laguerre, le vainqueur difpofe des‘vaincus 
à fa fantaifie. Le Droit de la Guerre , C'eft 


|. dci la Lori du plus fort. 


\ 


Ce que les Celtes difoient de la guerre, 
ïls l’appliquoient aufli fau Duel. C'étoit un 
jugement de Dieu qui décidoit les querelles 
des.particuliers, de la même manière que 
les conteftations qui naifflent entre des peu- 
ples & des Erats font decidées: dans une 
bataille, Cette forte de Jurisprudence leur 
paroïfloit la plus claire, la plus courte & la 
plus fûre. Aufli ne pouvoient-ils fouffrirqu'on 
voulût les forcer à en recevoir d'autre. C’é- 
toit l’outrage du monde le plus fenfible , d'af- 
fujettir aux procedures du barreau, un Hom- 
me d'honneur, qui (28) croyoit avoir une 
voye bien plus courte & plus glorieufe pour . 
fortir promptement d'affaire. Il y avoit ce- 
pendant quelque chofe de fâcheux pour 

Fr ENS ces 


forrioribus adeffe. Civilis apud Tacit. Hift. IV. 
Cap. 17. 

(27) Jus ele belli, ut qui viciffent ,; üs quos 

ie > quemnadmodum vellent, imperarent, Cæfar . 
s 30. 

(28) Cum verbis (eos) difceptare Scipio veller, 
“ec fedare iras, negatwm id ambo dicere communi- 
, bus cognatis , nec alium Deorum bominumve quà 
Mortem [fe judicem babituros effe. Liv. XXVIII, 
21. C’eft ce que difoient à Scipion deux Princes 
ÆEfpagnols , qui étant l’un fils & l’autre neveu d’un 
Roi qüi venoit de mourir ; difputoient entre 


eux fur la fucceffion, Voyez ci-deffous p. 435 
Note (73). dir k 


& Ë 
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ces braves qui ne vouloient rien tenir que Caap.X# 
de leur épée, En vertu de: leurs propres ——— 
| principés ; ils étoient  obligez de convenir, 
que celui qui avoit une meilleure _épée que 
Ja leur, & qui fçavoit sen mieux fervir, 
avoit par cela même un droit plus fondé 
fur tous les biens qu'ils poffedoient, Auf 
vit-on les mêmes Gaulois qui difoient que 
la force faifoit leur droit (20), fe retrancher 
fur les accords, quand les affaires eurent pris 
Un tour favorable aux Romains. À force de 
battre les Celtes, &c de’les traiter comme ils 
avoient traité les autres, on léur apprit à 
Connoître & à refpecter les 'Loix de la 
juftice, de l'équité &. de l'humanité. : 
. I. Enfin il eft certain , queles Celtes attaz Le Saiue, 
Choïent encore à la profeflion des armes la 
félicité à venir, Jen ai déja touché (30) 
quelque cho'e, & j'aurai occafion de traiter 
Ja matière plus à fond ; lorfque j'examinerai - 
ce qu'ils penfoient fur une autre vie, & fur 
les moyens d'y parvenir, Il fufira de remar- 
querici, (31) qu'ilsfouhaitoient tous de mou 
rir à la guerre, parce qu'ils étoient dans l'i- 
dée, qu'un homme qui mouroit d'une mort 
haturelle , ‘étoit exclus du bonheur à venir, 
Ou qu'au moins il n'arrivoit pas au même 
desré de gloire & de félicité, qu'un autre 
qui perdoit la vie fur un champ de bataille, 
C'eft pour cette raifon qué les Irlandoïfes, 
R ne quand 


(20). Livius V. 40.°°° RS 
. (30) Voyez ci-deflus pag. 232. Note (82) pag, 
366. Note (47) pag. 412, Note (r6), 

(31) Cimbri leti perire in bello, in morbo cum. , 
lamentis, Paul, Diac, Hi, Mile, LV, pm 
58: 343 | SA A É 
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cree 


Ces prin- 
cipes a- 
voient 
une in- 
fluence 
générale 
{ur la ma- 
nière de 
vivre des 
peuples 
Celtes, 


dé ‘Hi S-T'OMMVE 


quand elles étoient accouchées d'un fils, 
prioient Dieu (32) qu'il fit la grage à cet 


enfant de mourir à la guerre .& les armes à la 


main. $ ; 

Comme les divers Principes dont je viens 
de parler , étoient communs à tous les peu- 
ples Scythes & Celtes , il eft facile de com- 
prendre ce qui devoit en refulter. Il n'eft 
pas étonnant , par exemple, qu'ils ne refpiraf- 
fent que la guerre, qu'ils ne la refufaifent ja- 
mais , qu'ils y allaffent tous, depuis le plus 
grand jufqu’au plus petit, & quiis trouvaf- 
fent autant de charmes dans les dangers & 
dans les combats , que les peuples policez 
trouvent de douceurs dans la paix. Îlne faut 
pas être furpris aufli , que la plupart de ces 
peuples vécuflent de pillage. Guerriers & 
brigands par inclination, ils le devenoient en 
quelque manière,par néceflité. Quand on 
ne connoît ni art, ni profeflion , quand on 
tient à déshonneur de vivre de fon travail, 


-& qu'on n’a appris d'autre métier que celui 


fls étoient 
toûjours 
€I guerre 


des armes, on ne peut que manquer d'une 
infinité de chofes pendant la paix. Il faut 
fe réfoudre à mourir de faim, ou prendre le 
parti de piller & de tuer. C'étoit-là ancienne- 
ment le noble & le feul métier (33) des 

Ef- 


(32) Puerpera fi quando marem edidit; gentili- 
bus wotis optat, non aliter quûm, in bello © in- 
ter arma mortem appetat,. Solin. Cap. XXV, p. 
252: 2 
(33) Voyez ci-deflus Chap. VIII. p. 345. Note 
(13) Hifpani bellum guèm otium malunt. Juftin. 
XLIV. 2. Aut impacatos à, tergo horrebis_ Iberos, 
Virgil, Georg. Lib. III. vf. 408. Ad quæ Servius: 
Forè enim Hifpani omnes acerrimi abaëores fuur, 
Servius Daniel p, 141, Gegres triginta traGum 

é JUFe 
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Efpagnols , (34) des Gaulois, (35) des CHap. xf4 
Bretons, (36) des Germains, (37) des Illy- ec on 
xiens, (38) des Thraces, (30) des Ligures, qu’un de 
SEAT TR ah Vois 
inS; 


inter Artabros © Tagum inbabitant, quibus cum pe- 
core, auro, argento, aliifque rebus differtiffima re- 
gio fit... prædis tamen © latrociniis incubant. Stra- 
Do III, 154... lenatibus ævum Tronfigitur ; vel mo- 
Ye patrum vis raptaque pafcunt. Silius de Suanetibus 
Lib, III. v£ 380. 

(34) Voyez ci-deffus Chap. II. p. 217, Note (8). 
Chap. VIIT. p. 345. Note (T3). ; 

(35) Britanni gens pugnæ © cedis amans. Uero- 
dian. L. III, p. 307, « | 

-(36) Voyez ci-deffus Chap. VIIL p. 345. Note 
(13) Septentrionales populi ad bella proimiffimi. Ve- 
get. Lib. I, Cap. 2. Sicambriin bello latrocimiifque nati. 
Cæfar VI, 35. Cæde gaudentes Sicambri. Horat. 
Carmin. Lib. IV. Od. 14. fin. Germani raptu we- 
Vatuque viventes, Tfidor. Org. IX, 2. pag. 1006, £ 
Cupidiffimi latrociniorum Cimbri. Diodor. Sic. V. 
214. Plutarque dit, que le nom même de Cimbre 
fignifie un Brigand. Plut, Mario T. I. D: 4Ls, 
Barbari (qui trans Tfrum funt) rcurfibus & po- 
pulationibus vitum fibi parant. Herodian. I, p. 32. 
Penedi, quicquid inter Peucinos, Fennofque, fyiva- 
rum © montium eff, latrociniis pererrant. Tacit, 
Germ. Cap. XLVI. Cüiïti larrocinia exercent, Tacit., 
Ann. XIT 27. Pannoni ad cæedes promtiffimi, Dio.. 
XLIX. 413. ; 

(37) Illyrii in pugnom © cædes promtiffimi. Hero- 
dian. IL. 171. Uyrii © Thraces rapro vivere affueti. 
Curtius III, 10. p. 73. | 

(38) Ad Æmum Jedes babent , & infra iflos, aa 
Pontum ufque ,Coralli,'Beff, Medorum nonnulli, & 
Dentheleræe., He gentes omnes majorem in modum 
letrociniis deditæ funt. Strabo VII. 318. Daci quo- 
ties concretus gelu Danubius junxerat ripas , monti- 
bus decurrere folebant , © wicina depopulari. Florus 
1532: gi : 

(39) Ligures. . . . magis latrocinia quèm bella fa- 
ciebant. Fiorus Il. 3. Ligures larrones. Nigidius 
apud Servium ad —. js 725 Rheti, V’eno- 

Hs. 
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rap. XI. & en général de tous les peuples de (40)l'Eu- 
—— rope. Jis menoient tous une vie de brigands , 
avec cette différence , qu’au lieu qu'aujour- 
d'hui un brigand pille & tue fouvent fes pro: . 
pres compatriotes , & le fait toûjours de mi 
propre autorité , les Celtes pilloient les peu- 
ples qui leur étoient voifins, & faifoient 
ce beau métier de laveu de leurs Magi- 
fHatss SATTRE Pre basis 
t ‘Au (41) commencement de chaque prine 
,e grand Ve Ga Éd 
Ducdelaf. tEMS, On tenoit dans chaque Etar une af- 
femblée  femblée générale, où tout homme libre, & 
que les capable de porter les armes, étoit obligé de 
peuples fe rendre. ls y venoient, comme je lai 
Celtes di (42) plus Haut, armer de pied en cap, 
cn. & tout prets d'entrér En Campagne. Pi on 
Mmence. délibéroit , de quel côté, il étoit à propos 
mentde de porter la guerre dans le cours de l'année, 
chaque On rappelloit les divers, fujets que l'Etat 
ere avoit de fe plaindre de fés voifins, On in- 
étre Jdtoit fur l'occafion favorable qui fe préfen- 
ouvon toit de fe venger. Celui qui parloit avec le 
porteroit plus de ferocité , entraînoît ordinairement 
laguerre tous les fuffrages Au défaut de bonnes rai- 
ES. 3e fons ,on cherchoit, comme le Loup de la Fa: 
née. b'e, 


nes, Lepontii, Tridentini, Stoni, & alie complures 
exiguæ gentes, quæ Juperioribus temporibus Iialiam 
tenuére s latrociniis deditæ. Strabo IV. 204. Dio 
LIV..536. , 

(40) Seythæ bella cædefque amant. Pomp. Mel, IT, 
1. p. 41. Seyiharum bellicofiffima gens , Érapio vivere 
affueta. Curtius IV. 6. p. 116. Tüuri ex rapto (os 
bello vivunt. Herodot. IV. 103. | 

(41) Je parlerai plus au long de ces Affem- 
blées, lorfque j'examinerai la forme de Gouver- 


nement qui étoit établie parmi les peuples CeR 4 


es. 
(42) Ci-deflus Chap, VI, p, 315, 3204 


“ 
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b'e, (43) des prétextes pout.. attaquer avec 
quelque forte de bienféance les peuples qui 
étoient à portée. T'antôt (44) il faloit a- 
battre une Nation trop puiffante, ou en dé. 
| pouiller une autre qui sétoit engraiflée 

du butin qu'elle avoit fait fur fes ennemis, 
(45) Tantôt il faloit courir au fecours d'un 
peuple injuftement opprimé , & foutenir des 
voifins bien intentionnez, ‘Tantôt on pro- 
pofait (46) de donner des troupes auxlliai- 
és à; Un: Efat ‘qui. offroit : de. lé. ent 
tretenir , ou d'en fournir à fon tour dans 


un cas femblable, En un mot, le refuitat de 
l'afflemblée étoit toûjours une ‘declaration 
de guerre. . Ainfi, quoique les Gaulois fuffent 
déja policez, au moins en partie, du tems 
de Jules-Céfar , cet Auteur aflure cepen- 
dant (47), qu'avant fon arrivée dans les Gau- 
les, il ne fe pafloit prefque point d'année, où 
les peuples du païs‘ne-fuflent chgagez daris 

| quel- 


(43) Germani bella cum fnitimis gerunt, caufas 
eorum 6% Übidine accerfunt. Pomp., Mela ITI. . 


+ 75. é 
è (44) Apad nos bella perpetun. Vel enim alios in- 
vadimus , vel cedimus invadentibus , vel concurrentes 
Pro paftuis, vel prædé, depusnamus. Lucian. de Scy- 
this in Toxari p. 624. 

(45) Galli Jemper indignationem Juftipientes pro 
wicinis -injurid fe affettos Dutaniibus, Strabo IV. 
395. | 

tue) Ælemannos fequebantur armatorum millia tri- 
ginta quinque, ex VArÜS nationibus, partim mercele, 
partim paño viciffitudinis reddende guæfita, Amm, 
Marcel. XVI',13. p. 143. 

(47) Alterum genus ef} equitum ; ii cum ef} ulus, 
aique aliquod bellum incidit , ( guod ante Cefaris 
adventum > ferè quotannis accidere Jolebat, uti out 
ipfi injurias inferrent , out illatas propulfarent 
ones in bello verfantur, Cæfar VI, 15. ) 


CHAp. XI. 


Au défaut 
d’une 
guerre gé- 
nérale.on 
‘ autorifoit 
dans l’Af 
fembliée 
des guer- 
res parti- 
culieres, 
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quelque guerre offenfive ou défenfive, Le 
même Auteur remarque, que (48) les Sue- 
ves faifoient la guerre tous les ans , mais 
qu’ils laifloient dans le païs une partie de 
leur monde pour cultiver les terres. Plu- 
tarque dit la même chofe de tous les autres 
peuples Germains (49). [ls avoient accoû- 
tumé de fortir tous les ans de leurs con- 
trées pour quelque expedition. En général, 
l'Hiftoire des peuples Celtes, c'eft l'Hiftoire 
de leurs guerres, de leurs batailles ; de leurs 
conquêtes. Ils ne faifoient autre chofe que 
la guerre , ou au moins ils ne vouloient 
pas qu'on tranfmit autre chofe à la pofteri- 
té , que le fouvenir de leurs exploits mili- 
taires, 

On fent bien cependant, que lorfque les 
peuples ne pouvoient s'engager dans une guer- 
re fans courir à leur propre ruine , l'aflem- 
blée générale étoit obligée de préférer la paix, 
Il étoit permis alors aux jeunes gens qui 
avoient de la naiffance & de la bravoure, 
de s’ériger en Chefs de parti, & de declarer 
qu'ils étoient dans l'intention de venger telle 
ou telle injure qu’ils avoient reçuë , dans leur 
perfonne ou dans leur famille, de la part de 
quelque voifin, D’autres difoient , qu'ils 


_avoient réfolu de pafler, avec leurs clients ;au 


fervice d’une Puiflance étrangere, & de cher- 
cher dans les païs où la guerre étoit allumée, 
les 


"4 

(48) Suevi centum pagos habere dicuntur ; ex qui- 
bus quotannis , fingula millia armatorum , bellandi 
caufé , Juis ex finibus educunt, Cæfar IV. x. Les 
Sueves de Jules-Céfar, font les peuples qui re- 
çurent depuis le nom de Cattes, & que l’on appelle 
aujourd'hui Hefois. 

(49) Pluçarch, Mario T, I, p. 41x, 


\ 
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les occafions de fe diftinguer, qu'ils ne trou- CHAr 


voient pas dans leur patrie. D'abord on 
Voyoit accourir une foule de braves, qui 
prétoient volontairement ferment à ce NOUs 
veau Général. L’affemblée, bien loin de 
Condamner ces levées de bouclier , donnoit 
Mille louanges à ceux qui ‘s’enrôloient de 
cette manière. Quand un Scythe, dit Lucien, 
(50) 4 reçu quelque ontrage; © qu'il ne Je 


_ Jet pas em état de fe venger par lui-même de | 


Jon ennemi, il immole un bœuf, qu'il fait cui. 
Te © conper par morceaux.  Enfuite on étend 
Par terre le cuir du bœuf, [ur lequel le plaignant 
s'affed, tenant [es mains derriere le dos, à la 
manière des prifonniers qui font enchaînez par 
les deux coudes. C'efl la plus humble & la 
plus forte fupplication dont un Scythe puille ufer. 
Là-deffus les amis du [upsliant, € tous les au- 
fres qui jugent à propos de Senroler , s’appre- 
chent , prennent un morceau de ia chair du bœuf, 
mettent leur pied droit [ur le cuir où le fup- 
pliant ft affis, @ lui promettent chacun felon 


Jes 


L (50) Ubi quis ab alio lefus eff, cupirque uloifci, ne- 
que par effe pugnæ videtur, tumbove immolato , car- 
es fruffulatim concifas igni torret, ipfe verd bumi 
corium extendens, ei infidet, in tergdm redu&tis ma- 
mibus, more corum qui à cubitis vinäi funt. Hec no- 
bis ef} maxima fupplicatio; adjacentibus bovis carni- 
bus accedunt domeftici, © à reliquis qui volunt, 
unufquilque, portionem fumit, © dextro pede [u- 
per corio pofito, pollicetur pro wiribus, alius quin- 
que equites ; proprio fumtu alendos & falariandos ; 
Glius decem, alius plures; alius pedites armatos , 
quoiquot  pofff ducere, pauperrimus verd  femet- 
ipfum.  Colligitur autem aliquando in corio ma= 
gna multitudo , © bujusmodi exercitus .… frmiffimé 
fide cohæret, © inexpugnabilis eff inimicis, tan- 
quam  furamento affriäus, Lucian, Toxar, p. 


634 
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Chap. XI. fes faculrezx , cinq; dix ou plus de Cavaliers 


qu'ils s'engagent d'entretenir à leurs propres dé- 
pens.. D'autres lui promettent de la même ma- 
aière un certain notnbre de Fantaffins armez. 
Le Pons pauvre s'enrôle lui-même. On ‘engage 
quelquefois fur ce cuir une armée de gens af- 
dez @'invimcibles à l'ennemi, chacun des enro- 
lex étant lié par un ferment d'autant plus in- 
violable , qu'il eff volontaire, Ce que Lucien 


dit des Scythes en général, s'accorde avec ce. 
que Jules-Céfar & Tacite rapportent en 


particulier des Germaïns. Le premier re- 
marque, (51) ,, que quand quelqu'un des 
>» Chefs avoit réfolu d'entreprendre une ex- 
» pedition, il le declaroïit dans l'Affemblée 
>» générale, afin que ceux qui vouloient le 
»; fuivre senrôlaffent, Ceux qui approu- 
»» voient l’expedition, & quiagréoient le Gé- 
 nérali, fe levoient, & lui promettoient leur 
s affiftance. Ils recevoient là-deffus de grands 
5, applaudifiemens de la part de toute l'Af: 
,; femblée. Si parmi les enrôlez il s’en trous 


» voit quelqu'un qui ne fuivit pas fon Géné- 


» ral, on le regardoit, comme un déferteur 
» &untraître , & perfonne ne fe fioit plus 
5» à lui en quoi que ce fût “, Tacite dit à 
peu près la même chofe, (52) ;, Quand un 

peu 


\ 


(sr) Ubi quis ex Principibus in concilio dixit fe | 


ducem fore, qui fequi velint, profiteantur. Confur« 
gunt ii, qui © caufam © hominem probant, Juumque | 
auxilium pollicentur ; afque ab multitudime collau* | 
dantur ; qui ex is Jecufi non funt ; in defer-=| 
torum ac proditorum numero ucuntur , omnium= 


que rerum Gis poftea fides abrogatur. Cæfar VI, 


23. 


(s2) Si civirtas in qua orti Junt, long4 pace ©. 


étio torpeat , plerique nobilium adolefcentium ; petunt 
; altrà 
je 
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> peuple languit dans la paix & dans l'oi- CHAP.XE. 
> fivèté la plupart des jeunes Seigneurs 

»» VOnt trouver, de leur propre mouvément, 

» les Nations qui font engagées dans quel- 

que guerre , foit parce que c'eft au mi- 

lieu des périls qu'ils trouvent les occafñons 


. de fe diftinguer, & d'acquerir de la ré- 


» putation, foit parce qu’ils ont befoin de la 
» guerre pour entretenir le grand nombre 


.»; de clients qu'ils ont à leur fuite “.. On 
voyoit quelque chofe de femblable parmi 


les Efpagnols , au rapport de Diodore de 


Sicile. (53) Les jeunés gens, principalement 


ceux qui avoient de la force & du coura- 

ge, fe retiroïent dans les montagnes, où 

ils formoient des corps d'armée qui rava- 

geoient toute l'Efpagne. me 

ze Indépendamment” des Affemblées , qui Les Celtes 
étoient ordinairement fuivies de quelque ex- fournif- 
pedition générale ou particuliere, les Celtes foient des 
étoient toûjours au fervice des peuples qui MPPA* 
avoient beloin, de leur bras & de leur épée, ris 
Prodigues de leur vie, ils offroient un fang én déman- 
VÉhal à tous ceux qui étoient en état de doient, 
3 l'a= 


wird eas mnationes , que tum bellum aliquod ge- 
runs, quia © ingrata genti quies, © facihiüs 
inter ancipiria clareftunt, magnumque comitatum 
wonnifi vi belloque ‘tueare, Tacit. Germ. Cap. 
XIV. % ps 7 

“ (53) Peculiare quippiam Iberis, © maximè Laufita- 


“nis,in ufu ef. Nam qui florid& inter illos ætate, 


rei familiaris inopid maximè premuntur, robore #a- 
amen corporis © fiduci& preftant, fortiudinis Ÿ ar- 
morum viatico infirui, in afpretis montium congre- 
gantur, validifque colle&tis agminibus, Iberiam incur- 
Jantes, prædando divitias corradunt ; © hoc perpetuo 
magno periculorum contemtu fattiraut. &c, Diod, Sic, 


& Ve p. 215, 


À 
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Cup. XI, l'acheter. Il leur étoit parfaitement indifférent 
TT 7 que la guerre fût jufte ou injufte, poutvû 
qu'elle leur fournît les moyens de fubfifter , 
& d'acquerir de la gloire. Ainfi les Cim- 
bres (54) demandoient aux Romains, qu'on 
leur aflignât quelques terres qui pûflentieur 
tenir lieu de gages. Ils confentoient après 
cela , qu'on fe fervît deleurs mains & de leurs 
armes comme on le jugeroit à propos. A. 
riovifte (55) .offroit aufli à Jules-Céfar, de fi- 
nir toutes les guerres dont il voudroitle char- 
ger, fans-qu'il fût obligé de fe donner pour 
cela aucune peine, ni de s'expofer au moin- 
dre danger, Cette marote , ou plutôt cette 
manie , d’aller fervir dans les guerres étran- 
geres , étoit. commune à tous les peuples 
ocythes & Celtes. (56) Ils fournifloient des 
| trou- 


(s4) Ut Martius populus aliquid fibi terre darer, 
quafi fipendium ; ceterüum ut vellet manibus atque ar< 
mis fuis uteretur. Flor. III. 3. 

(55) Quæcunque bella geri veller, fine ullo ejus lan 
bore © periculo confefturum. Cæfar I. 44. 

(56) . . . Venale cobortes, Hifpane vulgus, Lybi- 
co quas fecerat auro Hafdrubal, Silius Lib. XIII. 
vf. 680. Venales anime Rhodani que gurgite gau+ 
dent. Idem. L. XV. vf, 500. Gallorum mercede condu- 
&orum quatuor millia Prolemæo militabant. Paufan. 
Attic. Lib. I. Cap. 7. p. 18. Germani nullis ad 
werfüs Romanos auxilia denegabanr, Cæfar VIII, 45, 
Voyez ci-deflus Chap. VIII p. 344. Note (ro) 
Thraces mertede conduti Athenienfibus. Thucyd.IV. 
Cap. 120. p. 287. Paufan. Attic. Cap. XXIII. p. 
53. Alcibiades Thraces in exercitu babebat, cum Se- 
lybriam cepit. Plutarch. Alcibiad, T, I. p. 208. 4- 
gathocles expeditionem in Carthaginienfes fufcipiens , 
in exercitu babebat Samnitas, Tyrrhenos, Cvltas ter 
mille. Diod. Sicul. L. XX.-p. 738. Cari genus , 
ufque eù quondam armorum pugnæque amans, ut a- 
liena etiam bella mercede agerenr, Pomp. Mela. L. 
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troupes à tous ceux qui leur en demandoient, Crtap, Rt. 
quelquefois même (57) aux deux PA 
contre (58) leurs propres compatriotes. La 
Nobleffe prenoit ce parti par honneur, & le 
fimple foldat, pour avoir du pain. Aufñi ne 
fe faifoit il prefque point de guerre confide- 
table en Europe, où l’on n'employât des 
troupes Celtiques. Elles rendirent, par exem- 
ple, de bons fervices à Alexandre le Grand 
dans fes expeditions. Dans la première cam- 
Pagne qu'il fit après être monté fur le trône, 
ce Prince (59) ayant éprouvé la valeur des 
Thraces , des Hlyriens, des Triballes, des 
Getes , & des autres peuples barbares qui con- 
finoient à la Macedoine : fe defifta d’abord 
de la guerre qu’il avoit entreprife contre eux ; 
& préférant de les avoir pour amis, il trouva 
le moyen de les attirer (60) à fon fervice 
? par 


T. Cap. 16, p. 26. Cares primi mortalium mercede 
militärunt. Suidas ’Ey ap} 70 xüvdwor. Tom. I. P. 
748. Les Cariens étoient un peuple Scythe forti 
de Thrace, 

(57) Tempore belli Caffani, Rafcypolis & Raftus 
Jfratres ; ex regio T bracum gencre | unius ditionis 
principes » fentenriis de focietate variabant. Rafcus 
Antonium ; Rafcypolis Caffum fovebat , finguli tribus 
millibus equitum. Appianus Bell, Ciy, L, IV. Pe 
2023. & [eq 

(58) Marcus Aurelius emit Germanorum auxilia . 
contra Germanos. Jul. Capitolin, M. Aurel, Cap, 
21. p. 369. si i | 

(59) Arrian. Expedit. Alexandri p. 3. & feq. 

(6o) Zn exercitu babebat Odryfes, Triballos, & Il 
lyrios, quinque (al. feptem) mille, Jagittarios & 4 
“orianos milles Thraces velites, © Pæones NOPgentos. 

iod. Sic. XVII, p. 570. Ex barbaris, Thraces , 
Paæones, Illyrios, © Agrianos, fortiffimos totius Eu 
npe © bellicofifimos ducebat,  Arrian, ub, fup, I, 
96. Curtius LL, 9. IV, 9, 13, 15, 
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Exap.XT. par fes liberalitez. Les Carthaginois aufñ fou- : 

——— tinrent (61) principalement leur première 
guerre contre les Romains, parle moyendes : 
troupes Celtes qu'ils avoient prifes à leur 
folde, mais qui mirent enfuite cette puiflan- ! 
te République à deux doigts de fa perte, par 
les demandes exceffives (62) qu'elles forme- 
rent, & par le foulevement qu'elles excite- 
rent à la fin de la guerre. Cela n’empêcha 
pas, que dans les guerres fuivantes la même 
République n’employät un grand nombre . 
de troupes étrangeres,, qu'elle faifoit lever par- 
mi les peuples Celtes , comme en Efpagne , 

, dans les Gaules , & dans la Ligurie.  Ainfi : 
Jorfqu'Annibal, (63) après avoir pañlé les Al: . 
pes, fit le denombrement de fon armée, el-” 
le fe trouva compofée de 6000 Chevaux, & | 
de 20c00 hommes d'Infanterie , parmi lef- 
quels il y avoit 8000 Efpagnols. Il l'augmen-# 
ta enfuite confiderablement (64) d’un grand. 
nombre de Gaulois & de Liguriens , qu'il en- 
rôla les uns par force, les autres pat argent. 
& d’autres enfin en leur donnant de bonnes # 


paroles. C’eit avec ces troupes qu'ilfit trem- } 
| bler : 


5 2 


(61) Militabant in Sicilia cum Carthaginienfibus ; € 
Tberi, Celte, Baleares... Ligures, Vragmentum ex 
Libro XXIV, Diodor. Sic. apud Hoefchel, in .Ex- 4 
cerpt. Legat, p.169. Cuarrhaginienfes mercenario mi- 
bite ex tranfmarinis regionibus conduëto , magnam Li- 
gurum , ac Güllorum , © majorem etiam Hifpano-W 
rum numeru , in Siciliam mitrunt. Polyb. I. 16.4 
Orof. IV. 9. p. 194. Paul. Diac. Hift. Mifcell. IT. # 


P: 24: | 
(62) Excerpta ex. Diod, Sic. Lib. XXIV. apudi 
Hoefchel. ub. füup. 
(63) Polyb: Täb. III. p. 209. 
(64) Appian. Rer, Punic, p. 546, Eutrop. L, IIS 
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bler l'Italie pendant plufieurs années s à CHAp, XX; 
qu'il auroit détruir la République Romaine , — — 
_Sil avoit {à profiter de fes vitoires. On fait 
auf ,que depuis le tems de Jules-Céfar (65), 
les Romains S'accoûtumerent infenfiblement 
à employer dans leurs armées un grand nom- 
bre de troupes auxiliaires , que les peuples 
Celtes leur fournifloient; & j'aurai peut-être 
OCcafion de montrer un Jour , que ces troupes 
étrangeres, après avoir foutenu l'Empire pen- 
dant quelque tems, furent enfin l’une des 
principales caufes de fa décadence & de fa 
uine totale, . . 
. Quand un Etat étoit en pleine paix, & Quand je 
que le foldat ne trouvoit à s'employer, niau foldat 
dedans ni au dechois, on voyoit ces peuples Celte n'é- 
feroces (66) fe déchirer & fe détruire réci. toit el 
Pioguement par des guerres civiles > qui leur RE 
ont toüjours fait plus de mal que les enne- hors, les 
mis de dehors. On conviendra que Ja chofe peuples fe 
étoit inévitable, fi l’on veut fe rappeller une déchi- 
.télléxion que Jules.Céfar faifoit à l'occafion vient au 


# : L ï "à ; : , dedans 
des Gaulois, mais qui doit être étendue à par des 
tous les peuples Celtes, comme je le mon- guerres 


trerai en parlant de la forme de leur Gouver- civiles, 
nement, O% voit, dit-il (67) , #02 feulement les 
| ÿ SE peu» 
(65) Antonius bello contra Partbos , babebat Hi. 
Jfpanorum , Gallorumque inter equitatum Romanum re- 
£enfisorum decem millia, Plutarch. Anton. lp 032. 
(66) Hifpani bellum quèm otium matunr 5 Je: extra 
eus deefi, domi boflem querunt. Juftin, XLIV. 2. 
Germani vacui externo metu, gentis adfuetudine, € 
tuim æmulatione glorie, arma in fe werterant. Ta- 
cit, Ann, II, 44 De Gallis, Boji & Scordifci, de 
Iyriis Aurariate, Ardiei, Dardani » de Thracibus 
Triballi, primüm à fe invicem attriri, Strabo VII, 
315. » « # 0 CAT se e 
(07) da Gallia vo foliun in omnibus civiratibus , 


gun 
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CAD. XI. peuples, les Cantons , les quartiers, mais encore 
——— a plupart des maifons , partagées entré différen- 
tes faétions | qui ont à leur tête des Chefs re- 
vêtus d'une efpece d'autorité Jouveraine fur 
leurs clients. Toutes les affaires du parti leur 
font rapportées, © ne Je dirigent que par leur 
confeil. Comme chaque parti vouloit avoir 
le deffus , & s'emparer des affaires, on ne 
voyoit par-tout que querelles & contefta- 
tions, qui degéneroient facilement en guerre 
ouverte. Si les factions fe réunifloient quel- 
| quefois , pour mieux refifter à un ennemi 
commun, elles ne manquoient jamais de re- 
vivre d’abord que l'Etat étoit en paix. Ta- 
cite avoit donc bien raifon de fouhaiter, que 
les Germains fuffent toûjours poffedez de cet 
efprit (68). S'ils ne nous aient point » qu'ils 
continuent an moins de fe hair réciproquement. 
La fortune ne fçauroit nous rendre un fervice plus 
important , que de Jermer la difcorde entre nos 


ennemis. Polybe remarque encore (69), que 
quand 


atque pagis ,partibufque » fed penè etiam in fingulis 
domibus fañiones funt ; earumique fañionum funt prin- 

cipes, qui fummam autoritaiem eorum judicio babere . 
exifimantur , quorum ad arbitrium ; judiciumque ; funi- 

ma omnium rerum confiliorumque redeat. Cæfar VI. 

11. Voyez aufli Tacit. Ann. EL. 55. 

(68) Maneat quæfo duretque gentibus, fi non amor 
mofiri, at certè odium fui; quando urgentibus Imperii 
fotis, nibil jam præfiare majus fortuna poteft, quàm 
hoftium difcordiam. Tacit. Germ. Cap. 33. 

(69) Galli impreffione far, magnam quidem pre 
dam avertere , finibufque Romanorum fine periculo 
exceflerunt ; verüm in patriam ubi rediiffent, mutu& 
cupiditatererum captarum ad feditionem impulfi, 
predæe, @ exercités Jui bonam partem amiferunt. 
Confuetum eff hoc Gallis, quoties vicina rapuerunt j 

% DT 
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quand les Gaulois revenoient d’une expedi- Cap. KE, 
tion, le feul partage du butin donnoit lieu —— 
à des conteltations & à des batailles, qui 
faifoient périr quelquefois la fleur de l’armée 
victorieufe. : On en vit un exemple dans 
les barbares qui envahirent l'Efpagne & les 
Gaules , du tems de l'Empereur Honorius. 
Ne pouvant s’accorder fur le partage des ter- 
res qu'ils avaient conquifes , il falut vuider 
là querelle à la pointe de l'épée, & en ve- 
nir jufquà fe détruire réciproquement. Ils 
avouoient eux-mêmes, que leurs divifions fai- 
{oient la fureté de leurs ennemis; mais pour 
tout cela ils n'en devenoient pas plus fa- 
ges. (70) Vallia, Roi des Vifigoths, avoit 
promis à l'Empereur Honorius, de lui foû- 
mettre tous les peuples étrangers qui s’é- 
toient établis en Ffpagne. Les Rois des A- 
lains ; des Vandales & des Sueves, infor. 
mez de ce ‘Traité, écrivirent à l'Empereur 
en ces termes: Vivez en paix avec nous tous: 
acceptez les otages que nous vous offrons tous 
pour votre Jureté. Laifflez-nous battre entre 
BOUS y 


prefertim propter immodicas. cibi © vini ingurgita- 
fiones..  Polÿb.. L.-IT. p. 107. Vins 

- (70) Wallia Romanæ fecuritati periculum fuum 0b- 
tulis, ut adverfèm ceteras gentes , que per Hifpa- 
mias confediffent , fibi pugnaret, © Romanis vince- 
ret; quamvis © ceteri Alanorum , Vandaloruin, Sue- 
vorumque reges , eodem nobifcum placito depañi fo- 
rent, mandantes Imperatori Honorio : Tu cura omni- 
bus pacem habe , omniumque obfides accipe ; 
nos nobifcum confligimus ,; nobis perimus, tibi 
vincimus, Immortalis verd quæftus érit Reipu- 
blicæ tuæ, hi utrique pereamus. Orofius L. VIT, 
Cap. 43. p. 514 Paul, Diac, Hu, Mit, Lib, XIV, 
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CHAP. XIE. vous, puilque la perte fera toute pour nous, at 
“ae lien que vous remporterex vous-même tont le 
fruit des viéloires que nous remporterons les uns 
far les autres. Le plus grand bien qui puille 
arriver à l'Empire, cet que nous perifions 
tous dans cette guerre. Voilà certainement 
la ferocité, l'acharnement & l’efprit de par- 
ti, portez à un point au-delà duquel on ne 
peut rien imaginer. PRE RE 4 
à Outre les factions qui déchiroient les E- 
Éoubers tats, la fituation des particuliers étoiten quel- 
vuidoient que manière un. état’ de guérre continuel. 
ordinai- Ce n’eft pas qu'un Celte eût à craindre , 
rement ni furprile,ni trahifon de la part de fes com- 
patriotes. Les Loix de l'honneur établies” 
da de dans toute la Celtique, ne permettoient pas 


". 


épée, à un honnête homme d’en attaquer un au- 
tre, ni de le tuer, fans l'avoir premièrement 
averti de fe mettre en défenfe. - Agir autre- 
ment, c'étoit une baflefle, une lâcheté , & 
même une abomination, parmi des peuples 
qui déteftoient la trahifon, non pas àla vé- 
rité par un principe de confcience , mais 
parce qu'ils fafoient confifter la gloire d'un 
homme d'épée , à toùt emporter de vive 
force. Ce n’eft pas d’ailleurs que les Celtes 
n’eûflent de bonnes Loix, & des Magifirats 
revêtus d’une autorité fufffante pour déci- 
der les différens qui pouvoient naître entre 
les particuliers. Mais il y avoit un Loi fu- 
prême, que le Magifrat même étoit obligé 
de refpecter, C’eft qu'un Seythe ou un Cel- 
te ne devoit jamais refufer un défi qui lui 
étoit fait. | 
Le Mas - Î Quanc un particulier étoit tiré en cau-. 
frar croi er. füt-ce même devant le Roi, pour des 
obligé d'y affaires d'injures ou d'intérêt , l'acculé étoits 
confentire | ls TS Ni + en 


/ 
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en droit de décliner la Jurisdition civile , CHap.$E 
& d'offrir de fe purger par les armes D 
laccufation qu'on lui intentoit, Si la quef- 
tion de Droit ou de Fait dont il s’agifloit, 
m'étoit pas parfaitement claire; fi l'accufé 
nioit la dette que l’on exigecit, ou le crime 
qui lui étoit imputé; s’il ne pouvoit pas être 
convaincu par la dépofition de plufieurs té- 
moins dignes de foi, les parties étoient d'a- 
bord miles hors de cour & de procès, & ren- 
voyées à vuider leur querelle parle (71) Duel. 
Les témoins même étoient obligez de fe bat. 
tre quand ils ne s’accordoient pas dans leurs 
dépolitions. Une femblable décifion qui fe 
faifoit par les armes , pafloit pour bien plus fü - 
re que celle du Magiftrit, C’étoit la déci- 
fion de la Providence, le jugement même. 
de Dieu. Aïnf les Scythes (72) montroient 
aux étrangers qui pafloient dans leur païs, les 
têtes de leurs amis , qui leur ayant intenté un 
procès, ou fait un défi, avoient fuccombé 
dans le combat, Ainfi les Germains lé. à 4 
ji pour 


(71) Nec metuunt leses, fed cedit viribas æquum , 
Visaque pugnaci jura Jub enfe jacenr,  Ovid, Trift. 
Tab. V. El 7. vÉ 47. Aude guod injuftum igido 
jus dicitur enfe. Ibid. Eleg. X. vf. 43.  Eibido cun- 
&a armis agendi, Tâcit, Ann, XIII, 57. Voyez P- 
443. Note (90). 7 | s 

(72) Idem agant de familiaribus , fi infer 05 ex- 
hierint difcordie, © apud regem vidori& fint potiti. 
Hec capira bofpitibas qui ad eos veniunt, viri alicu- 
jus exiflimationis , exhibent, referuntque ; ilos cam 
“eflent domeftici , © ad pugnam lacefient, ab ipfis 
efe faperatos, id firenuitatis loco ponentes, Herodot, 

I. 65. 4 
EE Gratias agere Vüro, quod folira armis difcer- 
“mi, jure ferminarentur, Vellej. Paterc, L, EL, Ca e 
216 


€xap. XI. 


nets 


On fe bat- 
toit en 

duel pour 
les Char- 
ges. 


Pour les 
Dignitez 
Eccléfiaf- 
tiques. 


mé His RIRE 


pour mieux endormir Varus, lui difoient en 
le careffant, qu'il avoit trouvé le moyen de 
terminer par les voyes de la juftice, des dif- 
férens qui, avant fon arrivée, ne fe vuidoient 
qu’à la pointe de l'épée. Es 
© 2. Tout de même, quand il fe préfentoit 
pour une charge plufieurs concurrens d'un 
mérite à peu près égal, il falloit que le com- 
bat en champ clos, fît connoître (74) celui 


qui étoit le plus digne d’en être revêtu. 


3, Il n'y avoit pas jufqu'aux dignitez Ec- 
cléfiaftiques qui ne fe donnaffent quelque- 


fois de cette manière. Jules-Céfar le remar- 


que exprefflement (75). Tous les Druides o- 
bérfent à un feul Chef , qui exerce fur eux une 
autorité fouveraine. Quand il vient à mou- 
rir, © que parmi les Druides 1l s'en trouve 
quelqu'un qui ait un mérite [upérieur , 1l lai fucce- 
de. S'il fe préjente plufieurs concurrens d'un mé: 
rite éval, le fuccefleureft élu par les fufrages 
des Druides. Quelauefois auffi la place fe difpu- 
te par les armes. Ce barbare ufage s'étoit con- 
fervé dans un ancien Temple qui étroit au 


voifinage de Rome (76). Le Sacrificateur du 


Tem- 


(74) Corbis € Orfica patrueles fratres, de prinsi- 
patu civitatis,quam Îbem vocabant, ambigentes ; fer- 
ro fe certaturos profeff funt. Livius KXVÉLH. er. 

(75) Druidibus unus præeft, qui fummam inter eos 
babet autoritatem: boc mortuo, fi quis ex reliquis ex- 
cellit dignitate, fuccedit; at fi Junt plures pares, fuf- 
cipatu armis contendunt. Cæfar VI. 13. 

(76) Haud longè ab Aretia, in Diane templo, pof} 
mutatum ritum Jacrificiorum , fult arbor quedam, de 
qua infringi ramum non licebat.  Dabatur autem fu- 
gitivis poteflas , ut fi quis inde potuiflet ramum au- 
ferre), monomachié cum fugitivo templi facerdote , &i- 
micaret, Nam fugitivus illic erat facerdos ; ad prif= 

fln@ 


fragio Druidum adlegitur , nonnunquam etiam de prin- } 


2 
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Temple étoit un efclave fugitif, qui ne con- Cmap. XI. 
fervoit cette dignité, qu'auff LOIS ECS QU TT 
avoit le bonheur de tuer les autres fugitifs 
qui fe préfentoient pour la lui dfputer. Le 
premier qui étoit aflez heureux pour tuer le 
Sacrificateur , lui fuccedoit fans autre forma 
lité. Suetone remarque (77), que l'Empe- 

_Teur Caligula , las de voir dans ce pofte 
un Prêtre qui s’y maintenoit depuis plufieurs 
années, apofta un breteur, qui lui arracha fa 
Charge avec la vie. 1] y a toute apparence 
que les Romains, lorfqu'ils quitterent la Re- 
ligion des anciens habitans de l'Italie pour 
adopter celle des Grecs , abandonnerent à leurs 

refclaves un Pontificat que l'on ne pouvoit 
acquerir & conferver qu'à des conditions fi 
fâcheufes, Le pafñlage de Servius , que je 

cite en marge, l’infinue affez clairement. 

Mais ce n'eft pas ici de lieu d'examiner cet- 
te queftion , qui regarde >à proprement parler , * 
la Religion des Celtes. | 
4. 1 ÿ à infiniment plus que tout ce que Et fou- 
je viens de dire, C'étoit une chofe coim- vent de 
mu- g2yete 
SAS de cœur; 

Hinæ imüginem fugæe. C'eft-à-dire, en mémoire de la 
fuite d'Orefte & d’Iphigenie , que l’on difoit 4- 

voir abordé enfemble en Italie, & fondé ce TFem- 

ple. Servius (Danielis) p. 422. ad Æneid. VI. vf. 136. 

Ecce Juburbanæ templum nemorale Dianæ, Partaque 
per gladios regna nocente manu. Ovidius Art, A4 
mat. Lib. I. vf 259. Barbaricus © Scythicus mos a- 
pud id templum obtinet, Perfuga enim facerdos ibi 
confhituitur, qui facerdotem priorem [ué manu truci- 

_daveris, firitoque femper gladio paräiss, ad infultus 
propulfandos circumfpicit. Strabo V,230: 

(77) Caligula nemorenf regi, quod multos jam an. 
nos potiretur facerdotio, validiorem Jubornavit adver, 


Jorium. Sueton, Calig, Cap. 35. 
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Guar.XI. mune parmi les Celtes, de faire des défis à 

mr pas (es meilleurs amis, & cela de gayeté de cœur , 
pour fai- 2 TÈ ; : 

re parade dans la feule vûëé de favoir. qui feroit le 

de fa bra- plus brave. La chofe arrivoit très-frequem- 

voure, ment dans les compagnies , dans les feftins 

& dans les fpedacles , lorfque la converfa- 

tion, le vin, ou le concours d’une grande 

foule de peuple, avoient échauffé ces efprits fe- 

roces. Celui à qui on failoit l'appel, ne pou- 

voit le refufer, fans fe couvrir d'infamie pour 

le refle de fes jours. Tite-Live, parlant des 


obfeques que Scipion l’Afriquain fit à fon. 


Pere & à fon Oncle, qui avoient péri tous 
deux dans les guerres d'Efpagne, remarque, 


qu'il fe rendit à Carthagene un grand noms, 


bre de perfonnes de diftinétion, pour hono- 
rer la fête par des Duels. (78) ,, Ils fe bat- 
, tirent tous, non pas comme des gladiateuis, 
,, pat force, ou pour de l'argent, mais vo- 
,, lontairement & gratuitement. Quelques-uns 
‘,, avoient été envoyez par les Rois du pais, 


,, pour donner des preuves de la valeur de : 


», leur Nation, D'autres declarerent, qu'ils 
, venoient fe battre pour faire honneur à 


,, Scipion. D'autres étoient des gens qui 


» VOuloient faire parade de leur bravoure, 
» Ou qui n'ofoient refuler l'appel qu'on leur 
3 avoit fait, Il y en avoit auffi, qui étant 


:3 EE : 


+ (28) Poluntaria omnis, © gratuita opera pugnan- 


tium fait. Nam ali miffi ab regulis funt , ad Jpeti- 


men infitæ genti virtutis offendendum. Ali ipfipre- 
eff, Je pugnaturos in gratiam Dutis, ‘Alios ærmulatio 
& certamen, ut provocarent, provocaiique haud ab- 
nuerent , troxits quidam, quas difceprando controver- 
fias finire nequierant , aut noluerant ; paño inter Je) 


ut diéorem res fequeretur, ferro decreverunt.. Ne- \ 


que obfeuri generis bomines , [ed clari ilufireque. | 


Liv, XXVILI, 21, 
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-s» Engagez dans des procès qu'ils n’avoient CHap. KI. 
5 PÜ, OU qu'ils n'ayoient pas vouluterminer —— 
»» Pariles voyes de la juftice , confentirent de 
.ss.de;battre., après être convenus, que lebien 
:» pour léquel ils étoient en différend, torn- 
#» DErOIT, en partage au vainqueur ‘“ On 
trouve dans le même Auteur un. autreexem- 
ple bien mémorable , qui regarde auff le fe 
jet que nous traitons. (79). Annibal avoit. 
dans fon armée des prifonniers Gaulois 4l 
Jeur fit propofer de fe battre les uns contre 
des autres, promettant non feulement la Jiber- 
té, mais encore des armes &'un cheval, à 
chacun des combattans qui tueroit fon cham- 
-pion. [ls accepterent. tous Ja condition, & 
fe battirént avec une allegreffe & une bra- 
“voure qui leur attira l'admiration de toute 
l'armée Punique. 

je haifle à mes Lecteurs Je foin. d'appli- 
Qquer tout ceque je viens dedire; à notrepro- 
pre Siécle. Ils auront fouvent occafñon de 
reconnoitre ; fans qu'il foit néceflaire d'en 
avertir, que les peuples de l'Europe confer- 
? one VÉNE 


(79) Annibal , rebus prids quôm verbis adbortan- 
dos milites ratus, circumdato ad fpetaculum exercitu, 
Captivos montanos vinttos in Mmetio Jiatuit | armilque 
Gallicis ante eorum pedes projetis, interrogare if- 
<erpretem \juffit, ecquis, fi vinculis Hevaretur , arma- 
que © equum vittor acciperet, decertare ferro veller ê 
Cüm ad unum omnes ferrum pugnamaque pofcerent , © 
* dejetta in id fors effet, Je quifque eum optabat , quem 
ortuna inid certamen legerer. Ur cujusque fors ex- 
ciderat ; alacer | inter gratulantes gaudio exulians 
cum Jui moris tripudiis arma raptim capiebat ; ubive- 
TÔ dimicareüt, is babitus animorum , mon inter ejuf- à 
dem modÔ conditionis bomines erat, [ed etiam inter 
Jfpeñantes vulgo, ut non vincentium magis , quèm benè 
moOrienjium fortuna laudaretur. Livius XXI. 42, 


+4 
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. CHap. XI, vent encore bien des refles de l'ancienne . 
e——— barbarie, & qu'à certains égards, ils ont mé- 


’ 


me encheri {ur la ferocité de leurs Ancêtres. 
T1 me fuffit de l'avoir repréfentée au naturel. : 
J'ai été obligé de le faire avec quelque éten- 
duë, non feulement parce que le fujet le 
éemandoit ainfi, mais auffi,parce que fans : 
cela il feroit bien difficile de comprendre, 
comment les Scythes & les Celtes pouvoient 
prendre tant de plaifir à la guerre, à la- 
quelle un homme fage & raifonnable ne fe 
xéfoudra jamais qu’à la derniere extrémité, ëc. 
dans la feule vûëé d’avoir la paix. Aflure- 
ment Quinte-Curce (80) & Florus n'ont pas 
outré les chofes, lorfqu’ils ont dit, le pre- 
mier, que les Scythes font un peuple qui eft 
toûjours en armes; & le fecond, qu'il ré- 
gnoit une fi grande barbarie au-delà du Da- 
nube, que le nom même de la paix ny: 
étoit point connu. Si les Germains connoïf- 
foient la paix, il eft conftant au moins qu'ils 
ne l’aimoient pas , (81) & qu'elle leur étoit 
änfupportable. ‘Tacite remarque , (82) qw'il 
m'yavoit que la feule fêre du Dieu Herthus, 
où la paix & le repos leur fuffent connus. Alors 
joutes les armes étoient enfermées ; foit qu'ils 
prîiflent cette précaution pour prévenir les 

uerelles & les meurtres, qui fans cela au. 
yoient été prefque inévitables , dans une f0- 

ee Lee lem.. 


(8o) Seyihæ gens femper armata. Curtius VII. 8. . 
p. 326. Tanta barbaries eff; ui pacem n0n intelli- 

ant. Flor. EV. 12.: 

(81) Angrata genti quies. Tacit. fup. p. 426. No- 
te (52). 

ue bella ineunt, non arma fumunt, clau- * 
fum omne ferrum. Pax © gmes tunc tantüm n0ta » 
uns tantèm amata, Tacit. Germ, Cap. 40. 


», 
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lemnité où les Nations entieres paffoient les 
jours & les nuits à boire; foit qu’ils trou- 
vaflent dans leur Religion même quelque rai- 
fon particuliere pour ne pas fouiller cette 
fête par l'effufion du fang humain. C'eft ce 
que j'aurai occafion d'examiner en fon 
leu, ee 
La manière de vivre que je viens de re. 
préfenter, quelque étrange qu’elle nous pa- 
roiffe aujourd'hui, avoit tant d’attraits pour 
les peuples Celtes, qu'ils renonçoient volon- 
tairement à la vie,aufli-tôt qu'un âge avan- 
cé les mettoit hors d'état de porter les ar- 


mes. Les infirmitez de la vieailleffe paroif.. 


fant imfupportables à ces efprits feroces, qui 
ne fe croyoient rez que pour la guerre , ils fe 
tuoient eux-mêmes, ou fe faifoient affommer 
par leurs plus proches’ parens , pour déchar 
ger la terre & la Societé d’un fardeau inutile, 
& pour fe délivrer eux-mêmes d’une vie 
qui leur étoit à charge, Il y avoit de la 
gloire à fottir- du monde par cette porte, 
Cette barbare coûtume (83) s’eft confervée 
plus long-tems en Ailemagne & dans le 
Nord. Mais-on verra dans l'un des Eivres 
fuivans , qu’elle étoit commune autrefois 
à tous les peuples de l'Europe. En atten- 
dant on peut voir les paffages (84) qui 

font 


(83) ÆApud Erulos, nec fenibus , nec æcrotis fas e= 
rat vitam producere ,; © fi quem fenium occupället , 
vel morbus, rogare is cogébatur propinquos, ut quam= 
primum ex bominum numero eum tollerent. Procop, 
Goth, Lib. II. Cap. 14. p. 419. 

(84) Thraces concordant omnes ad interitum volun- 
tarium. Solin. Cap. XV. p.214. Prodiga gens ani- 
mæ , © properare facillima mortem, Namque ubf 
tranfceudir florentes viribus annos , Impatiens œvi 

T 5 ; fper 


CHA p, KI à 


mme ER 


Les bra< 
ves fe 
tuoient 
eux-imê- 
mes ; 
quand ils 
n'étoient 
plus pro- 
pres pour 
la guerre: 


CHAP.XT. 


= dans le (85) Livre précédent. 


Les an- 
ciens ha- 
bitans de 
la Grece 
& delI- 
talie ,n’a- 
voient 
auf 
point 
d'autre 
profefion 
que celle 
des ar- 
mes, 
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font citez en:marge , & ce que j'en ai dit 
Après tout ce que je viens de dire, il 
ne fera pas neceflaire que je m'arrête long- 
tems à montrer , d'où les Grecs & les Ro- 
mains avoient pris leur ancienne manière de 
vivre, x. Thucydide rémarque au commen- 
cement de fon Hiftoire , ,, que.les premiers 
., habitans dela Grece étoient des (86) brigands, 
>, qui ne vivoient que de guerre & de pilla- 
,, ge. Ceux qui demeuroient le long des 
,, Côtes, & fur-tout les Cariens, équipoient 
,, des vaifleaux pour écumer les mers. Les 
, autres attaquoient les Citez qui n'avoient 
» point de murailles , & les peuples qui é- 
,, toient établis par Cantons. La chofe ne 
,, pafloit point pour honteufe ; au contraire, 
ils en faifoient gloire. De-là eft venu la 
,, coûtumée que quelques peuples ont long- 
,, tems confervée, d'aller par-tout avec leurs 
, armes. Cet ufage étoit commun autrefois 
, à tous les Grecs. Les Athéniens furent 
> LES 
fpernit novifle fene&am, Et fati modus in dextra eff. 
Silius de Hifpanis Lib. I. vf. 225. Mirus amor po- 
pulo, cum pigra incanuit ætas ; Îmbelles jam dudura 
annos prævertere faxo, Nec vitam Jine Marte pati 
quippe omnis in armis Lucis cauÎa fita , € damna- 
zum vivere paci. Idem de Cantabris Lib. IIT, vf. 
328. Confummatamque fenctam, non ferro finire 
pudet, Sidon. Apoll. de Thracibus Panegyr. An- 
them. vf. 43. Valerius Flaccus dit la même cho- 


fe des Jazyges, qui étoient un peuple Sarmate. 
Läb. VI. vf. 152. : 

(85) Ci-deflus Liv. I, Chap. 1. p. 8. Chap, X. 
p. 110. Note (x). . 

(86) Olim enim Græci... fefe ad latrocinia con- 
werterunt. Thucyd. Lib. E Cap. 5. Voyez auf 
ce que Stobée remarque après Platon, des ançiens 
Cretois, Sermo 167, P. 573e 
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és les premiers qui labolirent. (87) Ohvour- 


5, Toit montrer, s'ilétoit néceffaire ; qu'à plu. 


51 fieurs autres épards les anciens Grecs 2- 
3» Voient préciiément là même manière de 
» Vivre que les barbares retiennent encore 
» aujourd'hui ‘ ; c’efl-a-dire que les Pelaf 
ges vivoient}précifément comime les Thraz 
ces, voifins de la Grece. La chofe n’eft pas 
furprenante ; c'étoif Ie même peuple. 2. (88) À 
Rome comme à Sparte, on ne connoifloit 


fefion que celle dés armes. Comme les La- 
cedémoniens tenoient cette manière.de vivre 
des Pelafges , les Romains l’avoient reçuË 
des anciens habitans de l'Italie , qui vivoient de 
brigandage, comme jel'aimontré dansle (80; 
Livre précecent, Qwand les Umbres, (oo) di- 
foit Micolas ds Damas , c7? quelque différend 
entre eux, ils courent aux armes ,c> fe battent, 
comme on pourroit le faire dans une guerre de- 
clarée. Ils font dans l'opinion, que la railon es 


dans le commencement point d'autre pro- 


CH APIXT. 


Fons REMEAETSEA 


la jufiice font toñjeurs du côté dé celui qui tue 


Jon aduerfaire, 3, Les Perfes encore (g1} 
n'in- 
(87) Multis etiom aliis in rebus demonftraverir 
quis , prifcos Græcos eodem vitæ. genere ufos, quo 
bujus ætatis barbari ‘uturtur. Thucyd. üb.  füp. 
Cap. 6. f 
(88) Artem bellicamquondam,relittis doffrinis omni- 
bus, Lacedæmont, & pot coluëre Romani. Hancfo- 
lam bodieque barbari putant effe fervandam ; cerera, 
aui in bac arte confifiere , ,aut per banc affequi Je pof- 
Je confidunt. Veget. IT, To. Œ 
(89) Ci-deffus Liv: I. Ch, ro, p. 97. / 
(00) Umbrici, cüm controverfias Invicem babent, 
orma fumunt, © ranquam aperto Morte congrediun- 
ur ; © putantur juffiora dicere, qui adverfarium oc- 
cidunt. Nicol, Damafc. ap. Stobæum L. Lil. p. 
220. Un. 
(or) Liberos fuos, & Fe incipiCites ; ie 
HE aq 6 ET 
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ol 
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n'inftruifoient leurs enfans, depuis l’âge de cinq 
ans jufqu'à vingt, qu'à ces trois chofes ; 
monter à cheval, tirer de l'arc & dire la vé- 
rité. C’eft l'éducation que les Scythes don- 
noient à leur jeunefle. 


ECC EÉ ECS ER LAS SN SA 
Cuapirre DouziEME. 


E parlerai dans ce Chapitre des Exercices, 
des Spectacles, & des différentes fortes 
de Recréations, qui étoient le plus en u- 
fage parmi les Celtes. Mais je n'en ferai men- 
tion qu'autant que la chofe fera nécefaire 
pour mieux connoître le caraétère de ces peu 
ples, qui paroiffent par-tout les mêmes. La 
joye , la table, le jeu, ne les adouciffoient 
jamais tellement , qu'on ne remarquât des 
traces de leur ferocité jufques dans leurs-di- 
vertifflemens. : 

Ce que j'ai dit dans les Chapitres préce- 
dens de leur manière de vivre , & de ja 
profeffion qu'ils fuivoient tous, nous met en 
état de juger de la nature & du bui de leurs 
exercices, C’étoient ce que l’on appelle des 
exercices militaires, deftinez à faire de bons 
foidats, Leur premier foin (1)  étoit d’en- 

durcir 


ed wicefimum , tribus tantiim inflituunt ; equitare ; arcu 
fagittas excutere , vera loqui. Herodot. I. 136. 

(1) Vita omnis Germanorum in venationibus, ac 
fludiis rei militaris confiflit, à parvulis duritiei ac la- 
bori fludent. Cæfar VI. 21. Germani corpora ad 
confuetudinem laborum exercent, maximo frigore nu- 
di agunt , antequam puberes fint. . Pomp. Mela. III. 
DE 75: Quid induratius Germanis, ad ommem pa- 
fientiam ! Séneca de Ira Lib, I, Cap, 11, j 


Tr: DIS OELTES: dir des 


durcir le corps, & de l'accoûtumer de bonne- Car. 


heure à fouffrir la faim, le froid & la fati- 
gue. Jules-Céfar (2) remarque,que de fon tems 
les Gaulois étoient toñjours battus parles Ger- 
. mains, parce que les premiers avoient donné 
dans le luxe & dans la moleffe , au lieu que 
les’ feconds confervoient toûjours la manière 
de vivre dure & frugale des peuples Celtes. 
Ainfi Ariovifte , dans une conférence qu'il 
eut avec Jules-Céfar, lui difoit (3) , que les 
Romains auroient à faire à des troupes a- 
guerries, qui depuis quatorzeans, couchoient 
à la belle étoile. Les Celtes s’étudioient auf 
fi à rendre leur corps agile & léger. Ils 
s'exerçoient continuellement à la courfe, & 
l'on (4) diftinguoit à cet exercice les Ger- 
mains des Sarmates, qui étoient toûjours à 
cheval', & perdoient en quelque manière l’u- 
fage des jambes. Je ne doute pas que les 
larges ceintures de cuir que l'on portoit au- 
trefois dans toute la Celtique, n’euflent été 
inventées pour foutenir les reins, & pour em- 
pêcher qu'un homme qui faifoit de longues 
traites ne fût mis fi-tôt hors d'haleine, 1. Era- 
fiftrate prétendoit (5), que les Scythes felioient. 

| de 


(2) Cæfar VI, 24. 

(3) Intelleturum Cæeforem, quid inviti Germani, 
exercitatiffimi in armis, qui intra quatuordecim annos 
teum non fubiffent, virtute polfent. Cæfar. I. 36, 
(4) Germani pedum fac pernicitate gaudent ; 
quæ omnia diverfa Sarmatis [unt, in plaufiro, equo- 
que viventibus. Tacit. Germ. Cap. 46. Vincitur il- 
lic, Curfu Herulus, Chunus jaculis, Francufque nata- 
zu. Sidon. Apoll. Panegvyr. Aviti vf 235. 

{s) Scythas dicit Era/fiftratus, cum fit ufus ut fa- 
mem longiës tolerent, fafciis ventrem firitiffimè cir 
cumligare, Ex ventris bide à CJaritionem re 

7 ” JE 
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Cap. de ces ceintures, pour mieux foutenir une 
. XIL longue diete. ÆEx Je ferrant fortement ; üls 
TT chaîfoient la faim. 2: Selon (6) Fheopom- 
pus , les [lyriens employoient ces ceintures 

à un ufage tout oppofé. Is sem Jervoient 

pour mieux boire’, & afin que le vin pañfit 

plus promptement, 3. Ephorus foutenoit , 
que (7) des Celtes, éeft-à-dire les Gaulois, 
portoient ces ceinturess pour ne pas paire trop 
d'embonpoint, Comme elles étoient toutes d'une 
certaine mefure ,' les jeunes gens qui ne pou- 
voient plus tenir dans leur ceinture., ‘étoient 
condamunez à une amende. 4. (8) Nicolas de 
Damas difoit la même chofe des Efpagnole. 
On voit-là des Auteurs qui dévinent, ou qui 
fe divertiffent à donner des raifons ridicules , 
d’un ufage dont le but étoit naturel & vi- 
fible,comme je viens de le dire. Il faut au 
refte, que le plaifir de la promenade füt in- 
connu aux Efpagnols , comme il l'eft encore 
aujourd'hui aux Turcs Au moins (0) nat 
| on 


fe depelli creditum ef. À. Gellius L, XVI, Cap. 3. 


HAE 
. (6) Illyrii latis cingulis bibentes ; alvum adftrin” 
‘guñt, principio quidem modicè ; cm largiùs biberint, 
ariùus cingulum aïtrabentes. Athen. X, Cap. 12. : 
(7) Ephorus ait, Celtas exercere [e ne obefi fiant, 
neve prominentem ventrem babeant , © Ji quis ädo- 
lefcens, cingulo præfcriptam menfuram excedot , ‘eur 
mul&ari. Strabo TV. 199 À N: 
$ (8) Habent Ibéri on certe menfuræ, ‘que fi 
wentrem comprebendere non poffit, pro dedecore id ha- 
betur. Nicol., Dam. apud. Stobæ. Serm. XXXVIT. 
P. 123. 

(0) l’ettones, quo tempore primüm in Romanorum 
coffra venerunt ; cum, viderent aliquos centuriones ; 
buc © illuc in vis euntes, © redeuntes, deambulan- 
di grati&, opinantes bomines illos infanire ; duces Je 


Le 


ils . 4 
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bon remarque, que quelques Efpagnols é- 
tant entrez pour la première fois dans un 
Camp Romain, & y ayant apperçû des Cen- 
turions qui alloient & venoient en fe pro- 
menant par lès rues du camp, crurent qu'ils 
avoient perdu l’efprit, & les ramenerent dans 


CHABX 
XIE, 


leurs tentes, comme on feroit un fou qui 


s’eft échapé. 

Les Celtes avoient un autre exercice , qui 
étoit certainement très-utile à des foidats. 
Comme ils fe lavoient & fe (ro) baignoient 
tous les jours, tant en hyver qu’en été, 
dans des eaux courantes, on les accoûütumoit 
aufh, dès là tendre jeunefle , à pañer à la 
nage (11) les fleuves les plus larges & les plus 
rapides. Aufh voyoit- on leurs troupes paf- 
fer les fleuves par bataillons & par efca- 
Grons. La Cavalerie Batave  étoit fur-tout 
en grande réputation à cet égard, Les Ca- 


On liés ex- 
eérçoit à 
pafer à la 
nage les 
fleuvesleg 
plus Îar- 
ges & 
les plus 
rapides, 


Vas _ 


is ad rabernaculum prebuerunt ; purabant enim > QUE 
în tabernaculo quietë fedendum ; aut pugnandum., Stra- 
bo III, 164. * 

(ro) Voyez ci-deffus Chap. IV. p.256. Sævé hye- 


me nondi non patientia tantüm ils, (Germanis) fu. 


dium etiam ef. Pomp.Mel, II, 3, p. 75. Germa- 
#i ad nandum exercitati, ut qui tantèm fluminibus lon 
vantur, Herodian. VII. 2. p. 525. 
(1x) Germani maxima pre ceteris flumina trans- 
mecre in regionibus genuinis, à prima pueritia Jeans 
énfhituti. Amm. Marc. Lib. XXV, Cap. 6. p. 422. 
Lei milites Brenni, naïani periti, Sperchium now 
transnatant, Joutis pro ratibus ufi. Paufan. Phocic, 
XX. p. 846. {offibus mos eff eadem illa nunc rigen- 
fia gelu flumina (Rhenum & Danubium) avr cam- 
pis Juperflua , nunc liquide ; ac deferentia, luffrare 
navigiis , nandoque fuperare. Plin. Sec. Paneg, 
Traj. Cap. 82. p. 737. Tacit, Hift. V. 14, 18. Tibi 
vincitur Francus natata, Sid, Apoll, Panes, Ave, 
5 : v£ 
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valiers (2) traverfoient àla nage le Rhin &le 


Danube , fans rompre leurs rangs, tenant 


leurs armes d'une main, & de l’autre Ja bri- 
de de leurs chevaux. Dans le fond la cho- 
fe ne devoit pas être fort difficile. Les €- 
normes boucliers que les foldats Celtes por- 
toient ; étant faits, ou de planches , ou d'o- 
fier, ou de cuir de bœuf préparé , foutenoient 
& portoient en quelque manière le nageur , 
pendant que la lance, qui étoit auf de bois, 
lui tenoit lieu de rame & de gouvernail. 
Après cela on apprenoit aux Celtes à mon- 
ter à cheval, à manier les armes, à tirer au 
but, à s'efcrimer ,à faire les évolutions mili- 
aires; & ces exercices qui formoient le Sol- 
dat, étoient encore un fpectacle (13) &un di- 


vertifement que l’on donnoit au Public » 


dans les feftins, dans les obfeques , dans les 
af- 


vf. 235. Cetratis citerioris Hifpaniæ proclive erat 
tranfnare flumen, quûd confuetudo eorum omnium ; té 


fine utribus ad exeréitum non eant. Cæfar.-B. CC. L'4 


48. Ad grandiloquentiam feruntur exerceri Perfe, : 


item æflum juxta atque frigus ferre ; imbrefque, $ 
torrentium tranfitus, armis ac vefle intaäis ab aqua. 
Euftath. in Dionyf. Perieg. 

(2) Patrius nandi ufus, quo fimul feque, & arma , 
€ equos regunt. Tacit. Agric. Cap. 18, Ærar & do- 
mi deleétus eques, græcipuo nandi fiudio, arma equof- 
que retinens ; integris turmis Rhenum perrumpere, 


Tacit. Hiftor. IV. 12. II. 17. 35. Ann. I. 56. IL, 8.1 


zr, Dio Caff. Lib. LX. p. 677. 678. Xiphilin. Ex- 


cerp. Dion. Lib. LXIX. p. 792. 


(13) Lufitani certamina gymnica armata & equefiria K 


edunt, pugno, curfu, velitatione, © inffruüo coborta- # 


gim prælio. Strabo LIL. 155. Gothi exercere Jefe te- & 


lis, ac preliis præludere , maximè diligunt , ludorum * 
certamina ufu guotidiano\ gerunt. Ifidor. Cron. p. 
730, Nec minas alio iv genere funt » ludi Velitis® 

À y Gal-t 
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afflemblées générales, & dans les autres fo- 
Jemnitez. C’eft, felon les apparences, la vé- 
ritable origine des Tournois. Comme je fe- 
rai obligé de revenir à ces derniers exerci- 
ces, en parlant des armes dont les peuples 
Celtes fe fervoient, & de leur manière de fai- 
re la guerre, il ne fera pas néceflaire que je 
m'y arrête Ici. 

Après les exercices militaires, il n'y en à- 
voit point dont les Celtes fiffent plus de cas 
que la Chafle , ou plutôt elle faifoit leur u- 
nique occupation en tems de paix. Jules- 
Céfar dit, (14) que les Germains font de grands 
chaleurs, que toute leur vie eff partagée entre 


CHAr. 
XII. 


eme ser 4 


La Chaffe 
étoit auf 
l’un de 
leurs 
exertices 
favoris. 


la chaÿle &> la guerre. Tacite dit, (15) que tou 


tes les fois qu'ils ne vont pas à la guerre, ils em- 
ployent une petite pertion de leur tems à la chaïle, 
€ en pallent la plus grande partie dans l'inac- 
tion, ne penfant qu'à manger & à dormir. Les 
Commentateurs prétendent que Jules-Céfar 
-eft ici direétement oppofé à Tacite. J'avoue 
que je ne vois pas la contradiction , & que ces 
deux Auteurs me paroiffent parfaitement d'ac- 
cotd.. Le premier remarque , que la chaffe 
& la guerre étoient les feules occupations 
des peuples Germains. Le fecond avoue auf, 
qu'en tems de paix ils n'avoient point d'au- 
tre occupation que la chafle. Mais il ajoute, 
qu'ils n’y employoient que très-peu de tems, 

en 


Galli, Germani Petaurifie. Varron, Fragment, p. 


213. Edit. Popmæ. 
(14) Germani mulsèm [unt in venationibus. Cæfar 
- IV. 1, Vita omnis in venationibus, ac fladiis rei mi- 
litaris confifit. Idem VI. 21. 
(15) Quotiens bella non ineunt, non multüm vena- 
tibus, plüs per otium tranfigunt, dediti fomno ciboque, 
Tacit, G,. Cap. 15, 


CA A p, 
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en comparaifon de celui qu'ils pañloient dans 


une honteufe oifiveté. : Il feroit à fouhaiter : 


que l'on ne: trouvât Edo dans. les anciens 
Auteurs, des nœuds plus difficiles à réfoudre 
que celui-là, qui n'a pas laifié d'arrêter un 


Lipfe ,; un Colérus: (6) & d'autres. , Quoi 


qu'il en foit, la pafñon pour la chaffe (17) é- : 
toit commune à tous les peuples Celtes. Ils : 


Ja resardoient, après la guerre , comme le 
plus noble & le plus utile de tous les exerci- 
ces, Outre qu’elle amufoit des gens qui ne 
pouvoient occuper leur efprit, & qui au- 
roient employé encore plus mal leur tems 
s'ils avoient été privez de cette recrcation , el- 
Je fert encore à endurcir le corps, à augmen- 
ter fes forces, à lui donner de l’adreffe & de 


l'agilité. Elle contribue d'ailleurs à lentre- 4 


tien de la vie, & délivre le genre humain 


d'une infinité de bêtes feroces & nuifibles , ! 
tant à l'homme qu'aux fruits de la terre, & 


NADRr 


a 2 EE cn 


aux animaux privez & domeftiques. Mais les » 
Celtes aimoient fur-tout la chafle, parce que | 
cet exercice meurtrier étoit pour eux une is | 


mage & un apprentiflage de la guerre. . Les 


jeunes gens commençoient par faire la guer- 
re aux bêtes, pour la faire enfuite aux hom- 


mes, auffi long-tems qu'ils étoient en état de 
porter les armes. De-là vient que ces peu- 
ples fe plaifoient principalement aux chaffes 


dangereufes , comme à celle de l’Elan (18) 


& du Bœuf fauvage. 


Je: 


(r6) Vide Lipfum ; Colis & alios ad H. 1. » 


Taciti. 

(17) Penatibus ævum rririour. Silius de Sufa- 
netibus L, IIL vf. 389. Germanicæ gentes , raptu 
venatuque viventes, Ifidor. Orig. L, IX, Cap. 2. p. 
1006, Voyez les Notes fuivantes, 

(18) L'Elan, Bifons. Le Bœuf fauvage, Urus. 


D ne 
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_ Je necrois pas me tromper , en aflurant que 
l'Elan +eft:le même animal -que les Grecs 
appelloient Bio, Birers (19), & les Latins 
Bifons, Ilrefflemble, comme ils le difent, en 
partie au cerf, & en partie au bœuf, Au 
cerf, pour la grandeur &les cornes; au bœuf, 
pour la groffeur & la force, Les Allemans 
l'appellent encore aujourd’hui #/e# (20). J'ai 
dit dans la Bibliothèque Germanique (21) 
qu'il na point de cornes. C'’eft une méprife. 
Je devois dire, que le mâle ena, &nonla 
femelle, quoi qu'en ait écrit Jules-Céfar. Le 
Bifons a d'ailleurs deux cornes , au lieu que cet 
Auteur ne lui en donne qu’une feule (22), 
qu'il repréfente d’une manière qui fait voir, 
qu'il n'a peint cet animal que d'imagination, 
ou fur des rélations infidèles. Pour prendre 
le Bifons, on menageoit , dans le bas d’un (23) 
vallon, une foie que l'on environnoit de for- 

tes 


(1x9) Germania gignit infignia boum ferorum genes 


ya, jubatos Bifontes , excellentique vi © welocitate 
Uros. Plan. H, N. VIF, 15. p. 157. In boc trañu 
Jon, & in omni feptentrionali plaga , Bifontes fre- 
quentiffimi, qui boves feris fimiles ; [etofi colla, ju- 
bis borridi, ultra tauros pernicitate, capti affuefcere 
manu nequeunt, Suni © Uri, quos imperitum vulgus 
vocat Bubalos, cùm Bubali , pene adcervinam faciem, 
in Africa procreentur. Solin. Cap. 32. p. 247. Tibi 
‘willofi terga Bifontes , Latifque feri cornibus Uri. 

(20) Autrefois Wifant. Wifant Bubalus. Gloffar. 
Lindenbros, p. 1365. 

(21) Biblioth, Germ. Tom. XXVIII. p. 42. 

(22) EfF bos cervi figurä ; cujus à media fronte , 
inter aures ,unum cornuexiftit, altius magifque dire: 


um, bis que nobis nota fun. Ab ejus fupremo, Ji-. 


cut palme, rami quèm latè diffunduntur,  Eadem eft 
fœminæ marifque natura, eadem forma, magnitude 
que cornuum. Cæfar VE 26, : 

+ (23) Paufan, Phocic, XIII, p. 828, 


C H A Py 
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tes paliffades. On étendoit en même tems ur 


la pente du vallon, tout autour de la foffe , 
des cuirs de bœuf frais, ou mouillez. Erfui- 


te les chaffeurs, qui étoïent tous à cheval, 


poufloient l'Elan, qui ne pouvant affurer fes 
pas fur lescuirs mouillez, glifloit & tomboit 
dans la fofle, où on le laïfloit pendant qua- 


tre à cinq jours pour l’affamer. Après cela : 


on l’attachoit , & on l’apprivoifoit , de maniè- 
re (24) qu'on pouvoit l’attéler à un chariot. 
On chafloit autrefois cet animal , non feule- 
ment dans la Germanie (25), mais encore 
dans les montagnes de (26) l'Italie, de la Pan- 
nonie & dela (27) Pœonie , & fur le mont (28) 


Vofge. Mais on ne le trouve plus aujour- : 


d'hui qu'en Lithuanie ,& dans les Provinces 
plus feptentrionales de l'Europe. | 


A l'égard de l'Urus,les Anciens & les Mo- à 
dernes conviennent affez généralement que # 
c'eft le Bœuf fauvage; & c’eft le nom que les » 


Allemans donnent encore aujourd'hui à 
cet (29) animal. On le trouvoit autrefois fur 


les monts (30) Pirenées, dans les Alpes , & 


dans * 


(24) Turpes effeda quod trabant Bifontes, Martial, 


- Lib. I. Epigr. 105. 


(25) Voyez la Note(ro) de la page précedente. 

(26) Paul. Diac. Hift, Long. L. II. Cap. 7. p. 
369%. : .: 

(27) Bicwvs » Pæonicus | Taurus. Paufan, Phocic. 
ub. fup. 

(28) Gregor. Tur. L. X, Cap. 10. p. 442. 


(29) Auerocbs , par contraétion Ur-os, un Bœuf ! 


fauvage , un bœuf de forêts, comme Æwer-babn , 


gx 


un Coq de bruyere. Servius (Danielis) p. 115. dit M 
Uri, à ray opav, à montibus. Il avoit tiré cette « 


étymologie des Grecs, qui vouloient que tousles # 


mots étrangers fuffent derivez de leur langue. 


(30) Sylveftres Uri, Virgil, Georg. II, vf. 374. Ad 


quæ& 
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dans toutes les grandes forêts de l'Europe ; au 
leu qu'on ne le voit plus aujourd'hui qu’en 
Frufle., & dans le Nord, où il commence 
même de devenir rare, Jules Céfar dit (31) 
que c'eff une efpece de bœuf; qu'il en à la cou- 
leur € la figure. Cela eft vrai. 1 eff, dit-il, 
nn pen plus petit que l'Elephant. À] fe feroit 
exprimé d'une manière plus jufte, s’il avoit 
dit quil étoit un peu plus grand que letau- 
reau ordinaire. Car il y a encore bien loin 
de l'Urus à l'Elephant. (32)  Corme ces ani- 
AUX , qui AVoient une force &> une avilité mera 
veillenfe , n'épargncient ni les hommes ni les bè. 
tes qui Je préfentoient devant eux , on exerçoit 
C on endurciffot les jeunes gens à cette chafe. 
Ceux qui en fuient le plus, © qui en (33) pro- 
duifoient les cornes, pour faire voir qu'ils n'en 
sinpoloient pas, recevoient de grandes douanges. 
On prenoit l'Urus à-peu-près de la même 

ma- 


quæ Servius : Zd eff boves agrefles, qui in Pyreneo 
monte nafcuntur, pag. 115. Mabent etiom Alpes bo- 
ves Jylveftres. Strabo IV. 207. Boves perferi mul 
Junt in Dardania, Media & Thraria. Vaïrro R. R. 
L. II. 1. p. 365. Pæonios tauros fpeñavi, birto cor- 
pore , cum Omn? parie , tum fræcipuè pettoribus & 


mentis. Paufan. Bœot, XKI. 7so. Uri agrefles bo-. 


ves funt in Germania. Ifidor. Orig. XIT. 7, p. 1173. 
Theudibert, Roi des Francs ; périt à la chaffe de 
PUrus. Agath.T. 15. Voyez ci-deflus p. 45r, No- 
te (Fo). 2 

(31) Magnitudine pauld infra elephantos, Cæfar 
VI. 28 


(32) Cæfar ibid. 

(33) J'ai remarqué ci-deffus Chap. IT. p. 226. que 
l’on faifoit de ces cornes, des coupes où l’on bü- 
voit dans les feftins. On en conferye une dans 
le cabinet du Roi de Prufe, 
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manière que le Bifons , c’eft-à-dire dans des 
fofles (34). | 


Mon deffein n’eft pas d'entrer ici dans un 


grand détail par rapport à la manière de chaf- 
fer des peuples Celtes. Selon les apparences ; 
le fujet intérefferoit peu la plupart de mes 
Lecteurs , & j'aurois certainement à me re- 
ptocher, de m'être étendu fur une matière 
qui n’eft pas de ma competence. Il fufira 
d'indiquer en deux mots, ce que j'ai trou- 
vé fur ce fujet de plus remarquable dans les 
Anciens. - 

r. Selon Pline , il ne devoit y avoir que 
peu de chaffe dans la Scythie en général , & 
dans la Germanie en particulier (35). Il dit 
que les animaux n'y trouvoient pas de quot [ub- 
Jter. =Je doute que ‘la remarque fut juite, 
quelques reftritions qu'on pût y apporter. 


Naturellement le gibier & les bêtes feroces: 


devoient fe multiplier beaucoup dans de vaf- 
tes forêts, dans des campagnes incultes & dé- 
fertes, & dans des prairies qu'on leur aban- 


donnoit entierement. D'ailleurs, quand on fe 


rappelle ce que j'ai dit, que (36; les Scythes 
& les Celtes tiroient de la châffe une partie 
de leur fubfiflance ; quand on refléchit fur le 
grand commerce qu'ils faifoient avec les Na- 
tions voifines de cuirs & de peaux, & fur 
la quantité qu’ils en confumoïient eux-mé- 
ines pour leurs habits, pour leurs boucliers , 

+ 


462 Hos fludiofè foveis captos interfciunt.  Cæfar 
b. fup. 


(35) Paucifime animalia Seythia gignit ; imopié fru= 


#icum, pauca contermina ill Germania, Plin, VIE 


ES, P. 153. 
(36) Voyez ci-deflus Chap, 2, 
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& pour couvrir leurs chariots ; onconvien. CHAR + 
dra , qu'il faloit de toute néceflité que le nr 
païs nourrit un grand nombre de bêtes pris : 
vées & fauvages. Auffi eft-il conftant, qu'ou- 
tre les animaux qui abondent encore aujour= 
d'hui dans les contrées dont Pline parloit 
comime le cerf ,le fanglier ,le chevreuil, lere- 
nard, le lievre, on y voyoit autrefois (ao 
des troupeaux entiers de chevaux & d'ânes | 
fauvages , qui préfentement font à-peu- près 
détruits dans toute l'Europe , comme jes loups. 
en Angleterre (38). =. ; 

| 2. Les 


(37) Septentrio fers & equorum greges ferorum, fr- 
cut afinorum.  Plin. VIE, 15. Habent eriam Alpes 
eguos fylvefires. Strabo IV. 207, Scyihe © Sarma- 
1@ venationes haben, in paludibus cervorum , & apro- 

‘sum , 1h campis \onagrorum © caprearum, Strabo 
VIL. 372. 

(38) Je ne parle point ici de l’Æce , du Bonaf- 
Jus, & de plufeurs autres animaux, qui felon les: 
Anciens ; fe trouvoïentautrefois dans la Celtique, 
parce qu'ileft conftant qu’ils n’ont jamais exifté. 
Jules-Céfar , qui copie ici quelque Grec, dit que 
VAhce. n’avoit ni jointures , ni articulations 
dans les jambes, & ne pouvoit prendre de repos 
qu'en s'appuyant contre un arbre, Cæfar VI. 27, 
Pline (VILE. 15.) & Solin (Chap. 32-33). parlent: 
de l’ Ace, fans faire mention de cette merveille .. 
gw'ils attribuent à un autre animal, appellé 4h- 
lis, ou Machlis. Paufanias Bœot, XXI. 750, Eliac. 
L. C. 12. p. 404. parle auffi de l_Æ4/ce | mais il ne 
dit pas un mot du prodige en queftion, Voici ce 
que Pline dit, après Ariftote, du Bonaflus, ZTradune 
in Pæonia feram que Bonaffus vocatur, equin& ju= 
b& ; ceterà tauro fimilem, cornibus ita in [e flexis » 
ut non Jint utilia pugnæ, quapropter fugé fibi auxi- 
liari , reddentem in ea fimum , interdum & triurm ju 
gerum longitudine , _cujus contattus J'equentes ut igniS. 
aliquis amburat, Plin. ub fup, Ariftot. Hift. Anim, 
Lib, E6,.Cap, 45, p, 584. DS mir, Audit, ps 

olin 
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>, Les“anciens Auteurs mettent aflez géné- 
ralement la fléche au nombre des armes 
dont les Celtes fe fervoient à la chaffe. La 
chofe mérite d'être remarquée , parce qu'il 
eft conftant ,qu'à la referve des peuples qui 
étoient voifins des Sarmates , les autres ne 
connoiffoient gueres l’ufage de l'arc & de la 
fléche. Strabon dit à la vérité (39), que quel- 
ques peuples des Gaules avoient des arcs & 
des frondes. Mais il ajoute dans le même 
endroit , que les Gaulois dardoient les oifeaux 
avec une forte de trait qui fe lançoit de la 
main. dl y à par confequent toute apparen- 
ce , que la fléche dont les Chafleurs fe fer- 
voient, doit fe prendre ici, dans un fens gé- 
néral, pour un dard, un javelot. C'eit de 
cette manière qu'il faut expliquer cé que 
dir (40) Grégoire de Tours, après sp A- 
EXan- 


Solin (Ch. 32.) dit encore, que l'on trouvoit dans 
la forêt Hercynie, des oifeaux dont les piurnes 
jettoient une fi grande lumiere pendant la nuit, 
que les Voyageurs s’en fervoient pour trouver le 
chemin dans les ténèbres les plus épaiffes. Ar- 
temidore avoit parlé de deux corbeaux encore plus 
merveilleux, que l’on voyoit dans une ville mari- 
time des Gaules. Les gens du païs leur remet- 
toient la décifion de leurs procès. ÆÔ accedere qui- 
bus aliquid controverfiæ eff, © in fublimi loco pofité 
sabulé , utrumque pro fe liba conjicere. Corvos ad- 
volantes ; altera vorare, aliera diffipare. Obtinere 
autem caufam Juam , eum cujus liba disjiciuntur. Apud. 
Strab. IV. 198. Ce font des fables , mais que 
plufieurs Auteurs graves n’ont pas laiflé de co- 


ier. . 
(39) Nonnalli areubus © fundis utuntur,  Habent 
& lignum pili formé, quod non amento , fed è manu 
terquent, longius etiam atque Jagitta, quo MaAXIME = 
antur in avium vematione. Strabo IV, 196 

(40) Ci-deffous p. 459. Note (50). 
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Jexandre, que les Francs jetterent fur les Ro- 
mains une grande quantité de fléches ; car il 
paroît par Agathias (41), que les Francs n'a- 


voient ni arcs, ni fléches. Outre ces dards, 


les chafleurs avoient encore une efpece de 
pieu. On l’appelloit en Gaulois (42) Sparus, 
& les Allemans lui donnent encore aujour- 
d'hui le nom de Speer. : 

. Les Celtes avoient accoûtumé, comme 
les barbares de l’Amerique , d’empoifonner 
les traits dont ils fe fervoient à la chafle', 


en les trempant dans le fué d’une herbe 


qui s’appelloit (43) Lireum en langue Gauloi- 
fe, Pline & (44) Aulu-Gelle femb'ent dire 
que cette herbe étoit l'Ellebore. L'Auteur de 
la Religion des Gaulois a plus de penchant 


(ar) Agath. IT, 40. | 
(42) Rumex genus teli fimile Spari Gallici , cujus 
meminir Lucilius. Pomp. Feft, p. 79. Sparos, lan- 
ceæ tela funt, non bellica... Varro Meleagris, aus 
ille cervum qui volabile currens, Sparo Jecutus , tra 
ulave trajicit. Non. Marcell. Cap. 18. p. 796. 
Vacton , fuivant fa coûtume, donnoit à ce mot une 
étymologie Latine. Sparus eff rufhcum telum ,in mo= 
dum pedis recurvum. Varro ait, telum , miffile, à 
pifcibus dufté fimilitudine ; qui Spari vocantur. Ali 
Sparus à fpargendo dici putant. Servius ad Æneid. 
XI, vf 682. p. 679. Quelques peuples d'Efpagne 
s’en fervoient à la guerre. Rindacus bis duor , te= 

Jum Sparus. Silius de Vettonibus L. III. vf. 388. 
(43) Lineum (v. Limeum) berba appellatur à Gaf- 
lis, qu Jagittas in venatu tinguni ; medicamento quod 
venenum cervarium vocant,  Plin. XXVII 1I, Pa 


534 ; ; : : 

(44) Galli fagittas in venait elleboro tingunt , cir- 
cumcifoque vulnere, teneriorem fentiri carnem affir- 
mant. Plin, XXV. 5. p. 394. Preætereà Jeriptum Je 
imus, Gallos in venatu tingere elleboro fadittas , quèd 
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me 
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CHAP. à croire que (45) c'étoit la Jufquiame.  Stra- 
"7" bon avoit Ià quelque part, (46) que ce poi- 
eh fon fe tiroït d’un aibre qui réflembloit au fi- 
guier , & dont le fruit avoit à peu près Ja 
forme du chapiteau d'une colomine de l’or- 
dre Corinthien. Je laiffe aux Botaniftes, qui 
connoïfient la figure & la vertu des plantes , 
d'éclaircir cette matière, qui eft au deffus de 
ma fphère, Ce qu'il y a de conftant (41) » 
c'eéft que les traits empoifonnez de la ma 
nièré que je viensde le dire, faifoiént mou- 
sir les bêtes, queïque légerement qu'elles en 
éüffent été bleffées : mais [à chair n’en étoit 
pas moins bonne à manger: au contraire elle 
en devenoit plus tendre. Cependant (48) on 
coupoit & on jettoit la chair que ja fléche 
à 


ant, fed propter ellebori contagium ; vulnera ex fa- 
gittis fata , circumcidere latiès dicuntur. À, Gell. 
XVIT. 15. p. 466. DE RO ee 
(45) Rel. des Gaulois Livre II. Ps 484: <= 
- (46) Creditum eff id quoque , - in Belgico arborem 
ofci Fois fimilem, que frutum edat , formé capiru- 
li columnæ Corinthiaci , qui fruêtus incilus , [uccui 
| deraases faculis inun@us, qui fit lethalis. Straäbo 
+ 1080) : ” 
(47) Dicunt apud Celtas venenum effe, Toxieum ab 
illis dittum ; -quod ajant tant celeritare carnes cor- 
TUIBpÈTe, ut venatores Celtæ , cm cervum aut aliani 
feram percufferint, accurrant, ® flatim exfecent car- 
Dem, Vulneratam , ne promeante veneno animal pu 
trefat.…  Lerdm inventum ef} buic Antiphnrmarun, 
cortPse QUErCinA - auf s Ut ali volunt, folium quod #0 « 
péxies ab ipfis appellatur, inde nimirim quèd obfers 
Défionibus compertum ff, corvum ex guflato veneso 
PnGlP afetum , berbat ètm Adi fe , moxque ut glurie 
Gift doloribus Hiberatum. Ariftot, de Mir. Aud, T: 
ps 706, | + VASE (à à à 
’ (48) Voyez la Note précedente, & ci-deflus Note 
#45 - js | 


« 
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avoit touchée. Le même poifon étoit mor- 
tel zux hommes qui étoient blefiez de ces 
traits envenimez.  De-là vient que les (49) 
anciennes Loix des Francs & des Bavarois 
leur détendoient de.s'en fervir contre leurs 
compatriotes. Il faut que la même défenfe 
neût pas lieu par rapport aux ennemis. Au 
moins on voit dans Gfégoire de Tours (50), 
que les Francs tirerent un jour fur les Ro- 
mains, des fléches teintes du fuc de certaines 
herbes, qui faifoient périr tous ceux qui 


en étoient blefflez,. lors même que la playe 


n'étoit pas mortelle par élle: méme. Ces 
exemples étoient pourtant fort rares en Oc- 
cident ; au lieu que les Sarmates , & en gé- 
néral tous les Scythes Orientaux de l'Euro- 
pe, fe fervoient ordinairement à la guerre, 
de fléches trémpées dans un poifon enco- 
re plus fubtil & plus dangereux. Il entroit 
. dans: fa: compofition, des: (51) vipères . du 


lo(uo) Si quis alterum [agitté toxicatä  percu- 
tere voluerit. Leg. Salic. p. 322. Si quis cum toxi- 
cata fagitia-alicui fanguinem. fuderit.. Leg, Bajuar, 
:. ABLE: ‘ 
(so). Franci effudére fagittas inlitas ‘berbarum ve 
nenis, ut. Jummæ cuti, neque letbalibus infiita locis 
vulnera.s baud. dubiæ mortes Jequerentur. Gregor, 
Furs, La 278 ia : ‘ 
(sx) Ajunt Soythicum vencnums, ; cui. fagittas immer- 
gurt,è vipera componi, SEFUGnkeniM uk apparet à SCy= 
thæviperasviviparas ; quas acceptas dies aliquot tabifi= 
cant. Ubi verd totum fat videtur computruiffe ; bumanuns 
fanguinem in fcatulam effundunr , & obturatum in fimeto 
defociunt.. Hoc omne ubi rurfum computruit, quod 
fanguinis fupernè Jubledit aquojum , mifcent cum vipes 
rina Janie, © fic lethale effiuunt. Ariftot. de Mir. 
Audit T. I. p. 712, Srythæ , toxico quo pe oblis 
punt, dicunter Éd LS admilcere, LA 


KA 


122 


que (53) Vetragi , Ou Vertragi, où Velrragi. 
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fang humain, comme on peut le voir dans 
les paflages que je cite en marge. 

4. Les Celtes avoient des chiens de chafle ex- 
trémement légers. ‘] fawr, dit Atrienls2), que 
Xenophon ne les connût point , puifqu'ilpofe en fait , 

ne naturellement un chien ne fauroit forcer, un 
heure , © que lachofe n'arrive jamais que par 
hazard. On les appelloit en langue Celti- 


de Animal. IX. 15. Le pañage d'Elien eft cor- 


rompu; on peutle rétablir par celui d’Ariftote, 
Nam volucri ferra tinttile virus ineff. Ovid. Trift, 
III. ro. vf, 64. Afpicis © mitti , fub adunco toxica 
ferro, Ettelum cauflas mortis babere duas, Idem 


Il 


Epift. ex Ponto L. IV. Ep. 7. vf. 11. Sinine bitæ, 


tenues ferpentis felle fagittæ. Ibid. L. IV, Ep. 0. 
vf. 83. Dacus & armiferis Geticæ telluris in oris, 
Spicula quæ patrio gaudens acuiffe veneno , Fundit 
apud ripas , inopina binominis {firi. Silius Lib. I. 
VÉ. 324. Scythæ Jagittas tingunt vwiperin& [fanie & 
bumano fanguine , irremedicabile id [celus mortem 
illicù adfert, levi taltu. Plin. XI. 53. p. 608. Sry- 
thæ fagittas veneno tingunt. Lucian. Nigrin. p. 


6. 

(52) Nullum genus canum Celricos velocitate æquat, 
JU Xenophonti, Grylli filio, qui de venatione fcripfit, 
incogniti , Cum dicat , quotquot lepores à camibus ca- 
piuntur, præter corporis nafuram, auf cafu fortuito 
id fieri. Arrian. de Venat: p. 191. Xenoph. p. 
573. Edit. Græc, Stephan. 1581. Ovide en parle 
auffi comme d’une chofe extraordinaire, Ucanis 
fn vacuo leporem cüm Gallicus arvo Vidit; © bic 
prædam pedibus petit, ille falutem, Ovid. Meta- 
morph. I. vf. 533. Generofi canes, Celtici, Iberici, 
Cares. Pollux L. V. Cap. 5. p. 234. 

(53) Celtici canes welociffimi, vocantur eorum lin- 
guë Vetragi Ovrrpæyoi (la verfion porte lertra- 
gi, ) à celeritate, pulcherrimi fperie, wifu, oculis, 
form&, pilo, colore, maculof. ‘Arrian. ub. fup, p. 
394. Si quis éanem Seufium furoveris ; aur Veltrens 

E x: 
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Ti yavoit auffi une forte de Baflets , que les 


Gaulois appelloient (54) Segafi. J'aurois du. 


penchant à croire, qu'ils portoient cé nom, 
parce qu’on les tiroi du. païs des Segufiens , 
qui demeuroient autour de Lyon Je, n'ofe- 
rois Cependant garantir cette étymologie, 
parce que je vois que le nom de ($5).5e- 
gui, leur étoit donné dans touté la Gerima- 


nie. Peut-être qu'il.eft derivé du mot de 


Suchen, chercher, parce qu'ils entroient dans 
les tanieres pour chercher. les blereaux & 
les renards.. Strabon remarque, que les Gau- 
lois (56) tiroient de la Grande. Bretagne des 
Dogues, qui étoient non feulement excel- 
lens pour-la chaffe, mais qui. leur rendoient 
encore fervice x fa guerre. On. a dit la 
inême Chofe des chiens des Cimbres (57) & 


des Péoniens. Il ne faut donc pas être fur- 


| hs pris 
porcarinm , five Veltrem leporarium, qui © argutar 


rius dicitur. Leg. Salic. p. 317, Canis Seufius... Vek 
frem leporalem. Leg, Aleman. LXXXKII. p. 384. 
385. Séaces éahes. . . : Velrrices vanes. Leg. Ba 
juar. p. 435.436: Voyez du Cange Gloff. au mot 
de Canis. Col, 746. V’ertrager, fignifie endurant, 
bon à-la fatigue, Fel-trager ; un Chien velu, un 
Barbet. D’autres difent que c’eft Feld-jager, un 
Chien'de chaffe, de Feld une Campagne, & ja- 
gen, chañler,. Le mot de Chien de Vautrait a été 
corrompu de celui de Jehwaus. Voyez Di&ion, 
des Furetieré : Vautrait. VO aire 
i ($4)  Canes: Segufii à fpecie turpi at brut&,' ad in- 
œefligandum apti, birfu &.afpeñu turpes.: Arrian, 
ub. up, 102. DFE F gt) . 
. (ss) Voyez ci-deflus la Note (53) & la Note 
(58) de la page fuivante. PU 

(56) Britanni canes bhabent , ad venationem na- 
rérali praflantes fosulsate. Galli, cum bis tum Juis 
conibus in bello utuntur. Strabo IV, 199. 

(s7) Canes defendere, Cimbris cæjis, domus ‘eora 
, plaufiris impofitas. Pin, VIII. Cap, 41, p. 203. 


Pa 
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ce P.  prisqué des peuples, qui étoient en même tems 
LE Brands chafeurs & grands guérriers, infigéaf- 
fent une double” amende a celüi*qui voloit 
un Chien; lune payable au Fifc, & l'autre 
au maître du chien, Le voleur pouvoit ce- 
pendant fe racheter de l'amende , en fubif . 
fant une peine aufli rifiblé en elle-même , 
qu’elle étoit (58 honteufe dans l’idée de ces peu- 
ples. Nous verrons fouvent revenir ces pei- 
nes infamantes, qui étoient fort communes 
dans toute la Celtique, & particulierement 
parmi les Germains. pe et 

5. Les Celtes faifoient la plupart de leurs 
chafles à cheval. Arrien; dans fon Traité 
Gé la Chafle, parlant des (59) Myfiens, des 
Getes, des [llyriens & des (60) Scythes , remar- 
que que leurs chevaux, quoique petits, mai- 
gres & laids, étoient infiniment plus légers, 
& duroient plus long-tems à la courfe & à la. 
fatigue , que les grands & beaux chevaux 
que l’on tiroit de fon tems de Sicile ,de Thef- 
flic & du Peloponnefe ; de forte qu'un SCY- 
the n'étoit pas obligé de changer de cheval 

pour (6r) forcer un cerf. | 3 | 
| 6. On 


Dicunt © magnetas , nutrire canes bellorum ar- 
Migeros (üraerisàs). Tales erant etiam, Dæonum. 
canes venatici, Pollux.V. 6, p. 236. 

(58) Si quis canem Veltraum ; aut. Segutium,, 
vel petrunculum., præfumferit involare , jubemus, ur: 
convittus coram. omni populo, pofteriora ipfius ofcule- 
tur, aut quinque folidos ill cujus canem involavit » 
éogatur. exfolvere., © \multæ nomine. folidos duos. 
Leg. Burgund, p. 304 | x" 

(59) Arrian, .de,Venat, pi 206, -& feqq.. À 

(6o) Ub.. fup. 213, Les Scythes font ici les ha- 
bitans de la petite Scythies qui étoit l'une des Pro. 
vinces de la Thrace; Voyez. ci-deflus Liv. I. Ch. 
2. p. 17. Note (£}. 111 » Éd a 

(61) Ufque aded laborem fufiiner , donee. cervus de 

disiat, Axtian, ub, fup. p. 213, 
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6. On voit dans le même Traité (62), que C : : pe 


quelques peuples Celtes avoient une fête 
. qui reffembloit aflez à celle que nous appel: 
lons aujourd'hui la Sainte Hubert, & net 
pas fans apparence, que ce Saint a pris ici la 
. place d’une Divinité Payenne. ,, Les Chat 


32 


39 


29 
29 
39 
FE) 

39 
39 
Fe) 
73 
?5 
(2 


Heurs, dit Arrien, célèbrent tous les ans une 


fête à l'honneur de Diane. Il yen à qui 
offrent à cette Déefle une bourfe pleine 
d'argent qu'ils ont amañlé ‘durant le cours. 
de l'année. Ils y mettent , pour chaque 


Liévre qu'ils ont pris, deux oboles. Une. 


dragme pour chaque Renard , & quatre 


dragmes pour ur Chevreuil. , Au bout de 
année, quand le jour de da naiflance de 
Diane eft arrivé, 1ls ouvrent la bourfe, & 
achetent de l'argent qu'ils ont amañlé 
quelque vidime; comme une Brebis, une 
Chevre ou un Veau, fila fomme eft aflez 


confderable. Après avoir fait leurs déve 
tions, & offert les prémices de la viétime, 


ils font bonne chere, tant.les Chafleurs que 
les Ghiens , qui font couronnez ce jout-là, 
pour montrer que c'eit à leur occafion que 
la fête ie célèbre. 

Entre les recréations des peuples Celtes, 


les Feflins tenoient toûjours la première pla- 


ce; ou plutôt toutes leurs autres recréations 


L 


n'étoient que Ja fuire .&. l'accompagnement 
de celle-là, :Jl n'y aveit point d'Aflemblée 
d'un peuple, ou d'un canton , point de Fête 
civile ou religiente ,:-point de Jour de.Naif- 
fance , de Mariage , ou d'Obfeques qui fût dûë- 


ment {olemnifé, point d'Amitié ni d'Alliance 


qui 


à 


(62) Arrian. p. 222, l/, ‘ We: 
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Les Fef- 
tins é- 
toient la 
grande 
recréa- 
tion des 
peuples 
Celtes. 


CHAP. 
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qui fût bien cimentée, fi le Feftin n’avoitété 
de la partie. T'acite difoit (63), que les Ger- 
mains étoient peut-être celui de tous les peu- 
ples où l'on ‘fe plaifoit le plus à manger 
enfemble , & à regaler les étrangers. Les Gau- 
dois étoient dans k même goût , ou plutôt 
c'étoit le goût. commun des Scythes & des 
Celtes. Un grand Seigneur qui. vouloit ga- 
gner l'affection des peuples, s'acquerir un 
grand nombre de cliens , ne pouvoit mieux 
y réuffr qu’en regalant les peuples entiers. 
Auffi Pofidonius rapportoit (64) que Luernius, 
pere de ce Bituitus Que Fabius Maximus dé- 
fit, avoit fait faire un enclos qui contenait 
douze ftades en quarré , dans lequel on fer- 
vit, pendant plufieurs jours, des viandes ap. 
prêtées & des liqueurs exquiles, à tous ceux 
qui fe préfentoient. Philarque parloit d'un au- 
tre grand Seigneur Gaulois, nommé (65) A- 
riamnes, qui fit dreffer fur les grands chemins 
des loges, dont chacune pouvoit contenir qua- 
tré-cens perfonnes, Il y regala pendant une 
année entiere, tous Ceux qui fe prélentoient, 
Outre les gens qui s'y rendoient exprès des 
villages & des villes voifines , on ne laifloit 
pafler aucun étranger fans l'inviter de pren- 
dre part à cette fête. Comme la grandeur & 
la force de la Nobleffe confiftoient dans le nom- 
bre des cliens qui s’attachoient à un grand 
Seigneur, les Nobles qui vouloient fe rendre 
Chefs de parti, tenoient ordinairement table 
ouverte, Il y avoit une forte de cliens aff 
si | rene dez, 

) Convidibus & hofpitiis, non alia gens rfufiès. 
so Tacte" Aa à Cap. XXI. $ ii 

(64) Athenæus IV. 12. ù* 4 nt 
45) Idem ub. fup, 
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dés, quife devouoient aux Princes & aux 


Généraux, pour partager avec eux leur bons: 
ne & leur mauväife fortune, &c même pour 


vivre & pour mourir avec eux. Ceux-là , 


que lon appelloit Soldurii, tant en Efpa-: 


gne que dans jes Gaules & en Germanie »: 
mavoient point d'autre table que celle, de 
leur Patron. (66) Leurs appointemens difoit 
Tacite, comfiflent dans des Feflins, où tout eff 


à la vérité mal ordonné, mais 0ù il rêgne Ce= 


pendant une grande profufron. Hérodote, par- 
jant des Scythes en général, remarque (67) 
que chaque Chef de Province donndit tous 
les ans un feftin, auquel affftoient tous les 
braves qui avoient tué un où plufieurs en- 
nemis à la guerre. On voit bien pourquoi 


LT 


ces feftins révenoient tous les ans dans un 


tems marqué. C'étoit, comme je. le: conjec- 
ture, le tems de l'Afemblée générale, pen- 


dant laquelle les Grands n’épargnoïent pi foin : 


ni dépenfe pour gagner les fuffrages du peu- 
ple, auquel ils rendoient compte de leur ads 
miniftration , & de la faveur duquel dépen- 
doient leur crédit & les dignitez dont ils é- 


toient revêtus. On careffoit fur-tout les bra= ‘ 


yves, parce que la confideration où ils é- 


toient ,les rendoit en quelque manière mate : 


tres de toutes les delibérations, -Oütre les 
PA | Fete 


LL: Cr En 


(6) Epule , © quanquam incompti , largi famen ab= 


paratus pro fripendio cedunt. Tacit. Germ, Cap... 


| 


… (67) Semel. quotannis- unufquifque Provinie Pre 
fettus in fua Provincia craterem vini temperat , de quo " 


Seythæ omnes boffium bomicidæ bibunt ; at EE 
TA 


ant qui mibil preclari: operis ediderint ;. [ed 


“honore feorfam Jedent ; quæ res apud 605 1004imE 


sf ignominiæ. » Herodot, IV. 66, 
: he 


S 
« 
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_Feftins (68) que l’on, donnoit auffi long-tems: 
que l'Afembiée générale fubfifloit , & dans. 
| les autres folemnitez, les Loix de l’honnéteté- 
&. de l'hofpitalité vouloient encore ,. qu'un 
Celte donnât à manger à tous ceux qui ve- 
noient le vifiter, fans. en excepter même les 
petfonnes les. plus inconnuës (69). La pre=. 
mière chofe, dit Diodore de Sicile > que fait un: 
Gaulois quand il rencontre un étranger; c'eff 
de l'invier à manger: Si Vaini- ou l'étranger 
que lon invitoit, n'avoit pas le tems de. 
s'arrêter ;. il falloit au. moins. le prier. de- 
boire un coup pour fe rafraîchir. Les Da- 
mes. méme nétoient pas di'penfées de cette 
honnêteté. On voit , par exemple dans Gré-- 
goire de Tours (70), qu'un Franc étant ve- 
nu faire des reproches à Frédegonde fur. la: 
moït de Prétextat, certe Piinceffe le,pria à. 
dîner. Comme il refufa d'accepter l'invita- 
ton , elle le follicita de boire au moins un 
coup , &.de ne lui pas faire l'affront de for-- 
tir à jeûn de fon Palais. C’étoit un piége 
qu'ele lui tendoit ; car il fut empoifonné - 
dans le breuvage qu’on Jui piéfenta, Fa 
æl'ous les peuples Scythes & Celtes obfer- 
Fe LL volent - 
SF ; Ex an 3. 2ÿ 
(68) Théophylaëte Siracatta » parlant, d’une A£ : 
Æemblée des Gepides , remarqué que ce n’étoit : 
que feftins , & que l’on y pañoit les nuits à boire. | 
“Ævarévioy aubioavres | avi upis Ed PEU CO TIM Ée - 
pro. Theoph, Sim. L. VIII. Cap: 3, p: 200.\ 

(69) A convivia peregrinos etiam invitant, hf 
Que finitis ; tum demum qui fint , quid venerint, fcifei- . 
pré Diod. Sic, V, 212. Voyez ci-defflous Chap... 


(70) Gregor. Tur, L4 VII. Cap: 3r.- p.406, . 
Voyez d'antres exemples; Paul, Diac, Hift. Long, 


13b.. 1. Cap..13.:p. 3604 Lib; IH, Ca RER à 
Cap. KVIIL. p. 892 P+ T4. p: 3894 
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voient à-peu-près Je même ordre & les mê- CH AB 
mes cérémonies dans leurs feftins. Il ne me XI: 
paroît pas indigne de la curiofité du Leéteur, 77 
de le prouver par quelques exemples, Athe- 

néc décrivant, d'après Pofrdonius qui avoit 
. voyagé dans les Gaules , les feftins des Cel- 
tes , c’eft-à-dire des Gaulois, dit en fabftan- 

ce (71), , Qu'ils mangeoient fur des tables 

> balles. Qu'ils confumoient très-peu de 

>> pain, mais beaucoup de chair bouillie ; gril- 

33 lée ou rôtie, Ils mangeoïent affez mal-pro- 

ss prement , prenant les morceaux des deux 

, mains, les déchirant avec les dents, & cou- 

»» pant ce qu'ils ne pouvoient dépecer, avec 
un petit couteau qu'ils portoient toûjours 

,; à la ceinture. Quand la Compagnie étoit 

,, nombreufe , les conviez s’afleyoient en rond, . 

On mettoit à la place d'honneur, qui étoit 
‘au milieu , le Coryphée de la fêre, c'eft-à- 

dire celui des conviez qui étoit le plus 

_ diftingué, ou par fa bravoure , ou par fa naïf 

fance, ou par fes richeffes. Il avoit à fon: 

“côté l'hôte de la maifon. Les autres é- : 

-toient placez des deux côtez , chacun fe- 

lon fa qualité. Les conviez avoient derrie= 

re eux des fervans d'armes, quitenoient: 

leurs boucliers. Les gardes étoient affis en : 

rond vis-à-vis, & tous ces domeftiques : 
, étoient regalez comme les maîtres %. Phi 

larque ajoutoit (72), qg#e parmi les Gaulois on : 
fervoit le pain tout brifé, c'eft-à-dire du pain 
fait d'une manière qu'on pouvoit le rompre : 

en plufeurs piéces égales , pour chacun des : . 

COR: , 


# 


(71) Athenæ. IV. ace 
{72) Idem, IV, 33: ee: Sue 
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CONVIEZ, © que perfonne ne pouvoit fe fervir 
d'un plat, que le Roi, c'eft celuique Pofidonius 
“appelle le Coryphée de la fête , y: efr tou- 
ché premièrement, Selon Diodore de Sicile (73), 
» Les Gaulois mangeoïent aflis à terre. On 
#» étendoit fous eux, des peaux de loup: ou 
de chien. Ils étoient fervis à table par leuts 
>> Cnfans , ou par de jeunes gens, tant garçons 
» que files, Près de la table il y avoit des 
foyers & des brafiers, couverts de chaudie- 


29 À 4 à É 
» tes, &.de broches garnies de quartiers 
. de viande tout entiers. On préfentoit les 


», meilleures portions au plus brave‘ Quoi: 
que les Thraces fûffent bien éloignez des Gau- 
lois, ils ne laifloient pas d'avoir à cet égard 
les mêmes coûtumes. Xenwphon, parlant d'un 
feftin que Seuthes Roi de Thrace lui “on- 


ma, lorfqu'il revenoit d'Afie avec fes: Grecs , 


remarque (74) ,, qu'on fervit les viandes fur 
,, des tables -à trois pieds. Elles étoient au 
» nombre de vingt , felon le nombre des 
» conviez. Chaque table étoit chargée de 
>» Viandes &êz de pain levé. On les fervoit 
plufieurs fois. Les conviez étoient affis en 
» rond, Le Roi rompoit le pain, &:le don. 
%, noitaux-conviez, : IL:faifoit la même cho- 
>» fe des. viandes , ne: gardant que ce qu'il 
5» Vou'oit manger ‘…. Anaxandride, décrivant 
les nôtes d'Iphicrates Athenien, avec la fille 
de Cotis, autre Roi de Thrace ,djfoit (75), | 
» .que-le marché fut Couvert de tapis; qu'un 
» Srandnombre de mal-peignez y a 

x >» OÙ 


22 


{73)-Diodor.. Sic: L. V: p. 272. 
_ {74). Xenophon Exped."Cyr, L, VII, p: 17» - 
ten. IV. 122 : | | biere 
(75) Athen, IV," 
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: du beurre, On y voyoit des -chaudieres, 
1 Srandes Comme des citérnes. Cotispréfen. 


>» toit du bouillon aux conviez dans une é- 


> Cuellé d'or. ii 
# On voit dans ces différentes defcriptions, 
r. Que les Celtes mangeoïentaffis devant des 
tables (76), & qüe chacun avoit fa table à: 
part. 2. Quoiqu'ils euffent foin de placer: 
Chacun, fuivant le rang que fon âge, fa nai£ 
fence &c fes charges lui donnoient, cependant 
Ja place d'honneur étoit ordinairement pour le 
plus brave. 3. Celui qui avoit la place d’hone 
Reur, jouiffoit d’une autre prérogative. On. 
fervoit devant lui tout le pain & toutes les 
viandes, qu’il envoyoit (77) aux autres cons: 
viez, après s'être réfervé le meilleur morceau, 
Ler Celtes, difoit encore Pofidonius (38), 4- 
voient anciennement cette cofturre, que quand on 
aveit fervi les viandes, le plus brave prenoit le 
thcilleur morceau. S'ily avoir quelqu'un dans la 
compagnie qui le lui difpurät , il falloir tirer l'é- 
pée, © febattre'jufau'à la mort. On n'aura 
pas de la peine de croire après cela , ce que 
Pomponius Mela rapporte, que l’on n’enten- 
doit dans les feftins des Scythes.(79) que des 
104 


(76) Voyez ci-deffus Chap. IT. p. 223. 224, 

(77) C'eft ce.que Strabon appelloit porter les 
plats de l’un à l’autre: Lufirani priora in fedendo 
loca ætati dignitatique deferunt., cœna circumgefta-: 
tur. Strabo IIT, 155. | 

(78) Prifcis temporibus mos. apud Celtas fuir, ue 
appofitis pecudum artubus:, femur [umeret Jirenuiff- 


CHAR, 


Dm mens 


nus, © fi quis alius id fibi vindicaret, ad alterutrius :: 


fnteritum ufque gladiis dimicarent. Athen. IV. 13. 


(79) Inter epulas, quot quifque interfecerit; sefera 
re, letiffima & frequentiffima mentio, Pomp, Mel; 


IX, 1, P: 4e rs Ÿ 7 ; 


470 HIS TO MRE 


rodomontades , chacun parlant de fes aétions: 


héroïques, & du nombre dés ennemis qui a- 


voient peri. fous fa main meurtriere. Cela 


n'empêchoit pas cependant qu'on n'y traitàt 
aufli les affaires les plus ferieules, Tout ce 
qui devoit être propolé dans l’Affemblée gé- 
nérale , étoit premièrement éhtamé dans des 
Feftins. T'acite l’a remarqué en parlant dés 


Germains (8o). Le plus fouvent ils débibèrent 


à table. des chofes les plus importantes , com 
me de réconcilier des ennemis, de faire des ma- 


riages , dechoifir des Princes, de faire la paix ou 


la guerre ; comme s'ils eflimorent, qu'il ny 4. 


point de tems où l'homme ait l'elprit flus ou- 
vert pour dire librement Ja penjée ; ex où 1l foit 


blus échauffé pour les grandes entreprifes. Ce: 


peuple, qu: w'ejft wi fin 1 rufé, efh encore plus 
difpofé à s'ouvrir ,e> à découvrir fes penfées les 
plus jecretes,tar la liberté du lieu Ainfi, dans ces oc- 
cafions , chacun. découvre [es fenfées [ans le 
moindre déguifjement. Le lendemain on examine 


ce qui avoit été propofé la veille. L'un e> l'au- 


tre de ces tems eff propre aux affaires qu'on y 


2 


traite. Ils delibèrent dans un tems où ils ne 


fauroient ni feindreni déquifer. Ils déterminent 
© prennent leur réfolution, lorfqu'ils font de 
| fang 


(80) Sed © de reconciliandis invicem inimicis, © 


jungendis affinitatibus, & adfciftendis principibus, de 


pace denique $ bello, plerumque in conviviis conful- 
tant : tamquam nullo magis tempore, aut ad fimpli- 


ces cogitationes pateat animus, Qut al magnas inca- 


lefcat. : Gens non afluta, nec callida, aperir adbue 


fecreta petoris licentié loc, Ergo derteta © nuda 
omnium mens , -pofter4 de retrafatur ; © Jfalva 


utriufque temporis ratio eff. Deliberant dum fingere 
weftiunt, conffituunt dum errare non pofjunt. Tacit, 


ES Cap.XXII, Voyez un exemple, Tacit, Hit, 
o Ta : À 
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fang froid, & par confequent soins en danger CHAR, 
dé Je tromper. Ce qu'il y a ici de remarqua. XIE 
ble, ceft.qu'Herodote dit.la même chofe, & 
prefque. en,autant de termes, des Perfes ; avec 
cette feule différence ,quil ne mêle point dans 


fa narration les belles & olidés refléxions 
que le grand genie de FHiftorien Romain 
lui fuzgeroit. . Voici les paroles d'Hérodote, 
(81) Les Perfes ont la coñturme de  délibérer des 
chofes les plus Jérieufes, lorjqu'ils commencent 
d'avoir une pointe de vin. Quand la choje qu'ils 
ont ain examinée, le verre à la main, plais 
paÏle, le.maitre de la. maifon où ils ont confulté, 
leur projofe la même affaire. le lendemain pes- 
dant qu'ils Jont à jeu. Si alors la propofition 
elencore agréée, 06 lexécate, fi-non. on La laiffe. 
tomber. Cluand ils ont. délibéré d'une choje 4- 
tant à jehn, 1ls l'exarninent encore à table. Je 
ne faurois me perfuader que ‘Tacite dit 
copié Herodote fans en avertir ; & j'aime 
mieux croire, que C'eft la parfaite conformi- - 
té qu'il y :avoit à cet égard entre les Ger- 
mains & les Perfes, qui à produit celle que 
lon remarque entre les deux paflages que je. 
vi£ns de rapporter, : à 


(8x) Doi de rebus maximè Jeriis confulrare con- 
Jusverunt. Nam fi quañdo ipfis confuliandum vide- 
Fur, tum poflerä die jejurant , PToponitque is ; qui 
ædibus. ÿllis in quibus fortè confulsatur » Præefi: OR. 
placucrit, cique jejunaverint, utuntur ipfo ; fin mi- 
ns comprobetur; abrogaut ; & ‘de quibus fejuni de 
liberaverint, de eildem poti pronuncianr. Herodot, . 

- I. 133. Perfe.de rêbus maximis in vino confultant à . 
sage decretà firmiora cenfent, quèm ea quæ fobris 
Jaciuar, Strabo L, XV._p. 734.: Beffus, Dispatris : 
Jacrificio ritè fatto, ficuf ällis gentibus mos eft, éur : 
amicis -ducibufque: copiarurm ; . inter epalas. ‘de Fr - 


_ de sonfulrabar, Curtius Lib, VIL Cap. h 
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map. J'ai montré au commencement de ce Li 
XI". yre, que les peuples Celtes bûvoient ordi- 
nairement dans des cruches de terre ou de 

_bois (82), & que dans les’ Feftins on pré- 

fentoit encore à boire dans des cornes de 

bœuf fauvage , ou dans des Cranes humains. : 

Les guerriers jouifloient iti d'une autre dif 

tinétion. ,, Atlieu, dit Herodote (83) ,quun 

Scythe qui n’avoit tué aucun ennemi , ne 
pouvoit être placé à la table d'honneur, . 
ceux qui en avoient tué plufieurs, avo'ent 
auf Je privilege de boire plus fouvent 
» que les autres # Le Roï ou le Cory- 
phée de la fête , qui étoit ordinairement le 
plus brave (84), büvoit le premier, & pors - 
toit toutes les fantez à droite & à gauche. 
Il demandoit à l’échanfon ; comme il le ju- 
geoit à propos, url Crane , Une COÏNE, OU quel- 
qu'une des cruches qui étoient fur le buffet, 
Après qu'on lui avoit préfenté le vale plein 
de vin ou de biere, il fe levoit, faluoit fon 
voifin,en l'appellant par fon nom, &t vui- 
doit la coupe, ou toute entiere, Ou en par- 
tie. Après lavoir fait remplir par un do- 
meftique , il la remettoit à celui qu'il avoit 
falué. Celui-ci en ufoit de même à l'égard 
de fon plus proche voifin , ou de celui qut 
jé fuivoit en dignité (85). Quand PR 
ser ait 


CD 
93 


(82) Voyez ci-deffous p. 225. Note (59) & page 
225-234. FE , “ 
(83) Voyez le pañfagé d'Herodôte ci-deflüs pag. 
231. Note (8x). Binifque poculis, qui plurimos re- 
tulére. … ….. interlocantur.. Pomp. Mel. IL 1, p. 


4 LE “ 
(84). Cotym calices prægufiäffe, ante comporores ine- 
briatum fuiffe. Athen. IV. 3. 
(85) Celtæ Jorbillant paulatim ex eodem-puulo, 
Oo - 
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fait le tour dela table, & paffé du premier juf CHapr. 
Gu’au dernier, on la remettoit fur le buffet XI. 
pour en reprendre une autre. Ainfi les con- 
jiez ne pouvoient boire, que quand la cru- 
che qui fafoit le tour .de la table parve- 
_noit jufqu'à eux. : Mais ils ne pouvoient auff 
la refufer quand elle leur étoit prélentée. Il 
y avoit cependant des fantez, que l'on ne 
portoit ,comime je l'ai remarqué , qu'aux guer- 
riers les plus diftinguez. Qn voit ici, pourle 
dire en paflant, l'origine d'une cérémonie 
qui étoit commune à tous les peuples Scy- 
thes & Celtes. C'étoit de boire à la fanté des 
conviez. : L'infirutios & le but en étoient 
très-naturels. : Comme ceux qui afffioient 
à un Feftin, bûvoient l’un après l'autre dans 
la même coupe, & qu'on leur fervoit à tous 
la même boiflon, celui qui bûvoit le premier, 
. difoit à fon voifin, en le faluant: (86) %e bois 
à Vous, 04 je bois avant vous, mpomive ai , 
Propino tits, & je fouhaite que ce bruvage 1. 
| | _fafe 


non plus cyatho, frequentius pitiflantes. Pocula ad 
dextram finifiramque puer cireumfert. Athen, IV. 


33. | 
_ (86) Xenophon Libro VII. expeditionis, cm 

exponit celebratdm convivium  apud Thracen Seu 

then, ad bunc modum feribit ; mutuè [e quidem 
primd falutérunt , deinde, ut mos eff; vini cor- 

#üa protenderunt. Athen. XI. 7. Jllyrii cœnant ac 

bibunt fedentes, duttis in eos conventus uxoribus ; qui- 

bus indecorum non eff, cuivis eorum qui adfunt præ- 

bibere.. Athen. X, 12... Dromichætes cornu maximum 

mero implevit , © Lyfimachum pairem appellans, . 
interrogavit &cc. Excerpta ex Diodor, Sieulo Lib. 

XXE p.258. Pocula vino plena cirumferre  Lydo- 

ram inventwm eff, in dextram proferre calices qué 
propinant , [uoque nomine eum provocare eui præbi- 
here welis. Critias aput Atbenæ. L. X. Cap. a. 

Thracia propinatio. Pollux VI. 3. p. 276: | 


CHAp, 
XIT. 
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faffe autant de bien qu'à moi-même. C'é 

toit un avis qu'il n’y avoit, ni poifon, ni ma- 

lefice dans Ja coupe: Deàa vient que c'étoit 
un affront de préfenter à boire à quelqu'un, 

fans avoir goûté Premièrement le vin ou la 
biere qu'on lui offroit. La plupart de ces 
Ulages fubfiitent encore aujourd’hui en Alle- 

magne & dans le Nord. Ils étoient établis. 
autrefois parmi les Romains , & même en 
Grece, comme dans toute la Celtique. Var- 

ron (87), par exempie , parlant d’un Feftinpu- 
blic que l’on faifoit tous les ans à Rome, dit 
que , pour ne pas perdre les anciennes coûtu- 
nes , on y bûvoit à la ronde dans des cou- 
pes. Critias, (88) cité par Athenée, difoit la 
même chofe des Lacedémoniens.- Ws ont ac- 
éoétumé dans leurs Feflins, de boire tous dans 
ba méme coupe. Plutarque a prétendu (80), 
que cette cérémonie de fe faluer réciproque- 
ment en bâvant ,tiroit fon origine des Per- 
fes. [l autoit parlé plus exactement, s'ilavoit 
dit qu'elle étoit commune à tous les peuples 
qui defcendoient des Scythes. Je dis la mé- 
me choie de ceux .qui croyent que cette 
coûtume vient. originairement des (00) Ly> 
diens. Au refte, les Thraces avoient à cet é- 
gard deux ufages particuliers. Xenophon les 
rapporte dans. ja défcription du Feftin dont 


(87) Pateris etiam  nunc in publito convivio, 

@ntiquitotis rétinende caufé ‘cum Vmagififi fun, 
Porio cireumfertur. Watro del. L. IV: 97: : 
(88) Spariæ moskef}, ratimaue ihffitulam  eundem 
calice vino ‘gravem ébibère. Critias apad. Athe- 
hæ. .'@ 9. , + “er | + ne À PA E 4 à 

- (80) Perficus mos.. efi, confalatare inter pocula, 
Plutarch. Sympof, VIT Cag. 9. p.714 
ù (90) Voyez Ia Noté (86) de ‘Ia page préceden- 
E:- { LE ! Me 
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j'ai déja fait mention (or). Il dit,1.,, que 
, lorfque l'échanfon avoit préfenté à quel- 


;, qu'un des conviez une coïne pleine de 


5» VIN, celui-ci s'addrefloit au Roi, & lui ‘di: 
Soit , æporbie oi , je bois à votre fanté , 
», & je vous donne un cheval fur. lequel 
3 Vous atteindrez tous ceux que vous pour» 


,, fuivrez ; dans la retraite auf vous n'aurez 


,, pas à craindre de tomber entre les mains 
,, d'aucun ennemi, D'autres lur.offrirent de 
,; la même manière, des efclaves, des habits, 
;, des phioles, des tapis “ On voit-là un 
ufage dont je parlerai en fon lieu, & qui 
étoit comimun à tous les peuples Celtes (02). 
C'étoit d'offrir à leurs Princes des prélens 
& des contributions volontaires, qui faifoient 
Ja plus grande partie de leurrevenu. 2. Xeno- 
phon ajoute (93), qu’ayantbä lui-même à [a 
fanté de Seuthes, ce Prince fe leva, but après 
Jui , & jetta le relte du vin fur l'habit 
de celni dés conviez qui étoit affis le plus 
près de lui. J'ignore quel étoit le but de 
cet ufage (04), qui pañloit pour une polteflé 
parmi les Thraces. Te. 2 à 
Après qué l’on avoit deffervi, les sonviez 
| continüoient toûjours de boire , & toûjours 
| dans 

(or) Xenoph. Exped. Cyr. Min, L. VIL. p. 17% 
Athen. IV, 12. ea À ” 
(02) Mos eff civitatibus, ultrô at viritim cohferre 
Principibus, vel armentorum , vel frugum, quoë pro 
honore acceptum , etiam neceffiatibus Jubverit.. Las 
ÉTE Germi "ss." RE om DRAM LE 


(03) Invitatus Seuihes furgit ;‘ ac cure Xenophonte. 


bibit ; deinde in ejus vefiem qui proximus afidebes 
cornu effudit. Athen. IV. 12. TRS 


(04) Thraces in vefles, & ufo-wino, bonefiare ES for- 
sunatum vite genus fibi delelum puiori.. Athen, X.. 


p. 322. 


CHAP. 
KE. 


«one miramoes nt 


416 :HISTOrRrE 


“RAP. dans de plus grands gobelets. La fête ne fi: 
PT nifloit ordinairement que le lendemain : & a- 
fin qu'elle fût bien accomplie, il ne failoit pas 

qu'il reftât une goutte de vin ou de biere 

dans la maifon , ni qu'aucun des conviez fe-re- 

tirât qu'on ne l’emportit à quatre. Strabon , 

par exemple, après avoir remarqué que la boif- 

fen ordinaire (os) des Lufitains , c'eft-à-dire 

des Portugais ,étoit la biere , & qu'ils avoient 

peu de vin, ajoute, que tout ce qu'ils en re- 
cueilloient dans une vendange , étoit d'abord 

confumé dans un feul Feftin.. Athenée, dans 

un paflage que j'ai déja cité (06, , dit que les 

Gaulois büvoient à la vérité peu à la fois, 

| Mais qu'ils y revenoient fouvent. … Nous ap- 
prenons auf de Tacite (07), que ce n'étoit 

pas une chofe honteufe parmi les Germains, 
de paffer le jour & la nuit à boire.  Bién loin 
de là, l'ufage vouloit qu'un hôte retînt fes con- 
viez jufqu'au . lendemain.  Élien dit. à-peu- 
près (98) la même chofe des Pertes ; &: nous 
verrons bientôt , en parlant du penchant que 
les peuples Scythes & Celtes avoient à l'yvro- 
gnerie, que ces abus s'étendoient ‘aufli. loin 
que les bornes de la Celtique. Les Romains 
; même, 


(05) Lufitani zyrbo utuntur ; vini parüm bobent , 
-quod provenit [lation confumunt in convivio cum o- 
gratis, Strabo III. 155. | x 
(06) Ci-deffus Pr av Note: (85). ds 3 2 
©(07) Diem nottemaque continuare potando, nulli proz 
brum, Tacit. Germ. Cap. 22. Hortarius Rex, Res 
ges omnes, & Regales, & Reoulos, ad convivium cors 
rogaios , refinuit ; epulis atlufque. vigiliam. tertiom 
gentili more, extentis, Amm. Marcell, L, XVII: 
Cap. 2. p. 180. LES PE HAT 
(98) Perfe cibo faturati, wino & Propinaftionibus 
indulgent, potum tanquam adverfarium ageredientess 
Ælian, V, H, Lib. XI. Cap. t, 


ROLE. 
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même , qui dans la fuite fe rendirent fi recom- SE: », 


mandablés par leur fobrieté , ont été long. 
tems Celtes à cet égard. Varron l'infinuoit 
dans un paffage dont Nonius Marcellus nous 
a confervé un petit fragment; encoreles mots 
en font-ils transpofez (99). On y cntrevoit 
Cependant , que les plus anciens Romains 
faifoient apporter dans leurs Feftins, premiè- 
rement des outres, enfuite des tonnelets, & 
enfin des bariques pleines de vin. F3 
- Hétoit naturellement impoñible, que desef- 
prits fiers & feroces, échauffez encore par les 
fumées du vin & par des converfations qui 
ne refpiroient que la guerre, ne priflent fou- 
vent querelle dans la boiffon, & qu'ils n’en 
vinffent des conteftations & des injures aux 
Voyes de fait. Diodore de Sicile la remar- 
qué en parlant des Gaulois. (100) J/ eff affez 
ordinaire, que la converfation venant à s’échanf- 
fer pour le repas , ils fe font des défis pour 
Je battre en duel, ces peuples ne tenant aucun 
cotapte de la vie Tacite dit la même chofe 
des Germains, (101)  1l leur arrive allez fou- 
vent , comine l& chofe eff inévitable, de prendre 

ri LATE 


(09) Varro de vita Populi Romani ontiquiffimi in 
conviviis , ufres vini primo, pofieà tinas ponebant, I- 
dem, mori longi cum operculo ad cupas ; terrio ampbo- 
ras. Non. Marcell, Cap. XV. p. 7or. Time en Al- 
lemand eft un Baquet, Cupe un Tonneéau, une 
groffe Barique. j | 

(100) Znter ipfas quoque epulas ; caufä ex jurgio 
quomodocunque arrepta ,infurgere , © ex provocatione ; 
vihil vitæ ja&uram æflimantes ,inter fe digladiari Jo- 
ent. Diodor. Sic. V. 212. Voyez un paflage de. 
Polybe ci-deflus p. 432. Note (69). 


ape arene sn 


{1or) Crebræ ut inter vinolentos rixæ , rard ton. 


vieiis, fepiès cede © vulneribus tranfiguntur, Tacit, 
à Germ, 22° 


mm 


XIE: 


2 
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querelle dans. la -boiffon: Ces querelles fe-ter- 
mivent rarement à des injures; 0% en vient. le. 
plus Jonvent aux coups; aux. bleflures” cr aux. 
meurires. On à auil reproché de tout tems. 
aux Thiaces (102), de ne célébrer aucun Fef- 
tin où il n’y eût du fang répandu. 
Cependant, lorfque les chofes fe pafloient, 
tranquillement ,le Feftin étoit fuvi du chant 
de quelqu'un de ces Cantiques dont j'ai parlé 
au long dans l'un des (103) Chapitres préce- 
dens. Fa sert que ces Hymnes fe 
chantoient au fon d'un ou de plufeurs-infiru- 
mens ; que le chant. étoit -accompagné. d'une 
danfe fort animée ; que les Danfeurs avoient- 
chacun fon armure complette., & qu'ils bat- 
toient la mefure en frappant de l'épée & de 
la lance contre leurs boucliers. Il fufära d’a- 
jouter ici, que les Celtes prenoïent ce divet- 
tifiement, nonfeulement dansles Feflins (104),; 
a - mas 


(xo2) Naris in ufum Vætitiæ fcyphis, pugnare 
Fhracum ef. Morat. Carm. LE. Od. 27. 4 Ogy- 
gi fi quando affiérit Facchi Sævus odor ; tum faxa 
manu , tunc pocula pulchrum Spargere ,  immeritô fo- 
ciorum fangçuine fufo, Infiaurare diem, fefiafque repo- 
mere menfas. Statius Thebaïd. II. vi. 85. Odryfe 
îta fundere bumanum. fanguinem.affueti at cùm ho- 
flium copia non .daretur, ipfi inter epulas, poff cibi-fa- 
tietatem potés, Jeis , velut alienis corporibus., impri- 
merent ferrum.. Amm, Marcell XXVII. 4, pag. 


As LOT LÉ HI Ste TC SONINE PUE he 
(103) Voyez ci-deflus Chap. IX. pag. 358-374. 
(104) Lufitani inter porandum ad tibiam [altant 

Sad tubam choreas ducuns; interdum exilientes, ©, 

poplitibus flexis ,reftum corpus demittentes. In Baffe.. 

sanja id etiam mulieres faciunt, una alteram manu, 
tenentes, Strabo HT. x55. Lufifani, paris tempore,: 
folrationis genus quoddam FAR a , in qua Mag 
crurum agilisate opus ef jecereent, Dioder. ere 
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ais encore. dans. toutes leurs autres ré ouif- 


fances. Les Germains, dit Tacite (105), pres- 
sent un flaifir fingulier à voir leurs jeunes sens 
Je Jétter,en [autant © en danfant , an milieu 
des épées > des halebardes.  C'eft leur [eul fpec- 


tacle, que l'on voit revenir dans toutes les af- 
femblées. 


Quand le chant & la danfe avoient duré 
quelque tems,,, les Danfeurs donnoient une 
nouvelle fcene à la Compagnie (106)... Ils 
commençoient à s'efcrimer les uns contre les 
Arr À au- 


V.:p. 215. : Poff hæc (in convivio Seuthis) ngre- 
diuntur Mufici cum tibiis, © tubis omoboinis |. fignum 
bellicum lhracibus dare foliti | certis numeris tube 
magadis [onum imitantes. ÂAthen. IV, 12, 

(ro5) Genus Jpeñaculorum unum , atque in omni 
cœtu idem. Nudi juvenes, quibus id ludicrüm eff, in: 
ter gladios fe atque infefias frameas faltu Jaciunt, 
agit. G, 24. j 

(106) Thraces ad tibiam armati faltabant > Atque 
alt quidem & terra [Je fumma cum agilitate exrolle- 
bat ,ygladios tenentes ;quibus ita alter alterum verbe 
rabat, ut planè ommes bomirem percuffum exifhima- 
rent.  Sed ea erat ars ludendi quæedam. -Papblago: 
nes verù clamorem tollebant. Sed ex gladiatoribus il- 
Hs, qui arma jacenti défräheret, deinde Sitalca, (at 
patrius illis cantus fuit) cantans abiret. Item qui a- 
Dur jam mortuum efferret, cum © ille nulla ex par- 
te ; non MOrtuus videremr. . Xenoph, Exped. Cyr, 
Min. VI 162... Oplopæam. venufius. Xenopbon ‘in 
Cyri expeditione, apud Seuibem Thracem in comvivio 
esbibitam.. fic repræfentat. Poflquam , inquir, Diis Gba 
um ef}, Pæanaque cecinerunt, furrexere primi Tbra- 
cess © ad tibiam armati faltaverunt , leviter in altum 
fubfilientes, gladiofque vibrantes. Tondem alter al. 


. terum ferit, uf hominem percuffum omnes crederent. 


Ile verd artificio[é. fimulatione cecidir, cuntts acclaman 
tibus, . Mog qui fauiafle videbatur ,jacentem. armis 


Jpoliat, S Sitalca canens egreditur. 4e reliqui Thème 


ces firaium eferuur., .quansvis. ullo effet malo. afos 


&us, Athen, L 13. 


CHA, 
XL 


rs em 
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autres : & afin que le jeu fût une image pat- 
faire de la guerre , il falloit que quelqu'un fit 
femblant d'y perdre la vie. Le vainqueur 
dépouilloit le vaincu , de la même manière 
qu'il auroit pü le faire dans une bataille. Il 
célébroit par un Hymne, la viétoire qu'il ve- 
noit de remporter; après quoi les Aéteurs fe 
retiroient, emportant avec eux le mort, On 
voit par-, que les Cantiques que les Celtes 
chantoient éans leurs Feltins, étoient les mé- 
mes qu'ils entonnoient avant Île combat & 
après la victoire. Pofidonius avoit remar- 
qué (107), que ces combats que lon voyoit 
dans les Feftins des Gaulois, étoient ordinai- 
rement un jeu & une farce, mais qu'ils ne 
Jaifloient pas de devenir quelquefois très-le- 
rieux, parce qu’il arrivoit fouvent aux Ac- 


teurs de fe piquer, de s’emporter , & d'en ve- 


nir aux bleffures & au meurtre , quand is 
n'étoient pas feparez par les fpectateurs. Quel. 

uefois on introduifoit auffi dansla falle du 
Feftin des Giadiateurs , qui étoient payez pour 
donner à la compagnie le barbare fpeétacle 
de fe battre & de fe tuer en fa préfence. La 


même chofe fe pratiquoit dans les (ro8) af- 
: _ fem. 


{107) Pofidonius fcribit Lib. XXIIT. Hifioriarum , 
Celtas nonnunquam fuper cœnam gladiatorio certami- 
se congredi, Armati enim fefe invicem ad umbrati- 
lem pugnam provocant, fummalque tantüm manus ac 
gladiorum cufpides conferunt , mutud parcentes. Non- 
#unquam adafque vulnera res procedit, ac tumirrita- 
ti, nifi qui aûfunt eos dirimant ac inbibeant , admor- 
tem ufque preliantur. Athen. IV. 13. 

(108) In urbe Curæmbe vidi pompam juvenum e- 
legantium at ffrenuorum , bi nimirum wiritim, mercede: 
lei, ad monomachiam tertio die depugnaturi erant. 


Cum cerramen baberetur ,produlto juvene quodam præ- 
: 25 gran 
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je femblées des Peuplés , des Cantons, & fur- Crap. 


4 


tout dans les Obfeques. C’eft. de-là, felon 
les apparences , que les anciens habitans de 
Pftale avoient pris leurs combats de Gladia- 
teurs. A: l'ékemple des. Celtes ,ils .don- 


moient ce divértifflement au peuple dans les 


Spectacles publics , & aux particuliers dans 
les Feftins. Nicolas de Damas (109). avoit 
même remarqué , qu'ils tenoient cet ufage 
des ‘Fufces, qui étoient un peuple Celte, 


comme je l'ai prouvé dans le (110) Livre 


gladiatorum paria-committere | fcribens ; Gladiatorum 1! 


récedent. On à vüû plus haut , que les Con- 
viez auf (11:1) fe faifoient quelquefois des 
défis , dans la feule vûë de faire montre 
de leur adrefle & de leur valeur, Je n'ai 
par confequent aucune peine à croire ce 
que l'on raconte, que les Géans, c’eft-à-dire' 


. les T'hraces, habitans de la ville de Pallene (112), 


grand, preco dixit, fi quifquam vwelit cum boc duello 
depasnare, premium pugne accipiet Drachmarum de 
cem millia. Lucian. Toxari p. 649. 

(too) E Caompanis guidam fuper conviviis | fingu- 
lari certamine digladiantur.  Nicolaus Damafcenus 
Libro CX. Hifloriarum , Romanos narrat poff cœname 


fpetacula non folüm publicis ludis & theatris , 


-populique. frequentiä & celebritatibus-edunt Ro- 
* mani, à Thufcisinve&o more, fed etiam inter e- 


pulas. ; Itaque nonnullos ex amicis & necefariis,. 


.&_aluis de caufis ad cœnam invitant , & hac po- 


tifimüm, ut.gladiatorum paria duo vel tria dimi- 


cantia confpiciant, tum fcilicet eos advocantes , 


» 


æ 


cm ebrii funt, cœnæque ferculis exfatiati ; fiquis 
jugulatur plaudentes, & ejus cæde læti, Athen. 
IV. 13. \ 
(z10) Ci-deffus Livre I. Chap. 10. p. 04 ror, 
. (tra) Ci-deflus Livre I. Chap, xx. p. 438, :1. 
… (z12) Gigautes juter fesit RTEMEE a A ei beilum, 
4h / LAVE ; Gi 


“ 
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« 
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Î 


_ 


HIS TONURE 


CHar. offirent à Hercule le Duel, en reconnoif 
XII. fance de l'honneur qu'il leur avoit fait de 
T7  pafler-chez eux. Les. Phraces ;comme‘tous 
les autres peuples Celtes, fe piquoient d’ex- 
ercer l’hofpitalité, & de bien recevoir les 
étrangers. Mais par cela même , ils croyoient 
qu'il étoit de l'honnêteté , de demander à 
un étranger qui étoit en reputation de 
bravoure , s’il vouloit rompre une lance, &, 
montrer ce qu’il favoit faire. Un homme 
qui tuoit fon champion de cette manière, 
au lieu d’être puni, n’en étoit que plus efti- 

mé & plus careffé. 

Tous les autres divertiffemens des Celtes 
fe reflentoient de la ferocité de ces peuples, 
qui regardoiïent la mort d'un homme comme 
un jeu , & un fpectacie amufant. La fête 
n'étoit pointentiere , fi quelqu'un n’y périffoit, 
ou ne couroit au moins rique de la vie, Se- 
leucus, par exemple, avoit remarqué, (r13) 
»» que quelques-uns des Thraces jouoient 

. » dans 


tanquèm bofpitale donum, qudd ad eos naœvigäffet , ob- 
tulerant, Ionspor duT@ Eine TS nurTarÀs Tu- 


pas xoyræs. Stephanus de Urb. in Pallene p. 620. 
Amycus, Roi des Bebryces, offroit le duel à tous 
les étrangers qui pafloient chez lui. Amycus Be- 
brycum Rex, advenas bofpites colluGari cum eo coge- 
bar, ® boc modo interimebar,  Apollodor. Lib. I, 


0 45° 

(133) Seleucus, ex Thracibus quosdam in conviviis 
Jfcribit Jufpendium ludere.  Tereti laqueo alriori cui- 
dam loco adaptato , fubjettoque ad perpendiculum faxo 
valubili, fi quis afcendiffet. Illos ergo fortiri, © cui 
Jors eveniffet, falcem eum manu tenentem infiftere la- 
pidi, ac collo refiim inne&ere ; alium tum accedentem , 
faxum pellere ; quo fugiente ,mfi mox falce laqueurs 
abcindat, qui pendet firangulatur © perit , aliis ri- 
og qui mortem ejus pro joco babent. Athen, 

Le Lu | 
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% dans leurs Feftins un certain jeu ,que l’on Crap». 
XIZ, 


» appelloit le jeu du Pendu. On attachoit 
»» dans un lieu élevé une corde, fous laquel- 
»» le On mettoit perpendiculairement un 
»» Caillou rond & uni. Après que l'on avoit 
»» Choifi par le foit celui qui devoit être 
5 l'Aéteur , on le faifoit monter fur le cail- 
»» lou, armé d'une faux. Il étoit obligé de 
»» fe mettre lui-même la corde au cou, pen- 
»» dant qu'un autre ôtoit adroitement la pier- 


_»» te. Si celui qui demeuroit fufpendu, n'a- 


5» VOit pas le bonheur & l'adrefle de cou- 
»» per à l'inftant la corde avec la faux qu'il 


nn 


» tenoit des deux mains, il étoit étranglé, & 


>> périfloit au milieu des rilées de tous les 
» ipectateurs, qui fe moquoient de lui com- 
» me d’un mal-adroit. 

Cette fureur étoit pouffée fi loin, que l’on 
voyoit quelquefois dans les Théâtres (114), 
des Celtes faire une colleéte parmi les Spec- 
tateurs , pour leur donner le plaifir. de fe 
tuer en leur préfence, On donnoit à ces fu- 
rieux de l'or , de l’argent , des cruches de vin, 
qu’ils recevoient en promettant avec ferment 
de ne pas tromper l'attente de l'affembilée, 


Après avoir diftribué tous ces préfens à leurs 


meilleurs amis ,ilsie couchoient tranquillement 
fur leur bouclier, & fe, laifloient couper la 
gorge , fans faire la moindre grimace, 


ds | Je 


(t14) Aurum ali argentumue in theatro accipiunr, 
aut amphorarum vini certum quendam numerum , © 
ubi jurejurando polliciti funt, irritam non fore dona- 
tionem , Muneraque accepta intimis amicis difpertiti 
Junr, fupiuos fe diflendunt ,© in feutis jacent, adflan- 
te qui gladio jugulum fodiat & exfiindar,  Athen, 
LV, 13, É 

A2 


à 


494 HR STORE 
€HAP. Je n'ajouterai fur cet Article qu'une feule 
XIT. remarque que T'acite me fournit. Les Ger- 
TT mains (115) dit-il, aiment beaucoup, ce qui vous 
étonnera peut êire , les Dex, Ou les jeux de ha- 
gard. Is jouent ce jen ,même fans avoir b4, 
© au milieu des occupations les plus Jertexfes. 
1ls font fr apres &° fi teméraires, foit dansle gain, 
foit dans la perte, qu'après avoir perdu tous leurs 
autres biens , ils hazardent [ur le dernier coup. 
de Dé, leur perfonne ex leur liberté. Celui qui 
perd ;entre volontairement en fervitude.  Fét-il 
même plus jeune e plus robufle que le gagnant, 
sl fe lailfe cependant lier 7 vendre, tant ils font 
ebiniaires à foutenir une méchante ation. Mais 
ils appellent cela tenir {a parole. Ceux qui ga- 
gent, ont accoñtumé de vendre les efclaves de 
cette forte à des marchands étrangers, pour fe 
délivrer eux-mêimes de la honte ex de la confu- 
fion que leur donne une femblable viétoire. T'a- 
cite avoit bien raifon de.s’étonner, que les 
Germæns portâffent fi loin la paffion du jeu. 
Ils régardoient la liberté comme le plus pré- 
-cieux de ‘tous les biens , jufques-là qu'ils la 
préféroient à la vie, Malgré cela, ils la ha- 
zardoient fur un coup de Dé.  C'étoit le com-. 
blé dé la folie & de la fureur. 


Les peu CE feroit naturellement ici le lieu d’exami- 
ples Scy- nef, jufqu'où les peuples Scythes & Celtes 
é | avoient 


* # 


(xts) Aleam ; quodmirere, fobrii inter feria exer2 
cent ,tant@ lucrandi perdendive temeritate, ur cùm om- 
nia defecerunt, extremo ac noviffimo jaftu, de liber- 
tote © de corpore contendant,  Vi&us voluntariam 
fervitutem adit. Quamvis junior , quamvis robuftior , 
adligari fe ac venire patitur ; ea eft in re prava per- 
vicaia ,ipf fidem wvocant. -Servos ‘conditionis bujus 
per commertia tradunt, ut fe quoque-pudore ‘viäoriæ 
erfolvant, Tacit Gérm, Cap. 24, 


- 
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avoient pouflé leurs connoiffances par rapport CHAP., 
à la Mufique , qui étoit aufli une de leurs XI: 
grandes. reCréations. Je ne le ferai cepen-thes & 
dant qu'en deux mots, pour ne pas m'écar- Celtes 
ter de Ia loi que je me fuis préfcrite:, de ne culti- 
parler que fort fuccinétement des chofes qui voient {a 
HAN . Mufique, 

ne font pas de ma fphère. 1! femble au pre- 

imier abord que la Mufique fût inconnuë aux 
Scythes, ou qu’au moins ils n’en fiflent au- 

Cun Cas. Atheas (116) Roi des Scythes, qui 

vivoit du tems de Philippe Roi de Macédoi- 

ne, ayant appris qu'il y avoit parmi les pris 

fonniers qu'il avoit fait fur les Grecs, un ex- 

cellent Joueur de flutte , le fit venir pour jouer 

en fa préfence. Comme toute la compagnie 
admiroit habileté du Muficien , le Roi pro- ' 

tefta, qu'il aimoit mieux entendre le henniffe- 

ment de fon cheval. Anacharfis auf (117), 

fur la demande qu’on lui faioit , s’il y avoit 

des Joueurs ou des Joueules de flutte en Scy: 

thie , répondit fans héfiter, qu’on n'y voyoit 

pas feulement des vignes. Îl fembloit infi- 

nuer , qu'il n'y avoit que des gens dont la 

ralfon étoit étouffée par les fumées du vin, 
_ qui pûffent prendre plaifir au fon des inftru: 

mens. | | 
L. Il faut cependant que ces peuples ne 
| mé- 


(x16) Ætheas Seytharum Rex, tibicinem præflanti[- 
Jun cam cepiffet, juffit Juper cœnam canëre. Ce- 
teris verè mirantibus, jurauit [e majore voluprate au 
dire binnitum equi. Plutarch. de Fortit. Alex, T, 
IT. 334. Apophteg. T. II. 174. 

(x17) Anacharfin Ardalus interrogavit ; an apud : 
Scythas tibicine effent? qui ex tempore refpondit, ne 
quidem vises apud Scythas elle. Plutarch, Conviv. 
Sapient, Il, p.148. 
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méprifafflent que la Mufique molle & effémi- 
née des Grecs. Car au refte il eft conftant 
qu'ils avoient des (118) Lyres, des (119) Gui- 
tarres, des (120) Fluties, des {12r) Trom- 
pettes, & d’autres fortes d’inftrumens. 

IT. Les Hymnes {122) qu'ils chantoient dans 
les Affemblées civiles & religieufes , dans les 
Feftins ,dans les Obfeques , ou en allant au 
Combat, étoient ordinairement accompagnez 
d’un ou de plufieurs inftrumens. 

III. Les Bardes, qui faïfoient ces Hym- 
nes (123), étoient Poëtes & Muficiens; ils 
compofoient les paroles, & l'air fur lequel on 
les chantoit, De-là vient qu'ils ne marchoient 
jamais fans leur Guitarre, parce qu'on les in- 
vitoit fouvent à chanter dans les compagnies, 
& même dans les places publiques, & que la 
coûtume vouloit, qu'ils ne ;récitaflent aucun 
Cantique, que la voix ne fût foutenue & ac- 
compagnée du fon de quelque inflrument, 
Fhéopompus , par exemple ,avoit remarqué , 
que quand les Getes envoyoient quelque Am- 
baffade aux peuples avec lefquels ils étoient 
en guerre (124), les Ambaffadeurs entroient 

dans 


(118) Voyez ci-deffus Chap. IX. p. 353: Note 
{11) p. 354. Note (13). 

(119) Ci-deflus p. 358. Note (23). p. 361. Note 
(30) ci-deffous Note (124). 

(x20) Ci-deffus p. 361. Note. (30) page 479. Note 
(106). Dardani, quanquam effent oppido agreftes, .:, 
muficæ tamen operam dederunt, femperque ufi Junt mu- 
Jos fiflulis, © infirumenris que fidibus intenduntur, 
Strabo VII. 316. 

(x21) Ci-deffus p. 478. Note (104), 

(122) Ci-defflus p. 360-363. 

(123) Ci-deflus Chap. IX. p.351. Note (3) p. 
354. Note (13). 

(124) Theopompus Lilro XLV TI. Hifioriaram ; tra- 

dis 
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dans l'armée ennemie , en jouant de leurs 
Guitarres. On voit bien ce que c’étoit. Ils 
chantoient à leur manière des Hymnes, fur 
les douceurs de la paix qu'ils venoient offrir 
ou demander. 

IV. Je ne doute pas auf, queles peuples 
Celtes n’eüflent des Airs & des Concerts 
qui n'étoient point accompagnez de la voix. 
Athenée (125) dit, que toutes les fois que 
Jes Rois de T'hrace étoient à table, on les 
divertifloit par le fon de quelque inftrument. 
Il dit (126) ailleurs, que quand un Thrace, 
ou un Phrygien, fe levoit dans un Feftin 
pour porter une fanté, on jouoit un Air à 
boire , pendant qu'il avaloit fa biere. La 
Maufique étant fi commune parmi les Celtes, 
& ces peuples chantant, comme je l’ai mon- 
tré. (29), leurs Loix, leur Hifioire, &'en 
général tout ce qu'ils fçavoient, ileft naturel 
de préfumer, qu'un exércice continuel de- 
voit les rendre habiles dans cet Aït. | 

V. Ce qu'il y à ‘de Conflant ,:c'eft. que 
toute la Mufque des Grecs venoit des peu- 

ples 


dit Getarum legatos citharas pulfantes advenire. As 
then. XIV. p. 467. Getarum leges funt... citbarä 
pulfare legatos, cùm ad hofiem mittuntur. Stephan, 
de Urb, p. 271. Jornandes rapporte aufli, que 
Philippe Roi de Macedoine, affiégant une ville de 
Moœfe, nommée Udifitana, les Prètres Goths firent 
lever le fiése, en venant au devant des Macédo- 
niens avec des Guitarres & des habits blancs. 
Jornand. Cap. X. p. 624. . 

-(z25) Muficum infirumentum , quod cœnæ adbibent 
Thraciæ reges. Athen. XIV, p. 474. 

(126) Velut Thrax quidam ; aur Pbryx, ad tibicma 
prono corpore bibens ,brytum exugebat, Archilochus 
apud Athen. Lib. X, Cap. 13. 

(x27) Ci-deffus pag. 364, 
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ples Scythes ou Celtes. 1. Les Muficiens 
qui leur avoient enfeigné cet Art, comine 
Orphée, Mufée , Thamuaris , Eumolpus, (128) é- 
toient tous fortis de Thrace. 2. La plupart (129) 


des inftrumens dont les Grecs fe fervoient, 


vénoient de Scythie; il y en avoit même 
qui retenoient les anciens noms qu'ils à- 
Voient porté parmi les Scythes. 3. Enfin les 
trois différentes fortes d'Harmonies (130) , 
c'eft-à-dire de clefs ou de games qui é- 


toient en ufage en Grece, avoient été pries 


des Phrygiens, des Lydiens (deux (131) peu- 
| | ; ples 

(129) Ci-deffus 367. Note (30). s 
(120) Voyez le pañfage de Strabon ci-deflus p. 
361. Note (30). Magadæe inventionem Cantharus 
Thracibus tribuit. Pollux. L. IV. Cap. 9. p. 180. 


Fertur Phryges ‘tibiom lugubrem inveniffle, quâ ab 


iphs accepté Cares utuntur. Idem IV. 10. Sryibæ 
sraximè Antropophagi, Melanchlæni, Arimafpi, a- 
guilarum vulturdmque offa » tibieæ in morem inflant, 
fed arundinea fyriex Gallis maximè competit, & O- 
ceani infulanis. Idem IV. 10. p. 191. 


(130) Voyez ci-deffus p. 361. Note (36). Tres 


icitur, ut initio diximus ,funt Harmoniarum differen- 
tiæ, Phrygia, Lydia, © Barbara.  Grecis innotue- 
runt ex quo Lyoi ac Phryges , in Peloponnefum cum 
Pelope defcenderunt.  Athen. XIV. 5. Harmonie 
tres , Dorica , Pbrygia , Lydia, Schol. Démetrii 


& Phrygia, & Lydia, @ Locrenfis Philoxeni inven- 
tum. Pollux. Lib. IV. Cap. 9. p. 188. Harmonia 
Tibicinum eff Dorica; Pbrygia, Lydia Ionica, © con- 
tinua Lydia, quam Anthippus invenir.Pollux, IV. 
10. p. 191. Selon les apparences, les Harmonies 
que Pollux appelle Tonique & Folique, font cel- 
les que ces peuples Grecs, établis en Afe, a- 
voient prifes des Phrygiens & des Lydiens leurs 

voifins. 
(x31) Je le prouverai enparlant des _—. 
es 


1 


‘Triclin. ad Pindar. Olymp. I. p.133. Hormoniæ 
cfunt, Doria, lonica, © Æolica, que prime funt 3 


Ho 1 \ 

ve 
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pies Thraces qui avoient paffé d'Europe en 
Afie) & des Barbares, c'eft-à-dire des Do- 
tiens , qui. étoient aufli des Thraces ou des 
- Pelafges ; comme je l'ai prouvé dans le Li- 
vre (132) précedent. L'Auteur de l'Harmo- 
mie Dorique, dit Pline (133), eff Thamyras , 
Muficien venu de Thrace. Si Yon ajoute ici 
cé que j'ai remarqué (134) ailleurs , tant fur 
ce qui faifoit le fujét des anciens Hymnes 
des Grecs, que fur la manière dont ils les 
chantoient, on ne doutera pas qu'ils ne tin£ 


fent à cet. égard plufieurs chofes des Scy-. 


thes; ou plutôt on fera convaincu, que les 
anciens habitans de la Grece étoient de vé- 
ritables Scythes, qui perfeétionnerent enfuite 
leur Mufique, & les autres Arts, par les lu- 
mieres que leur.donnerent les Phéniciens, 
les Egypriens. & d’autres peuples policez 
qui établirent des Colonies dans leur païs. 


RE 


\ \ 


. CHAPITRE TREIZIEME, 


Prés tout ce .qué j'ai dit dans les Cha 
pitres précedens de Ja manière de vivre 

des Celtes , de leurs occupations & de leurs 
recréations , il fera facile de fe faire une ji 
dée du caractère de ces peuples, & énmé- 
me 


des peuples Celtes, Voyez en attendant lé pre- 
mier Livre de cet Ouvrage Chapitre II, page 
20) 2 ET : 
(132) Ci-deflus Livre I. Chap. 9. p. 7% : 
(133) Ci-deffus p. 361. Note (30). 
(134) Ci-deflus p, 369, 
| | X & 
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me tems des vertus & des vices qui de- 
voient naturellement en refulter. Si les hom- 
mes fe faifoient un devoir de répondre à 
leur deftination , & de régler toutes leurs 
démarches fur les lumieres de la droite rai- 
fon , qui fait véritablement la gloire de l'hom- 
me, & dont les principes font furs & inva- 
riables, on remarqueroïit une parfaite unifor- 
mité dans leurs fentimens & dans leur con- 
duite, Au lieu de cela, la plupart des hom- 
mes fe livrent fans refléxion à la pente de 
leur tempérament (r), & à des incinations 
qui font différentes, & quelquefois oppofées, 
felon la diverfité, oudu climat, ou de la con- 
ftitution du corps, où de l'éducation qu'ils 
reçoivent , ou du genre de vie qu'ils em- 
braflent , ou de mille divers intérêts qui les 
partagent. Il arrive de-là, que pour connoî- 
tre le caraétère, les vertus & les vices d'un 
peuple, il ne faut pas s’ariêter à fes principes. 
Les principes ne font ordinairement que. 
pour la fpéculation; il n'y a que le plus petit 
nombre qui les fuive. Il faut tacher de con- 
noître fon tempérament, fes inclinations , fes 
intérêts, & en un mot, fes paflions , qui ont 
une influence générale & prefque invincible 
ur Jes mœurs & fur la conduite de l'homme. 
Je dois donc commencer par dire un mot de 
la complexion naturelle des peuples Scythes 
& Celtes, qui fut à-peu-près la même dans 

tou: 


(1) Anima, cm ad corpus venerit , non naturä [u4 
antur , fed ex ejus qualitate mutatur. Inde Afros 
werfipelles, Græcos leves, Gallos pigrioris videmus in- 
genii, quod natura climatum facit ; ficut Prolemæss 
deprebendit, qui dit, tranflatum ad aliud clima bo- 
minem , naturam ex parte mufare, Servius ad Æ- 
meid, VI, vf, 724. D. 455 
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toutes les Provinces de l'Europe, auffi long- 
tems quils ne fe mélerent point avec des 
Nations étrangeres. | 

Les anciens Auteurs nous difent affez gé- 
héralement, que les Celtes étoient tous d’un 
naturel vif & bouillant {2) , ce qu'ils attri- 
Buent , tant à l'abondance du fang , qu’à la 
vigueur extraordinaire de leur tempérament. 
Au lieu de moderer & de menager cette 
vivacité naturelle, qui peut être d’un grand fe- 


CHA, 
STE. 


EL mets 
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pérament 
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bouillast. 


ee COULS . 


(2) Septentrionales popuñ largo fanguine redundan- 
tes. Veget. I. 2. Galli violentiam partim à corpo- 


ribus babent, que funt procera , partim à mulitudine. . 


Strabo IV. 595. Vitruve a repréfenté d’une ma- 
nièré toute extraordinaire le tempérament des 
peuples Septentrionaux, c’eft-à-dire des Gaulois , 
des Germains & des Bretons. Ils avoient une 
grande abondance de fang : mais cela n’empêchoiït 
pas qu'ils ne fe reflencifflent auffi de la rigueur 
du climat.  L’abondance du fang les rendoit cou- 
rageux, intrépides. La rigueur du climat les ren- 
doit pefans, ftupides, étourdis. Sub Septentrionibus 
Ruirivnturigentes immanibus corporibus, candidis colo- 
Yibus , diretto capillo © rufo , oculis cæfiis, Janguine 
multo, quoniam ab bumoris plenitate, cœlique refrige- 
rationibus funt conformati, ...  Itaque corpora quæ 
nafcuntur Jub Sepientrione ; à febri timidiora® imbez 
cilla, fanguinis autem abundantid ferro refiftunt fine 
timore... Septentrionales autem gentes, infule craf- 
fitudine cœli, propier obflantiaom aeris, bumore refri- 
geratæ , flupentes babent mentes... Qui verd refri= 
gératis nafcuntur regionibus , ad armorum vebemen- 
tiom paratiores funi, magnifque viribus ruunt fine ti- 
more ; [ed tarditate animi fine confiderantia irruen- 
tes, fine folertia, Juis confilis refringuntur.  Vitruv. 
VI. 1. p. 104. 105. Ces idées ne font point Philo- 
fophiques. Ce n’étoit point la pefanteur ,la ftupi- 
dité des peuples du Nord, mais la trop grande 


vivacité de leur tempérament, qui les rendoit in 


confderez, étourdis, &c. 
xé 


ll 
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cours à l’homme quand il fait la foümettre 


__7_ à la raifon; il femble que les Celtes priffent à 


tâche de l’augmenter , & .de s’y abandonner 
fans aucune refléxion. L'éducation , par exem- 
ple, qu'ils donnoient à leurs enfans , tendoit 
naturellement à les rendre violens & indomp- 
tables. Au lieu de les occuper, & de les en- 
tretenir dans la dépendance, ils avoient pour 
principe, qu’il ne falloit les gêner ni les con-- 
traindre en rien. Ils difoient que , comme 
%es arbres des forêts, qui n'ont été ni taillez, 
ni cultivez , devenoient les ‘plus hauts & les 
plus forts , aufli le véritable moyen de voir 
réuffir les jeunes gens , c’étoit de les abandon- 
ner à leurs propres inclinations, de leur laïf- 
fer prendre le pli que la nature même leur 
donnoit, & (3) de ne les obliger jamais à 
faire quelque chofe contre leur volonté. 


#7 D'ailleurs ,commela profeffion des armes, à 


laquelle ces peuples fe dévouoient tous, les 
appelloit à augmenter, autant qu'il étoit pof- 
fible, les forces du corps, aufhi leur manière 
de faire la guerre , qui vouloit que le Sol- 
dat emportat tout dé vive force , leur fai- 
foit regarder la temérité & la fureur, com- 
me le caractère le plus eflentiel de la véri- 
table bravoure. . Les loix encore de l’hon- 
meur,qui vouloient qu'un homme de cœur 
ne dépendit que de fon bras & de fon épée, 


, qu'il fe rendît toûüjours juiliec à lui-même, & 


qu'il lavât dans le fang de es ennemis, tous 


-Îes outrages qu'il recevait ; tout cela devoit 
contribuer naturellement à augmenter limpé- 


tuofité des peuples Celtes. | 

La 

(3) Germani à pueris mullo offcio nec difcipliné af- 

Juefati, nibil omnind contra volantatem faciunt, Cæ- 
far IV, x, 
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La fougue. de leur tempérament (4)-n’é- 
tant donc moderée, ni par l'éducation, ni pat 
la dépendance , ni par aucune forte de con- 
trainte : étant au contraire flattée & nourrie 
par toute leur manière de vivre, il refultoit 
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de ce caraétère quelques bonnes qualitez , mais 


incomparablement plus de vices. Ils n’étoient 
naturellement ni pefans (5) ni cachez, ni 
foupconneux, ni défians, nitrompeurs , ni ti- 
mides. La lenteur, le menfonge, la difimu- 
lation ,lesrufes, les fraudes , les trahifons, les 
longues rancunes, & fur-tout la baflefle-& la 


lâcheté , ne font pas des défauts qu'on pât' 


leur reprocher , ou qui fuffent au moins fort 
communs parmi eux. Âu contraire ils avoient, 
généralement parlant, un efprit vif & ouvert, 
qui comprenoit facilement (6) les chofes. Ils 

| T étoient 


(4) Liberas videbis gentes que iracundiffime funt,, 


Ts 2e. 
voient . 
l'efprit 

ouvert, 


ut Germanos © Scythas, quod evenit, quia fortiora [o- 


Didaque naturé ingenia, antequam difciplin4 mollian- 
tur , prona in iram funt. Senéca de Ira Lib. KE, 
Cap. 15. p. 417. Cap. 16. p. 418. 
(s) Britannis-mores fimplices, à verfuria ; & impro- 
birate noftræ tempefiatis bominum longè remoti. Diod, 
Sicul. V. 309. Galli homines aperti, miniméque im- 
. fidiofi, qui per viriutem, non per dolum dimicare con- 
fueverunt. Cæfar Bello Afric. Cap. 73. German 


gens non affuta, nec callida. Tacit. Germ. Cap. 22. 


C'eft parce que les Celtes ,au lieu d’être cachez & 
foupçonneux, étoient onverts & francs avec tout le 
monde, qu'on les accufoit d’être épais & pefans. Car 
au refte on leur attribue un efprit vif & penétrant. 
Illyrii pingui ingenio, non facile fentiunt ; fi aftatè 


aut fubdole dicas $ agas. Herodian. II. 171. Gall 


pigrioris ingenii, Servius füprà p. 490. Note (1) 
Voyez le pañage de Vitruve ci-deffus p. 491. No- 

te (2 à f 
(6) Galli ingenio acuto prediti, © ad difciplinas 
won inepto, Diodor. Sic, nu Caitis mulrüm ; 
| r4 us 
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étoient prompts , hardis , adroits »inventifs , in- 
duftrieux, & excellens pour un coup de main , 
Parce qu'ils avoient bientôt affemblé leur Con- 
feil. Ils avoient auf le cœur grand & natu- 
réllement bon (7), ce qui les rendoit cour2- 
geux & intrépides dans les dangers , dociles 
quand on favoit les prendre & les flatter ; 
francs & finceres dans le commerce, (8)hof- 
pitaliers envers les étrangers, doux & com- 
pâtiffans envers les fupplians. 

Mais comme les hommes qui ont un tem- 
pérament vif & bouillant, font ordinairement 
inquiets, légers ,teméraires, étourdis , curieux À 
crédules, fiers, emportez, les Celtes aufli avoient 


tous ces défauts, & les avoient même au fou- 


vérain dègré. Leur légereté étoit (9) fi gran- 
des 


#t inter Germanos , rationis ac folertie. Tacit. Germ. 
Cap. 30, Gothi populi naturé pernices, ingenio alacres, 
confcientiæ viribus freti , robore corporis validi ; 
Manu promti. Ifidor. Cron. p. 730. 

(7) Univerfa natio, quam nunc Gallicam & Galati- 


éam vocant, martialis ef}, © animi plena , © promta 


ad pugnam. Ceterèm fimplex ,& non maligna. ... 
Ldem facilè fibi perfuaderi fitunt , ut utiliora ample 
Bañtur, aded ut difciplinam © literas etiam recipianr. 
Strabo IV, 105. 

(8) German: bofpitibus boni, mites fupplicibus. Pomp. 
Mela III. 3. p. 75. Voyez ci-deffous Chap. 16. 

(9) Inquies animus Hifpanis. Juftin. XLIV. 2, 
Gall, mobilitate& levitate animi novis imperiis flude- 
bant. Cæfar IL. 1. Galli funt in confiliis capiendis 
mobiles, & novis plerumque rebus fludent, Xdem. IV, 
5. Galli gens inquietiffima. Nopifc. Saturnin. D. 717% 
Galli , quibus infitum eft effe leves, Treb. Pollio. Gal- 
lien. duo. p. 103. Galli novarum rerum Jemper funt 
cupidi. Idem in Triginta Tyr. p. 250. Quin etiam 
ingenio fluxi [ed prima feroces , Vaniloquim Celte 
genus, ac mutabile mentis, Silius Ital, L, VEIL vf 16, 
Sépientrionales populi inconfultiores, Veget, L, 2, 


DES CELTES, Livre IL- 40e 
de, qu'ils fe déterminoient fouvent dans les 


_ affaires de la plus grande importance, fur de 


fimples (ro) bruits. Ayant une adrefle & une 


penétration naturelle , ils s’en fervoient rare- 
ment peur examiner une affaire à fond. Com. 
me leur vivacité les faifoit donner tête baif. 
fée dans le premier projet qui fe préfentoit, 
elle ne permettoit pas aufhi qu’ils s’en accom- 
modaffent long-tems. Il leur faloit du chan- 
gement, & ceneft qu’en cela qu'ils fe mon- 

troient conftans. | 
[ls portoient la (11) curiofité à un tel excès, 
qu'ils couroient après les Voyageurs, & les 
contraignoïient de s'arrêter, afin d’entirer des 
nouvelles. Dans les villes, la populace entou- 
roit les Marchands, & les obligeoit à declarer 
de quel païs ils venoient , & ce qu’on y di- 
foit de nouveau. Comme ces nouvelles , que 
| les 


(ro) Voyez la Note fuivante, 

(11) Eff autem boc Gallicæe confuetudinis, ur 
wiatores setiam invitos, confifiere cogant , © quod quif- 
que eorum de quaque re audierit aut cognoverit, quæ»= 
rant , © mercatores in oppidis vulgus circumfifiat , 
quibus ex regionibus veniant , quafve res cognoverint, 
pronuntiare cogant; © bis rumoribus atque auditioni- 
bus permoti , de fummis [æpe rebus confilia ineunt ; 
quorum e0s à vefhigio pæœnitere necelle eft, cm incer- 
tis rumoribus ferviant , © plerique eorum ad volunta- 
tem fita refpondeant. Cæfar IV.5. Quæ civitates 
(Gallorum) commodiès fuam Rempublicim admini- 
firare exifimantur , babent legibus fancitum , fi quis 
quid de Republica à finitimis rumore aut famé acce- 
perit, utiad Magiftratum deferat ,neve cum quo alio 
communicet, quod fæpe bomines temerarios aïque im- 
peritos falfis rumoribus terreri, © ad facinus impelli , 
& de fumimis rebus confilium capere cognitum ef. Ma- 
gifiratus quævifa Junt occulrant ,quæeque ex ufu effe ju 
dicaverint , mulriradini produnt. De Republica, snif 
per conciliuin , loqui non concedirur, Cælar VI, 20, 


CHA», 
XIIT. 


A+ 
auf lé= 
gersSe 


Curieux, 


Piers, 


6. MAS TO IN 


les Voyageurs &c les Marchands forgeoient fou- 
vent à plaifir, caufoient quelquefois de grands 
mouvemens dans les Etats, & donnoientlieu 
à mille réfolutions précipitées, les Etats bien 
réglez des Gaules avoient une Loi, qui dé- 
fendoit aux particuliers de répandre des nou- 
velles dans le Public. Il faloit les porter au 
Magiftrat, qui les fupprimoit ou les rendoit 
publiques, comme il le jugeoit à propos. Il 
n’étoit même pas permis de s’entretenir d’af- 
faires d'Etat hors de l'aflemblée générale. .* 

La fierté (12) des Celtes étoit auffi des plus 
outrées. Ils étoient dans l'opinion, qu'il n’y 
avoit aucun peuple de l'univers qui pût leur 
être comparé, au moins du côté de la va- 
leur, qui écoit, à proprement parler, la feule 
vertu dont ils fe piquaflent. Cette folle pre- 
fomption. les rendoit vanteurs, fanfarons , 
quereileux, infultans , teméraires. Quelque en- 
nemi qu'ils euflent en tête, ils le méprifoient. 
Se repofant fur leur force & furleur courage, 
ils regardoient comme une baflefle & une là- 
cheté, qu'un bon Soldat appellt à fon fecours 
| la 


(x2) Suyrbe funt fuprà modum faftuofi & fuperbi. 
Suidas in 'Ayepoxiæ Tom. I. 25. Simplicitati Gal- 
lorum & ferociæ , mulièm ade]t floliditatis, & ja&an- 
tiæ, @ornaïûs fludii, . Strabo IV. 197. Proprias vir- 
tutes jañant (Galli) énimicos convitiis profcindunt, & 
deprimunt ,:, quod ipfos attinet, grandiloqui , alios 
werd femper deprimentes. Diodor. Sic. V.212. 213. 


_Celræ magna de feipfis fentiunt. Arrian. Exped. A- 


lex. p. 11. Bafiarnæ Juperbi & [plendidi minis, qui- 
bus adverfüm bofiem utuntur.. Plutarch. Paul. Æmil- 
T. I. 260. 261.  Cimbri omnes alios populos contem- 
tui babentes. Diodor. Sic. V.-214. Cimbri gens ffo- 
lida viribus ,infolens fucceffu. Quintil. Declam. III. 
Caps 4. p. 63. Voyez auffi ce que Plutarque dit 
des Cimbres & des Teutons, Plut, Mario T, I, p. 
dï3. 418, 
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Ja prudence & la conduite , qu'il eût recours CHApr. 
à des ftratagêmes pour vaincre un ennemis XI. 
Quand la fortune favorifoit cette fierté na- Fr 
-türelle des Celtes , ils devenoient infupporta- Infappor- 
bles parleurs bravades & par leur infolen- PES. 
ce. On les accufoit de chercher querelle à profperi 
tout le monde (13). Mais ces peuples ,fi arro- té, 
gans dans la profperité, (14) fe montroient 
Tâches, timides, & tout.à-fait abattus dans Abattus 
l'adverfité. Dans le fond la chofe étroit iné- dans l'ad- 
vitable. Des gens qui ne favent pas fe mo- Rep 
derer dans la bonne fortune , parce qu'ils 
font affez aveugles pour fe perfuader quelle 
ne fauroit leur tourner le dos , ne penfent 
gueres à prendre des précautions , ni à fe 
inenager des reflources contre des accidens 
& des malheurs auxquels ils ne s’attendent 
point, & ainfi il ft impofhble qu'ils nen 
foient déconcertez. | 
Enfin la colere , avec tous les excès qu'elle Et outre 
entraîne après foi, étoit pour ainfi dire le cela cole- 
caractère  effentiel & diftin@if des Celtes. selrnns 
D'abord qu'on leur réfiftoit , ou qu'on les no 
î | cho- 


(1x3) Golli avidi jurgiorum, @ fublatius infolefcen- 


-#es. Amm. Marc. L. XV. Cap. 12. p. 106. Jul 


gi fermonibus tritum eff, omnes Celtas contentiofos ke 
effe. Strab. IV. 199. - 

(x4) Galli ,ob banc levitatem, © intolerabiles funt 
ubi vincunt , € ubi vincuntur plane conflernati. Strabo 
IV. 106. Nam ut ad bella [uftipienda Gallorum a- 
lacer © promtus eff animus fic mollis, ac minimè re- 
Jiflens ad calamitates perferendas eorum mens eff. 
Cæfar LIL. 10. Germani ,inter fecunda, non divini, 
non bumani juris memores, adverfis pavidi. Tacit, 
* Ann. If. 14 Ut rebus fecundis avidi, ia adverfis in- 
 cauti. Idem Ann. I, 68. Nativo more funt bagbari 
* bumiles in adverfis, difparejque in [ecundis. Aram, 
Marc. L. XVI, Cap: 13. p« 151 ’ te 
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choquoit le moins du monde, ils en venoient 
aux injures (15),aux coups, & quelquefois 
au meurtre, Les peuples entiers couroient 
aux armes (16), lorfqu'ils fe croyoient outra- 
gez par quelque ennemi du dedans ou du 
dehors ; & quand ces efprits, naturellement 
violens & feroces, entroient une fois en fu- 
reur, ils étoient capables d'exercer les cruau- 
tez les plus inouïes contre lés malheureux 
qui leur tomboient fous la main. Mais le 
plus fouvent la colere & l’emportement -leur 
faifoient encore plus de mal qu’à leurs enne- 
mis (17). Livrez à une paflion aveugle, & à 
une fureur brutale & inconfiderée , qui n'é-- 
coutoit aucun confeil, als ne pouvoient qu'é- 
chouer dans toutes les entreprifes qui de- 
mandoient un efprit raflis, & devenir le jouet 
des ennemis qui leur oppoloient de la con- 
duite & de la fermeté. 
- Voilà quel étoit le caradtère dominant & 
général des peuples Celtes. Tout cela ce- 
pendant ne doit s'entendre que du plus grand 
nombre. Quand on parle du caractère d’un 
peuple, il eft toûjours fous-entendu qu'il faut 
excepter, non feulement ceux qui Corrigent 
par la refléxion , les défauts du tempérament 
commun à certaines Nations, mais encore 
ceux qui ont reçû de la nature un tempé.- 
rament & des inclinations oppofées à celles de 
la foule. Il faut entrer préfentement dans 
| quel- 


(xs) Voyez ci-deffus pag. 493. Note (4). Gall 
iræ impotens gens, Livius V, 37. Pannonä ad iram 
& cædes promtifimi, Dio Caf. L. XLIX, p: 413. 

(16) Galli facilè coeunt ob fimplicitatem & liberta- 
tem s'femper indignationem fuftipientes pro vicinis ,in- 
juri@ fe affettos putantibus. Strabo IV, 195, 

(17) Voyez ci-déffôus Chap. 15. 
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quelque détail, & parler, tant des vertus que 
des vices les plus communs parmi les peuples 
Celtes. 
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_ CHAPITRE QUATORZIEME. 


T'Ous les peuples Scythes (1) & Celtes a- 
voient anciennement le même amour 

pour la Liberté, bien qu’elle fe foit maincenuë 
plus long-tems dans le Nord , que dans les 
Provinces Méridionales de l'Europe. Je ferai 
voir , en parlant de la forme de leur Gouverne- 
ment, qu'ils avoient une jufite idée de la Li- 
berté, & on leur feroit tort, fi on s’imaginoit 
qu'ils la faifoient confifter dans l’indépendan- 
ce, Une’ Societé civile ne peut fe former 
&t fe maintenir , fi on ne pofe pour fonde- 
ment, la dépendance & la fubordination, Auf 
les Nations Celtiques avoient-elles des Juges , 
des Princes, des Rois, comme tous les autres 
peuples de l'Univers. Mais les Celtes étoient 
dans l'idée , qu'un peuple libre doit avoir le 
droit de choïifir lui-même fes Magiftrats, & 
de leur préfcrire les Loix par lefquelles il 
veut être gouverné, Ainfi leurs Princes n’é- 
toient pas revêtus d’une autorité fouveraine & 
illimitée. Le particulier dépendoit du Magi- 
ftrat , & le Magiftrat de l’Affemblée générale qui 
J'avoit établi, & qui fe refervoit toûjours le mp à 
e 


(x) Libertas Germanum Scythicumque bonum. Lu- 
can. L, VII, vf. 435. Regno Arfacis acrior Germa- 
norum libertas. Tacit, Germ. Cap,37. Germani liber- 
tatem amant, © impatientes jugi funr, Julian, apud 
Cyrillum contra Julian. p. 138. 
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de lui demander compte de fa conduite;de refor- 
mer & d'annuller fes jagemens, & de le de- 
ftituer lui-même, lorfqu'il abufoit de fon au- 
torité, ou qu'il fe montroit incapable d’exer- 
cer l'emploi dont il étoit revêtu. Au lieu de 


fegarder la volonté & le bon plaifir du Prin- 
ce, Comme une Loi vivante que tous les 
membres de l'Etat devoient refpecter, les Cel- 


tes lui refufoient le droit de donner jufqu’à la 
moindre Loi. Ils prétendoient que le Magi- 
frat n'eft établi que pour faire obferver les 


. Loix de l'Etat, & pour punir ceux qui les 


violent. ‘Ils ne permettoient pas non plus 
aux Princes & aux Rois , d'impofer aucun 
tribut à leurs 'fujets. D'un côté, les Princes 
n'avoient pas befoin de ces contributions $ 
parce que le particuliet étoit obligé de s’en- 
tretenit lui-même à la guerre. D'un autre 
côté, quoique le peuple ne fût chargé d’au- 
Cune taxe, les revenus des Chefs d’un Etat 
ne hifloient pas d’être fufifans pour les met- 
tre en état de foutenir leur dignité. Outre 
les biens de patrimoine, ils jouifloient r. d'une 
portion confiderable du butin qu'on faifoit 
{ur l'ennemi, 2. On leur affignoit auffi une 
certaine partie des amendes, qui devoient al- 
ler fort loin , parce que la peine de la plu- 


_ Part des crimes étoit rachetable , & que le 


criminel} payoit toûjours une double amen- 
de, l’'uneau Fifc, l’autre à la partie léfée, ou 


à fes parens. 3. Enfin les particuliers avoient 


Encore accoûtumé d'offrir à leurs Princes 


des préfens, & des contributions volontaires, : 


chacun felon fes facultez & fa bonne inten- 


tion (2). 


Telle 


(2) Je prouverai tout ce que j’avance ici, ns 
"un 


D 
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Telle étoit l'idée que les peuples Celtes da CHAr, 
voient de la Liberté, Regardant cette Liber- XIV. 
té (3) comme l’appanage naturel de hom- Ta pre. 
me,& même des animaux, l’eflimant com- noient de 
me le plus précieux de tous les biens , ils fages pré- 

n'épargnoient rien pour l’aflurer tant au de= ous 

dans qu'au dehors. | Fu er 
JT. Les Germaïins, par exemple , (PPT dedans. 

faifoient aucun cas, ni des efclaves , Ni des 

affranchis, ni de leurs defcendans, & ne les 

admettoient jamais aux charges publiques , 
parce qu'ils étoient dans l'idée, qu'un hom- 

me qui avoit fervi, ne pouvoit communi- 

quer à fa pofierité que dés fentimens bas & 

rampans. 
2. Les mêmes peuples ne fonffroient pas 

qu'on leur impofàt la moindre taxe. Ils é- 

toient fi jaloux de cette immunité, (5) qu’en- 

tre les raïfons dont Tacite fe feït, pour 

prouver que les Gothins & les Ofes né: 

toient pas des peuples Germains, ül allegue 

celle-ci , qu'ils payoient des tributs. / 
3. Les Faétions qui partageoient tous lés 

Etats Celtiques, fuites naturelles de la Liberté, 


COn-= 


l’un des Livres fuivans, lorfque je parlerai dé [a 
forme de Gouvernement qui étoit établie parmi 
_ les peuples Celtes. 

(3) Libertatem natur4, mutis etiom animalibus da- 
tam. Civilis apud Tacit. Hit, IV. 17. 

(4) Liberti non multüm fuper fervos funt, rard ali- 
quod momentum in domo, nunquam in civitate, exe 
ceptis duntaxat is gentibus que regnantur, Ibi enim 
© Juper ingenuos ; © Juper nobiles oftendunt,  Apud 
ceteros impares libertini, libertatis argumentum Junr. 
TFacit.' Germ: Cap: 255%, f: 

(5) Gothinos Gallica, Ofos Pannonica lingua coarouit 
a“on elfe Germanos , © quod tribura patiuctur, Tan 

"cit, Germ. Cap, 43, 
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Contribuoient beaucoup à l'affermit, un parti 
tenant toûjours l’autre en échec & <en ba- 


ne ose 


ance. 
4. On ne permettoit pas aufli que Îles 
grands Seigneurs prifflent trop d'autorité, ni 
qu'ils devinflent trop puiffans dans un Etat, 
C'étoit la raifon, comme j'ai eu occafion de 
le (6; remarquer, pour laquelle les Germains 
ne vouloient pas qu'on partageît les terres, 
ni qu'on bâtit des fortereffles dans leur païs. 
Ils craignoient.que les Grands ne dépofiedäf- 
fent les petits, & que les Princes à qui l'on 
pouiroit confier la garde des villes fortes , 
ne s’en ferviflent pour enchaîner la Liberté des 
peuples. D'abord qu'on croyoit entrevoir 
qu’un Prince cherchoiït de fe rendre indépen- 
. dant, & qu'il afpiroit à la domination abfo- 
luë, il étoit abandonné de la plupart de fes 
cliens, & livré à la fureur de la faétion op- 
pofée , qui l'avoit bientôt accablé. La plu- 
part des Rois de lEfpagne & des Gaules 
périfloient de cette manière, & les importans 
tervices que le célèbre Arminius avoit ren- 
dus à fa patrie , ne furent pas capables de le 
fauver (7), lorfqu’il fe fût rendu fufpect d’af- 
fecter la Royauté. af tu 
3. Les Scythes (8) en général fe decla- 
- roient 


{6) Ci-deffus Chap. V. p. 268-273. 

(7) Ceterüm Arminius; abfcedentibus Romanis, © 
pulfo Maroboduo, regnum adfetans, libertatem popu- 
larium adverfam babuit, petitusque armis , cum vari& 
fortun& certaret, dolo propinquorum cecidit,  Tacit. 
Ann, II. 88. 

(8) Nibil parare quod amittere timeant. Juftin. 
ZI. 3. ÂNibil habent Scythæ tujus caufé ferviturem 
fuftinere velint. Ephorus ap. Strabon VII. 203. Pa- 
ri clim ivopié a dlibertate Ofi & Aravilai, Tacit. 

Germ, | 
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roient contre la proprieté des biens. Regar- 
dant la pauvreté comme l’un des meilleurs 
appuis de la Liberté , ils croyoient qu'un peu- 
pile, d'abord qu'il aimoit lestricheffes > Étoit Ca- 
pable de vendre fa Liberté, 


CHA, : 
XIV 


a 


nes cmt 


6. Enfin il eft conftant que les Affemblées 


générales où toutes les affaires de l'Etat fe 
décidoient à la pluralité des voix , étoient le 
plus ferme rempart de la Liberté des Nations 
Celtiques. Tant que ces Affemblées fubfifte- 
rent, il ne fut pas poffible aux grands Sei- 

gneurs de mettre les peuples fous le joug, 
Prenant toutes ces précautions, pour em- 
pêcher qu'on ne donnât au dedans quelque 
atteinte à leur Liberté , les Celtes ne la céfen- 
doïent pas avec moins de vigueur quand el- 
le étoit attaquée au dehors. La domination 
des Carthaginois , des Romains, & des autres 
Nations qui entreprirent en divers tems de 
les aflujettir, leur paroïfloit une véritable ty- 
rannie. D'abord que ces nouveaux maîtres a- 
Voient Conquis un pais, is renverfoient les 
Loïx les plus fondamentalés du Gouverne- 
ment des peuples Celtes ;interdifantles Affem« 
blées générales , changeant les Magiftrats , 
défarmant les particuliers, leur impolant des 
tributs, & les affujettiffant à une forme de Ju- 
tifprudence qui leur étoit infupportable. Auf 
les Efpagnols firent-ils, pendant plufeurs fié- 
cles, des efforts incroyables pour maintenir 
leur Liberté , ou pour la recouvrer, S'ilne fa- 
lut à Jules - Céfar que neufa dix ans pour 
foümettre les Gaulois, ce n’eft pas qu’ils . 
ent 


Gerra. 28. Æft apud Sujones & opibus bonos > 0qUe uns 
#mperitat ,nullis exceptionibus ; nec presario jure pan 
rendi, Idem Cap, 44. 


Ils ia dé. 
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fént moins jaloux de leur Liberté mais parce 
qu'une infinité de circonftances différentes , 
qu'il faut chercher dans l'Hiftoire des Gaules, 
{e réunirent pour les accabler. [ls furent at- 
taquez , par exemple , dans un tems où la Ré- 
publique Romaine étoit parvenue au plus 
haut faîte de*fa grandeur. Elle n'avoit point 
d'autre guerre à foutenir , & {e vit par con- 
fequent en état de leur oppofer l'élite de fes 
troupes. Ils eurent d'ailleurs à fe défendre 
contre un Général vigilant, expérimenté , qui. 
faifant dépendre l'exécution des vaîtes projets 
qu'il rouloit dans fon efprit, de la conquête 


‘des Gaules , ne fe laiffa rebuter par aucun ob- 


ftacle. Enfin il eft certain que les Gaulois fe 
conduifirent dans cette guerre comme de vé- 
ritables furieux.  Strabon l'a remarqué (0). 
Les Romains foémirent beaucoup plus facilement 


les peuyles des Gaulés. que ceux de l'Efpagne. 


Les Gaulois, tembant tous à la fois [ur les Ro- 
mains , avec des armées fort nombreufes à la 
vérité, mais encore plus mal conduites, nefirent 
qu'augmenter le nombre des vaincus.’ Au lieu 
que les Efpagnols firent trainer la guerre, en la 
partageant , & en difpurant le terrein pied à pied. 
La refléxion de Sirabon eft jufte. Mais cet 
Auteur femble n’être pas d'accord avec lui- 
mème, puifqu'il dit ailleurs (10), gwe PEfpa- 


gne 
ë 


(o) Romani Gallos muliô faciliès quäm Hifpanos 
Jubegerunt.  Galli enim confertim, numerofis agmini- 
bus, confertim viGi fuere. Hifpani bellum traxerunt , 
€ in partes exiguas certamina difcerpferunt ; diverfis 
temporibus & locis, latrocinii in morem belligerantes. 
Strabo” IV. 196. : ; 

(10) Romani per partes Hifpanorum, moadù banc » 
snodo al:äm ditionem bello impetenies ... tandem om- 
mes in Jam redegerunt poteflatem,  Strabo KL, 158, 

è 
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ge étoit partagée en beaucoup de petits Etats ; L 
ce qui fut caufe que les Carthaginois, & enjuite XIV: 
des Romains, la fjoñmirent plus facilement , parce TT 
qu'ils fubjuguerent un peuple après l'autre. I 

€lt aifé cependant de lever la contradiction. 

. L'union des Gaulois leur auroit été falutai- 

€; Sils avoiènt eu plus de conduite, & s'ils 

n'avoient pas été aflez imprudens , pour s'i- 
maginér qu'ils pourroient accabler les Ro- 
mains par le feul nombre de leurs armées. 
Les Efpagnols auffi, qui avoient infiniment 
plus de conduite que les Gaulois, auroient 
été invincibles, s'ils avoient été capables de 
je réunir contre des ennemis qui en vouloient 
à leur commune liberté, 

On peut aflurer que les peuples Celtes pré- ris fa prés 
féroient la liberté à la vie même , non feu- féroient à 
lement parce qu'ils expofoient courageufe- la vie, 
ment jeur vie pour refifter aux ennemis qui 
vouloient les mettre fous le joug ; mais en- 
core parce qu'ils avoient tous pour principe, 
qu'il faloit préférer ce qu'ils appelloient une 
mort glorieufe, à un honteux elclavage Art- 
minius le difoit à fes Germains{r1}]. ue mous 
réfie-t-1l, [i-non de maintenir notre liberté | ou 
de mourir avant la fervitude? Effectivement il 
y avoit long-tems que ce principe était rec . 
& fuivi dans toute la Celtique. : 

1, Quand une ville afliégée ne pouvoit gp. 
plus fe défendre, les afliégez, au lieu de ca- tuoiene 
pituler, & d’ufer de fupplications auprès de eux-mé. 
l'ennemi, prenoient Je part (12) d'égorger leurs mes pour 

74 fem. éviter la 
se | fervitudes 

(rt) Nec aliud fibi reliquum quèm tenere liberta- 
fem, au mori ante Jervitium, Tacit. Ann. IL, 


15. 
(12) Iffri in cedem conjugum © liberorum verfi 


palèm in muris tracidatos AE 4 sir) DEN fers 
de 
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EAP. femmes & leurs enfans, & de fe tuer enfuite 
XIV. eux-mêmes, pour ne pas tomber dans la fer- 
7 vitude. Les habitans de Sagunte (13), qui. 
par leur conftance & par leur fidélité donne- 
rent une fi grande admiration aux Romains, 
ne firent rien dans cette occafion que les peu- 
pes Celtes "ne pratiquaffent conitamment , 
toutes les fois qu'ils fe trouvoient reduits à 
choïfir entre la mort & ja perte de leur li- 
botte. ; ki 4 
2. Quand une armée étoit obligée de fe 
retirer avec précipitation, & qu’elle man- 
quoit de voitures pour emporter ceux qui 
n'étoient pas en état de fuivre à pied (14), 
On tuoit fans façon les malades & les bleflez , 
qui, bien loin de fe plaindre d’un traitement 
fi rigoureux , demandoient avec emprefe- 
ment qu'on leur ôtât la vie, plutôt que de 
les abandonner à la merci de l'ennemi. Ainf 
le célèbre (15) Brennus, fe fentant bleffé dan 
gereu- 
ro frajecit peus , ne vivus caperetur.  Livius XLI. 
11. Quintus Martius Conful Gallorum gentem ; f[ub 
radicé Alpium fitam s bello aggreffus ef} , qui , cüm [e 
Romanis copiis cireumfeptos viderent > belloque impa- 
res. fore -intelligerent , Occifis conjugibus ac liberis , 
én flammas fefe  projecerunr. Oro EL. V, Cap. 4 
P. 272. Japydes domos fuas incenderunr » J'eipfos cum 
uxoribus & liberis interfecerunt | ita ut nibil ab illis 
ad Cæfarem accefferir.  Dio Ca. Lib. XLIX. P. 
‘403. Aneroeflus Gallorum. Rex » ?n quendam locum 


Jugä Je recepit, ubi mox fibi & necefariis fuis manus 
. éntulit. Polyb. II, x18. É 

(13) Livius XXI, 14. Silius L. IL vf 6rr: 

(1x4) Aatoriatæ milites Per viam ægros in vivis | 
non relinquunt. Nicol. Damafc. ap. Stobæum Serm, * 
CEXXI, p. 585. Perfe, interfeñis qui fugientes 1o-% 
#itari non poterant, devios montes petiverunt. Cur- 
aius L. V, 6. | 


(5) Brenuus verd tribus qulneribus confeaus, cm L 
s0rI 
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gereufement , & voyant qu'il ne pouvoit 
iortir avec honneur de l'expédition qu'il a- 
voit entreprifé contre la Grece, parce qu'u- 
ne partie de fon armée avoit été ruinée par 
l'ennemi, & l’autre par la faim, par le froid 
& par la débauche du Soldat , aflemble les 
troupes qui lui reftoient, & leur confeille de 
brûler leurs chariots , de le tuer lui-même 
avéc tous les bleflez, & de fe retirer enfui- 
te avec toute la diligence poflible. Son avis 
fut ponctuellement exécuté. Cichotius (16) 
auquel il avoit remis-le commandement de 
l'armée , fit tuer vingt-muille malades , & 
Brennus lui-même n'auroit pas été épargné, 
s’il n’avoit jugé qu'il lui feroitplus glorieux de 
mourir de fa propre main (17). Juftin (18) 
rapporte une autre action bien remarquable 
des mêmes Gaulois. Comme ils étoient fur 
le point de donner bataille à Antigonus, & 
que les Aufpices , au lieu de leur être favora- 

bles, 


morti proximus jaceret, convocato populo Galatas al- 
locatus eff , fuafitque ut feipfum cum omnibus fauciis 
interficerent ; 9 curribus combufiis | expediti in pa- 
triam redirent, © Cichorium regem confiituerenr, 
Fragment. Diod. Sic. ex Lib. XXII, in Excerpt. Le- 
gat. Hoefchel. p. 158. 
(x6) Cichorius.. Jaucios | cum 1is qui vel frigore a- 
dafti, vel fame confe&ti ægrotabant ; interfecit nu- 
nero viginti millium. Diodor. Sic. ub. fup. Galli 
ex fuis, qui propter vulnera aut debilitatem fequi non 
poterant , occiderunt. Paufan. Phocic. Cap. XXIII. 
P: Ha CE , € \ j: r 
(17) TAnpæToy TOAUY EJADOPATELEVOG EUUTOY EME 
œpaëes. Mero largius hauflo feipfum jugulavit, Diod, 
Sic. ub. fup. Pugione vitam finivit. Juftin. KXIV, 
8. Ajunt Brennum ulirû vite renuntiäfle mero lare 
gius bauflo. Pauf. Phoc. XXILI, p. 8504 
(18) Juin, XSVL 4 
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bles , préfagecient une défaite totale de leur 
armée, ils tuerent leurs femmes & leurs en- 
fans , & allerent ‘enfuite chercher dans le 
combat , la moïtt que les Aufpices leur a- 
voient annoncée. On voit auffi dans Paul 
Diacre (19), que Grimoald, qui fut depuis 
Roi des Lombards , faillit d’être tué dans 
une retraite par fon propre frére, qui difoit, 
qu'il valoit mieux que ce jeune garçon pérît 
par l'épée, que de fubir le joug de 14 fervi- 
tude. AE 

. 3. Quand les foldats Celtes avoient’ le 
malheur de tomber entre les mains de l’enne- 
mi, & que le vainqueur prétendoit les trai- 
ter, non feulement en prifonniers , mais en- 
core én efclaves, les mettant en prifon, les 


liant de chaînes , & les condamnant au tra- 


vail ; cette double captivité leur paroïfloit fi 
dure & fi infupportable (20), qu’il n’y avoit 
rien de plus ordinaire que de voir les pri- 
fonniers Scythes & Celtes fe détruire eux- 
mêmes par toute forte. de moyens. Ainf 

| | Spar- 


{rx9) E quibas unus Grimoaldum puerulum , fratrem 
Juum, qudd exiflimaret eum propter parvitatem  [u- 
per equumm currentem fe retinere non pole, perimere 
voluir , dicens, meliùs eundem gladio perire quûm ca- 
ptivitatis jugum fufiinere, Paul, Diac. Hift. Long. L. 
IN: CAD. 12. D, 402: | 
(20) Qui vwerd (Gallorum) præoccupantibus Ro- 
manis, peragende tunc mortis fuæ copiam non babue- 
rant , captique fuerant ; alii ferro , alii fufpendio, 
alii abnegato cibo Jefe confumferunt. Orof. L. V,. 
Cap. 14. p. 272. Sed © qui vivi ex Fapydibus capti 
fuerant, voluntariä morte perierunt. Dio L., XLIX, 
p. 403. Auguflus legatos Germanorum compreben- 
dens, illos per urbes guafdam difpofuit , quod illi mo- 
Ieflifimè ferentes , feipfos interfecerunr, Idem L, 
LV, p. 551. & feqs | 
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Spargapifes, fils de la Reine T'omyris ( (ax). que C 

Cyrus avoit fait prifonnier par un ftraragème , 
étant revenu de fon yvrélle , & fe voyant 
charg sé de chaînes , demanda avec inftance 
qu'on le déliât pour un moment, & l'ayant 
obtenu , il fe tua fur le champ. Les Gallo- 
Grecs (22), dit Florus, que l’on avoit enchaî: 
nez, donnerent aux Romains le fpeétacie du 
monde le plus éxtriordinaire. On les voyoit 
mordre leurs chaînes, fe prélenter la gorge 
l'un à l'autre, & fe rendre le fervice de S'É- 
frangler réciproquement, 

“En nfn, cé quil y a ici de plus farprénant, 
c'eft que les femmes Celtes, au lieu de plier 
fous le joug & d'adoucir l'humeur féroce & 
indomptable de leurs maris, fe montroient en- 
core plus ardentes à défendre la liberté. El 
lès éroient les premières à encouragerles hom- 
mes, non feulement par des prières & par 
des eéxhOôrtations , mais encore par leur pro- 
pre exemple , à perdre plutôt la vie que la 
liberté. : Tacite” dit’ (23) que les Germains 
craignent la fervitude , non feulement pour 
eux”, mais fur-tout pour leurs femmes, aux. 
quelles l'eftlavage _paroît encore plus infup- 

re 

(21) Filius Reginæe Tomyridis Spargapifes , ubi, à 
vino relaxatus, didicit fe in malo elfe, exoravit à Cy- 
ro ut vinculis folveretur » Jiatimque cèm  folutus eft, 
dc MAnuuM COMpOS Heat Jfeipfum interemit, Hero 
diotalé 212: 

(22) Alligati Gallogræei miraculo guodara fuere s 
cùm eatenas morfibus & ore tentäflenr ; cum offocane 
das invicem fauces præbuiffent. For. Il 11. Thraces 
_ in ipfa captivitate rabiem offendére | quippe cam ca- 
tenas morfibus tentarent , dorigue Juam ipfi punie- 
bant, Flor, 1V. 12. 

(23) Voyez ci- -deffous me à 
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portable qu'aux maris, Dion Caflius remar- 
que auffi (24), que les femmes des Dalma- 
tes s’obftinoient à défendre la liberté, même 
contre le fentiment de leurs maris, & quel- 
les étoient difpolfées à fouffrir tout , plutôt que 
Ja fervitude. Sfr de 

Quand les armées étoient fur le point d'en 
venir à une bataille (25), On voyoit les fem- 
mes fe mêler parini lestroupes, conjurer, les 
mains jointes & avec larmes , leurs maris & 
leurs enfans, de combattre vaillamment, & de 
ne pas fouffrir qu'elles tombaïlent dans une 
honteufe fervitude. 

Quand une armée commençoit à plier (26), 


“elles couroient ,comme des furieufes, au de- 


vant des fuyards, & les contraignoient, à for- 
ce de prieres, de reproches, de menaces & 
de coups ,à retourner au combat, pour y Chér- 
cher la mort ou la victoire. On fçait ce que 
les femmes des Perfes firent dans une femblia- 
ble occafñon (27). Leur armée ayant été 

RÉ pouf- 


(24) Mulieres Dalmatarum, libertatis, etiam contra. 
wirorum fententiaom cupidæ, © quidvis potius quam 
fervitutem pati paratæ. Dio. LVI. p. 58x. 

(25) Mulieres (Germanorum) in prælium profici- 
Jcentes milites, palfis manibus, flentes implorabant ; ne 


. fe in Jervitutem Romanis traderent. Cæfar, I. 5x. 


Voyez auffi Facit, Ann, IV. 51. XIV, 20. 
- (26) Memorié proditum eft, quafdamaries ,inclina- 
gas jam © labantes, à feminis reflitutas , conflanri& 
grecum ; © objedu peñtorum , © monfiratä cominüs 
captivitate, quam longè impotentiès feminarum Jua- 
sum nomine Germani timent. Tacit. Germ. Cap. 8. 
Voyez auffi le Chapitre 7. & Hiftor. IV. 18. Tri- 
ballorum mulieres ipfos in fugam werfos fiflunt , con- 
métiis profcindentes. Nicol. Dam. apüd Stob. Serm. 
CLXXI. p. 585. 

(27) Plutarch, de Virt. Mul, T, II. 246. Juftin. 
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pouflée par celle des Medes, & lâchant 1in- 
fenfiblement le pied, les foldats qui fuyoient 
trouverent fur leurs pas , les uns leurs femmes, 
les autres leurs meres, qui les prierent de re- 
_ tourner à la bataille. Comme ils balançoient, 

elles fe découvrirent en leur criant; O cou- 
rez-vous , läches? Voulez-vous rentrer d'ox vous 
êtes Jortise Ce réproche fit une telle impref- 
fion fur les Perfes/ qu'ils retournerent fur le 
Champ à KR bataille , & la gagnerent, 

Il eft facile de fe repréfentéer après eh; ec 
qui devoit arriver quand une armée étoit 
battuë à platte couture, & les affaires entie- 
rement défefpérées. Je vais rapporter quel- 
ques exemples, qui montréront à quelles ex- 
trémitez les femmes des Celtes étoient capa- 
bies de porter les chofes pour fe préferver de 
la fervitude, ,; Les Ambrons, ditPlutarqué (28), 
» Ayant été baïtus par Marius près d'A:x en 
» Provence, furent pourfuivis jufqu'à leurs 
», Chariots. L'armée vioriéufe trouva dans 
,» Cet endroit les femmés des Ambrons qui 
,, s’étoient pourvûës d'épées & de haches, & 
» qui jettoient des cris éffroyables. Elles re- 


> fitoient également aux fuyards & à ceux 


»» qui les pourfuivoient, AUX uns, comme à 
,, des traîtres; aux autres, comme à des en- 
,, nemis. Elles fe méloient parmi les com- 
,, battans, atrachoïent avec leurs mains rie 

M 39 3€ 


T.6. Orof, L..I. Cap. 20. p. 52. Suidas in @#- 
puis mXÿles. T. II. 197. Telesrapportoit, qu'une 


femine Lacedémonienne \fit la même chofe en 
voyant fuir fes fils. Apud Stob, Serm,. CCLIV. p. 


86. 
(28) Plut, Mario T. L' 417. 
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» lés boucliers des Romains, empoignoient 
» leurs épées, & confervant leur colere juf- 
»» qu'à la mort , elles fe laiffoient percer & 
>» bacher en piéces, fans lâcher prife‘. Les 
Feutons furent défaits trois ou quatre jours 
après les Ambrons. J1 femble que leurs fem- 
mes füffent moins emportées & moins fu- 
rieufes; mais elles témoignerent le même a- 
moOur pour la hberté. Voyant toute leur ar- 
mée détruite , diflipée ou prifonniere, elles 
envoyeérent demander (29) trois chofes à 
Marius. 1. La liberté, c'eft-à-dire qu'on > 
# #5 es 


(29) Teutonorum conjuges Marium vi&oïem orérunt 
st ab eo Virginibus Vefialibus dono mitterentur ; af- 
Jfirmantes, æquè [fe atque illas virilis concubitäs ex- 
Pertes futuras. Edque re non impetrai&, laqueis fibi 
#oëte proximé fpiritum eripuerunt. Valer. Max, L. 
VI, Cap. I. fine, Trecente matrone Teuthonum , 
cèm.aliis fe viris, captivitatis comditione, tradendas 
efe didiciffent, Confulem deprecatæ funt , ut remplo 
Cereris ac Veneris in fervitium traderentur.  Quod 
éüm non impetrarent, fubmovente eas lifore, parvu- 
dis cæfis liberis, manè mortue funt repertæe, fuffocatis 
laqueo faucibus ; © mutuis complexibus fe tenentes. 
Hieron. Ep. XI, ad Gerontium Opp. T. I. p.58. 
Mulieres eorum confiantiore animo , quèm fi viciffent , 
confuluerunt Confulem, ut fi inviolaté caflitate virgi- 
nibus facris ac Diis ferviendurs effet, vitam ipfi fibi 
refervarent. Iiaque cùm petira non impeträilent , 
parvulis Juis ad faxa illifis , cun&æ fefe ferro ac faf- 
pendio peremerunt. Orof, V. 16. p. 281. Nam cèm 
miff& ad Marium legatione, libersatemæ facerdotiusn 
non impeträffent (nec fas erat) fuffocatis elififque 
paffim infantibus fuis | auf mutuis concidere vulneri- 
bus, aut vinculo à crinibus fuis fatto, ab arboribus , 
jugilque plaufirorum pependerunt. Fior. III. 3. Flo- 
us attribue cette Ambaflade aux femmes des Cim- 
bres, Mais il y a apparence qu’il fe trompe en 
cela, comme en bien d’autres chofes; cet Auteur 
n'étant rien moins qu'exaét dans fes narrations, 
J'aurai fouvent occafion d’en avertir. 
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les reduifit point à la condition des efclaves. 
2. Qu'on leur promît de ne pas attenter à 
leur chafteté. 3. Qu'on les employit à fer- 
vit les Veftales... Ces demandes leur ayant 
été refulées , elles écraferent leurs enfans con. 
tre des pierres , & on les.trouva toutes le 
lendemain, ou penduës, ou mortes dans leur 
fang. Les femmes des Cimbres, qui furent 
exterminez l'année fuivante, furpafferent en 
ferocité celles des Ambrons & des  T'eutons. 
» Les Romains (30), dit encore Plutarque, 
»» Ayant pourfuivi les Cimbres juiqu'à leur 
» Camp , y vient un effroyable fpectacle. 
» Les femmes. barbares, vêtuëés de noir, fe 
» tenoient debout fur leurs chariots , & 
» tüoient les fuyards , fans épargner ni Ma- 
» li, ni frere, ni Éere. Elles étrangloient 
,» leurs enñfans ,; les jettoient fous les rouës 
» des chariots , &z fous les pieds des che- 
» VAUX , après quoi elles fe coupoient elles- 
» mêmes la gorge. On dit qu'on en trouva 
» une. penduë à l'échelle d'un chariot, qui 
», àVOIt un enfant pendu à chaque pied. On 
» ajoute, que les hommes aufli, ne trouvant 
» Pas affez d’arbres pour fe pendre , s'atta- 
»» Choient par le coù aux cornes ou aux 
»7 JAT= 

(30) Plutarch, Mario T. I. 419. Orofe dit à-peu- 
près la même chofe. Crmbrorüm fœmine , alie 
concurfu mutuo jugulate , olie apprehenfis invicem 
faucibus ftrangulatæ , aliæ funibus per equorum crura 
sonfertis, ipfifque continud equis extimulatis , pofiquèm 
fuas iifdem funibus quibus eorum crura nexuerant , ïn- 


didere cervices, prorrattæ atque exanimatæ funt. A- 


liæ laquec de fubjelis plauflrorum temonibus pepen- 


derunt, Inventa etiam eff quæ duos filios, traje&is per’ 
colla eorum laqueis , ad fuos pèdes vinxerit, © cm: 


feinfam fufpendio moriruram dimif[iffer, fesum traxerir 
cesidendos, Orof, V,16, p. +. | 
| lg 
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» jarrets de leurs bœufs, & piquoient enfui- 
»» té Ces animaux avec un aiguillon, pour fe 
» faire entraîner & écrafer ‘, Il arriva quel- 
que chofe de femblable du tems d’Augufte. (31) 
Les Meres, dit Orofe, écrafoient leurs enfans. 
contre terre , & les jettoient au vifage des 

ennemis. | 
Ce n'étoit pas feulement dans le défefpoir 
que la perte d'une bataille ef capable de 
caufér , que les fenimes des Germains fe: 
montroient fi furicules. Elles étoient les mé- 
mes de fang froid, & lorfqu’on leur laifoitle 
téems de refléchir mürement fur le parti au'el- 
les avoient à prendre. Ce que Dion Caflius. 
rapportoit de quelques femmes Cattes & Al- 
lemandes, qui étoient prifonnieres parmi les. 
Romains du tems de l'Empereur Caracalla., 
eft trop remarquable pour être pañlé fous fi- 
lencé. (32) ;, Comme elies ne vouloientpas 
‘,) louffrir qu'on Îles traitât en efclaves , ce 
» Prince leur fit propofer:de choïfir entre ces. 
>» deux païtis, où d'être venduës, ou d'être 
» maf- 


(31) (Germanorum) ex e0- confiderari wirtus. ac- 
feritas. potefi, quod mulieres quoque eorum, fi quando. 
preventu Romanorum inter plaufira [ua concludeban- 
sur, deficientibus telis, wel qualibet re quavelut telo 
uti furor poffet , paruos. filios collifos bumi, in bo- 
flium ora jacichant , in fingulis filiorum necibus bis: 
parricidæ. Orof. VI. 21, p. 301. Quæ fuerit Alpi- 
narum gentium feritas, facile vel mulieres oflendére, 
que , defcientibus telis, infantes ipfos affios bumo , 
in ora mulitum adverfa miferunt, Florus IV. z2. 

(32) Chattorum © Ælambannorum uxores, © fi 
que ae capte fuerant,. nibilfervile pati Juffinuerunt.. 
Sedinterrogante Antorino, utrum elicerent | venundari. 
aut occidi, boc elegerunt.  Poff bæc [ub corona ven- 
ditæ, omnes feipfas, nonnulle etiam liberos inter fe-. 


serunt. Dio in Excer (FX Valef, L''LXXVIL | 
250.. &. Xiphil, p. 876. É Po 
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» mañacrées. Elles préférerent toutes la. 
>» Mmott; & l'Empereur n'ayant pas laiflé de 
_» les faire vendre publiquement, elles s’ôte- 
» tent toutes la vie, Il y en eut même qui 
» tuerent premièrement leurs enfans. 

[Il ne faut pas s'imaginer auffi, qu'iln'y eût 
que les femmes des Germains qui fûffent ca- 
pables. d'en venir à de fi grandes extrêmitez.. 
Les Germains étojent à la vérité les plus fe- 
roces des Celtes. Mais cela n'empêche pas 
qu'on ne trouve de femblables exemp'es chez 
les (33) Efpagnols, les (34) Gaulois, les (35) 
Dalmates & les (36) [lyriens. Strabon re- 
marque même (37), qu'ils étoient communs 
parmi tous les peuples Celtes & Thraces. 

Il n'y avoit pas jufqu'aux enfans qui ne 
fuiviflent fidèlement dans ces occafions l’ex- 
emple & les leçons de leurs Meres. Orofe,, 
après avoir parlé de ces Gau'ois (38) qui fe 
brülerent avec leurs femimes & leurs enfans 

| ” - pour 


e 


(33) Voyez ci-deflous Note (39). < 

(34) Plutarque rapporte, que Jules-Céfar ayant 
battu les Helvetiens, trouva encore beaucoup de 
difficulté près des chariots & du camp ennemi. 
. Non feulement les hommes , mais les femmes &. 

les jeunes garçons, fe défendirent jufqu’à la mort. 
& fe laifferent tailler en piéces. Plut, Cæf. T. KE 
16. 2 
À (35) Mulieres Dalmatarum , arreptis liberis, aliæ 
in ignem Je conjecerunt, aliæe in flumen præcipites Je 
dederunt. Dio LVI. p. 58. ” à 

(36) Plurimæ Ulyrioruwm mulieres feipfas, filiofque 
interemerunt , quædam natos vivos deferentes injecere 
joni. Appian. Illyr. p. 1205. F 
& (37) va ci-deffous Note (39). 

(38) Voyez ci-deffas p. 505. (12). Nullufque om« 


wind vel parvulus fuperfuit, qui fervitutis conditionsra 


mitæ amore tolerarer, Orof, Ÿ pa D: 2724 
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pour ne pas tomber entre les mains des Ro- 
mains, ajoute , gwe de toute la Nation il ne 
refla pas un feul enfant que l'amour de la viefés 
capable de retenir dans la Jervitude. On voit 
auf dans Strabon (39) ,, qu'un jeune garçon 
,, Efpagnol, voyant toute fa famille dans les 
> fers, & ayant {TOUVÉ par hazard une épée, 
s'en fervit pour exécuter l'ordre que fon 
Pere lui avoit donné de les tirer de la fer- 
vitude. Il tua fon Pere, fa Mere, & tous 
» fes freres. Une femme rendit le même 
,, fervice à d’autres prifonniers. 

Ileft donc conftant que les. peuples Celtes 
préféroient véritablement la liberté à la vie, 
Mais cet amour qu'ils témoignoient pour la li- 
berté étoit-il une’ vertu ? C’eft une queftion 
qu'il ne fera pas difficile de décider. La lie 
berté eft unbien, entant qu’elle délivre l'hom- 
me d'une dépendance qui lui impofe fou- 
vent la néceflité de faire ou de fouffrir des 
chofes contraires à la raifon & à fes vérita- 
bles intérêts, Mais quand un hômme libre 
fe permet à lui-même des chofes mauvaifes ëz 
injuftes, fa liberté dégenere enlicence, & de- 
vient le plus grand de tous les maux, tant 
pour lui-même, que pour CEUX qui font o- 
bligez de vivre avec lui. C’eft ce que l'on 
voyoit ordinairement parmi les peuples Cel- 
LL oûjours ennemis de la fervitude ,. ils 

l'é- 


(30) Bello Castabrico! matres liberos: Jaos necérunt , 
we in hoffium manus pervemrent, & puer parentes., 
fratrelque captos omnes interfecit » ferrum naëtus, 
mandante.patre.  Îtemque malier qguæedam , una [e- 
cum captos. Quidam ad ebrios vocatus , feipfami in 
gogum injecit. He illis-communia funt cum Celtis, 
hracibus € Seythis, Jicut © fortitude., nou viroruns. 
gsodo, fed mulierum, Strabo LE. 164 
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l'étoient bien fouvent de cette dépendance rai- 
fonnable qui eft abfolument néceflaire pour 
foutenir un Etat & pour le rendre floriffant. 
Ils choïififfoient eux-mêmes leurs Princes éc 


leurs Magiftrats. © Maïs ces Maîtres ne jouil-- 


foient ordinairement que d’une autorité pré- 
çaire ; le peuple qui fe plaifoit au changement 
de maître (40) & de domination , les dépo- 


fant aufli facilement qu'il les avoit établis. 


Les peupies ne fe laifloient point aflervir. Ils 
décidoient fouverainement de tout ce qui 
intérefloit le bien de l'Etat, Mais ils étoient 


incapables de bien conduire les affaires , par- 


ce que les Factions entre lefqueïles ils étoient 


Jartasez , préféroient leur intérêt particulier au: 
partazez P 


bien public, & qne dans chaque Faétion, l'a- 
vis le plus violent lemportoit ordinairement 
fur le plus fage. Les Ceites ne portoient au- 
cune charge. Mais le métier qu'ils faifoient 
tous , expoloit continuellement , non feulement 
leurs biens . mais encore leur liberté & leur 
vie; chaque Etat étant prefque toñjours en 
guerre avec quelqu'un des Etats voifins. Ils 
avoient de bonnes Loix. Maïs le privilege 
que les particuliers fe ré'érvoient , de mettre à 
côté la Loi toutes les fois qu'ils le jugeoient 
à propos, pour décider leurs différéns à la poin- 
te de l'épée; ce privilege étoit dans le fond 


une véritable opprefion, & le plus dangereux 


écueil de la liberté , parce qu'il foûmettoit 
tout au plus fort. ; 


(ao) Germanos non juberi , mon regi, [ed cun&a 
ex libidine agere. Tutor. ap. Tacit. Hift, IV. 76. 


Galli mobilitwe © levitate animi, femper novis re=. 


bus fludebant, Cæfaril, 1, IV. à ML 20 
LT, 
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Au licu de cela, fous une domination é: 
trangere la vie des (4r) Celtes étoit dans 
une pleine fureté. En payant le tribut qui 
leur étroit impolé, ils. joufloient tranquille 
ment du fruit de leurs terres & de leurs au- 
tres biens. Ce n'eft d'ailleurs que depuis 
qu'ils ont été foûmis par des étrangers, que 
les Sciences & les- Arts les plus utiles ont 
commencé à fleurir parmi eux. Ainfi ,à tout 
prendre, cette {ervitude qui leur paroïffoit ft 
redoutable , étoit un bien pour eux. Pline 
a fait fur ce fujet une belle remarque. Il 
dit (42) que la Fortune punit la plupait des 
peuples de la Germanie , par Cela même 
qu'elle empêche qu'ils ne foient foümis à la 
domination des Romains. H 4 raifon. Les 


Efpagnols, les Gaulois ,les Bretons, les Get 


mains , ont été plus heureux fous l'empire 
des Romains, que lorfqu'ils étoient leurs pro= 
pres maîtres, & qu'onles voyoit toùjours en 
armes pour fe détruire les uns les autres. 
Si, malgré cela, ils ne pouvoient s’accoûtu- 
mer à la domination des étrangers , c'eft 
uniquement (43) parce qu'ils aimoient la li- 
berté, comme les bêtes feroces, que rien né 
peut dompter, Incapables de iléchir ious au- 

cun 


f 


(41) Nofiré atate omnes Galli pacari ferviunt ; Ca 
focundèm leges Romanorum ;qui evs Jubegeruns ; fer- 
giant. Strabo IV. 195. 

(42) Er be gentes, fi vincantur bodie à populo Ro- 
mano, fervirefe dicunt. ra eff profeëtè, multis for- 
una parcit in pœnam. lin. XVI. T. pag. 224. 
225. , 
(43) Omues ifie feritate bibere gentes, leonum lu- 
porumque ritu, W Jervire non poflunt, nec ita imperar- 
re. Senec. de Ira L. IE. Cap. 15. p. 418. ÆFeroca 
Germanorum fervituti non apta, Eumen, Panegyre 
Conftantini Cap, AU, p. 240, 
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eun joug, ils l'étoient encore plus de fe gou- 


verner eux-mêmes d'une maniere fige & fan 
fonnable. : 


SE D BBD IDIDE OO DIDIDO DE 
. CHAPITRE QuiINzieMe 


À valeur étoit (r) auf une vertu com- 

mune à tous. les peuples Celtes. C’é- 
toit même celle de toutes les vertus dont ils 
faifoient le plus de cas. j'ai montré (2) que 
tout les conduifoit-à. x. L'Education qu'ils 
recevoient. N'apprenant point d'autre mé. 
tier que celui dés armes, le feul objet de leur é- 
mulation. étoit, de fe diftinguer dans les guet 
res & dans les combats. 2. Les loix del Horn 
neur. Tous les égards, toutesies diftinétions é- 
>. = toienit 


(1) Septentrionales populi ad bella Promtiffimi, Ve-- 


get, Lib. I. Cap. 2. Univerfa natio, quam nunc Ga. 
Hicam vocani, martialis ef?, Ê'animi plena :® prom- 
ta ad pugnam.. Stxabo IV. 105, Gelli omnes naturë. 
Junt pugnaces. Ibid, p. 106, Cole © Germani àu. 
dates. Julian, apud Cyril. L, IV. P. 116. Ger-- 
“snani incredibili viriute, atgue exercitatione in armis.. 
"Eæfar I, 30, Germani moribus feroces quond animum. 
“qudaciffimi. ÆAppian. Celtic. p; tr92, Germanis quid. 
-avimofius, Senec. de Tra Lib. IT. Cap. rr. P. 390.. 
"Pannoni forifimi omnium quos novimus Yeputantur, 
Dio Caf. EL. XLIX. p. 413. Pannonia viro- Jfortis.. 
Solin. Cap. XXXIV. p. 250. Gere: Thracum Jortif- 
Jimi. Herodot. IV, 03. Gothi gens fortis & poren- 
Hffima, corporum mole ardua’, geñere terribilis, Ifid,. 
Orig. TK. 2. p. 104.  Gorbi populi RAIUTA pernices .. 
ingenio alacres,. confcientiæ viribus Jreti,. robore cor-. 
poris validi... manu fromti,duri vulneribus , juxta: 
quod ait Poeïa de ipfis, Mortem contemnunt lau.. 
dato vulnere Getæ, Ifid. Chron. p. 730, 


(2) Ci-deffus Chap, XI, p.406, & fuiys. 
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toient pour les braves; au lieu qu'il n’y avoit 
rien qui rendit-un Scythe ou un Celte plus in- 
fame que la poiltronerie. 3. Le motif de 
l'Intérêr. Le grand moyen de faire fortune, 


de recevoir des préfens de tous côtez , d'avoir 
une double portion du butin que l'on fal!oit 


fur l'ennemi, de gagner des procès, qui fe 


décidoïent le plus fouvent par la voye des ar- 
mes , C'étoit d’avoir du courage. 4. La Re- 
ligion enfin leur faïfoit regarder la valeur 
comme un devoir facré. Méprifant (3) la 
mort, par l'efpérance qu'ils avoient de revi- 
vre, ils simaginoient que la bravoure étoit le 
feul chemin qui conduiloit à l'immortalité , 
& que le degré de valeur auquel chacun arri- 
voit ici bas, feroit la mefure de ja gloire & de 
la félicité dont il jouiroit dans une autre 
vie. 

Par routes ces raifons ils croyoient devoir 
s'engager à la valeur par des vœux folemnels.- 
Ils prêtoient ferment, les uns, (4) de nefe ra- 
fer ni la tête ni la barbe, ou de ne point (5) 


quitter des anneaux de fer, qui étoient parmi 


eux des marques de fervirude; les autres ,. (6) 
de 


(3) Germani mortem contemnunt | quia fperant.f[e 
sevi@uros, App. Celt. p. 1192. Germani magnitudi- 
ne corporum ,; 7 contemtu mortis ceteris validiores. 
Hegefñpp. Lib. If. in Biblioth. Patr. Tom. VI. p. 
448. ce cm fe non mori, fed ali migrare exif- 
ment, multô funt paratiores ad [fubeunda pericula , 
quippe qui migrationes præfolentwr , © expeltent, Ju- 
lian, Cæfares de Trajano p. 327. 

(4) Occumbit Sarmens flavam qui ponere. vitor 
Cefariem crinemque, tibi Gradive, fovebar, Sïl. Ital, 
EV. vf. 201, Voyez d’autres exemples Tacit. Germ, 
31. Hiftor: IV. 61. Gregor. Tur, L, V, Cap. 15. 
p. 337. Fredegar. p. 736. * 

(s) Tacit. Germ, 31, 

(6) Florus IL, 4, 


1 
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de ne point quitter leur baudrier ,(7) den’en- Cmar», 

trer fous aucun toit, & de ne revoir ni pere» XV. 
Dimnere, Ni femime ni enfans., quils Hell: —— > 
fent triomphé de leurs ennemis. ‘Tous, fans 
exception, avoient accoûtumé (8), quand ils 
étoient fur le point de livrer bataille, de faire 
ferment qu'ils {fe comporteroient en gens de 
cœur. 

ne faut pas être furpris après cela, que yrircre 
les Scythes & les Celtes fü (lent, généralement où mou- 
parlant , de bons foldats. Ils avoient pour (9) rir étoit 
devife , quil faloit vaincre ou mourir; & leur devi 
quoiqu'on les accufat affez généralement 
d'être fanfarons à l'excès , & de témoigner 
un trop grand mépris pour les ennemis qu'ils 
avoient à combattre, 1! faut avouer pourtant, 
que les peuples les plus belliqueux ne leur ont 
jamais conteifté, ni le courage , ni l'intrépi- 
dité. =. e 

Quand les Romains apprirent à les connoî- Les Ro- 
tre pour la première fois, (10)ils jugerent que mains ont 
ces peuples étoient nez pour la ruine des vil rendu ju- 

S les, ice à 


(7) Cæf. VIE 66. 

(8) Aut conjurato defcendens Dacus ab Iffro. Vire, 
Georg. II. 497. Barbari,pofiquam inter eos ex more 
juratum ef}. Amm. Marc. L. XXXI, Cap. 7. pag, 
632. Geticus.. tyrannus paitrio veniens juratus ab 
Îfiro. Prudentius contra Symmach. Il vf. 606. 
Voyez un femblable ferment des Samnites , Livius 
L:X, 38. 

(o) Umbri turpifimum ducunt amifle vitorie [u- 
perelle, fed ita fiatuunt, aut vincendum aut morien- 
dumeffe. Nicol. Damafc. ap.Stob.Serm. XLVIILI. p. 
168. Hifpanorum animi ad mortem parati. juftin, 
XLIV. 2. 

(to) Gens Senonum aded omni genere terribilis | 
fuit, ut plane nara ad bominum interitum ; urbiumque 
ffragem videretur. Vilor. 7, 13. Gallorum. nome 
femper Romanos terruit. Juft. XKXAVIIL, 4. 
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#22 HS: FTOMR UT 


les, & pour la deftrution du genre humain. 
eux chofes montrent fur-tout , combien la 
terreur du nom Gaulois étoit grande au mi- 
lieu de cette puiffante République. La pre- 
miére, C'eft que pendant des (11) fiécles en- 
Uérs On s’étoit tenu fur la défenfive avec les 
Gaulois, quoiqu'ils Fûffenties plus proches voi- 
fins des Romains, du côté du Nord, La fe- 
Conde , (12) c’eft que la Loi qui difpen{oit les 
Sacrificateurs & les Vieillards d'aller à la guer- 
Te, €n exCeptoit la guerre avec les Gaulois, 
où tous les Citoyens étoient obligez dé pren- 
dre les armes. Effectivement, dit Salufte (r3), 
la valeur du peuple Romain a fubjugué faci- 
lement les autres parties de l'univers; mais 
toutes les fois que nous nous fommes battus 
avec les Gaulois, depuis les tems les plus an- 
ciens jufqu'à notre fiécle , il ne s’agifloit pas 
fimplement de la gloire de notre Nation , mais | 
de fa confervation & de fon falut, Ciceron 
À fait 


(11) Bellum Gallium antea tantummodd repulfum. 
Semper illas nationes, noftri Imperatores , refutandas 
potins bello quèm laceffendas putavére ... reflitimus 
Jemper lacefiti. Cicero de Princ. Conf. p. 1778. 

(12) Ce font les paroles d’Appien, de Bello Civ. 
L. IL. p. 848. Tantus terror Gallorum erat, ut lege 
effet cautum | wacationem bell MP pa 

. Tapr. 
. 151-152. Gallos quèm maximè videntur Pi 
timere , quod urbem aliquando ceperint. Ex illoenim 
tempore legem tulerunt ; à militia inmmunes fore Sa- 
cerdotes ; nifibellum Gallicum ingruat. VPlut, in Mar- 
cello,T, I. p. 209. Senatus decrevit, vacationes ne va- 
lerent. Cicero Epift, ad Attic, Lib. I. Ep. 4. 

(13) Ad nofiram ufque memoriam Romani fic ba- 
buére , alia ormnia virtuti fus prona effe, cum Gallis 
#on pro glôria , Jed pro falute certare, Saluft. Bel. 
Jugurth, Cap. ult, 
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_ fait une remarque toute femblable. (14) Dans Grrap. 
le guerre, dit-il, que nous avons euë à foute- XV. 
nit contre les Celtiberes & contre les Cire — 
bres, il n'étoit pas queition lequel des deux 
peuples commanderoit à l'autre, mais lequel 
éviteroir d'être totalement exterminé: Julien 
YApoftat reconnoît auf, (xs) que les Ceites, 
(c'eft à dire les Gaulois &x Îles Germamns) paf- 
foient autrefois pour des peupes invinci- 
bles, & que c'étoit une chofe (16) preique 
incroyable qu'on eût vü un foldar Celte 


‘tourner le dos à l'ennemi. 
Les Grecs en avoient jugé de même avant Les Grecs 
Jes Romains. La crainte des Gaulois, difoit auf les 
Polybe (17), a caulé de terribles inquiétudes Ont 7€7 
aux Grecs, non fenlement du (ermeadé abs UE 
Peres, mais encore dans notre propre fiécle. 
Juftin, parlant des Gaulois qui ravagerent la 
Grece , & qui pañerent enfuite dans l'Âfie 
Mineure , (18) affure que la terreur de leur 
nom cétoit fi grande, que les Rois même 
qu'ils n'attaquoient Pas, achetoient la paix , 
en leur donnant de grandes fommes d'argent. 
Dans le Livre fuivant il ajoute, (19) de 
eur 


À 


En 


-" (x4) Cum Cehiberis, «um Cimbris, bellum, ut cum 
énimicis, gerebatur ,uter effet ; non Wier imperaret. CIC... 
Offic. L. I. p. 3984. 

(xs) Julian. Orat. I. p. 34. 

(16) Ibidem. p. 36. 

(1x7) Porrû metus Gallornm , non folüm majorum 
temporibus , Jed nojiré eriam memorié , Græcos Jæpius 
Jotlicitos anxiofque babuit. Polyb. Il. 123. - 
© (x8) Tantufque terror Gallici rominis erat wi €” 
riom reges non laceffifi ; ulird pacem ingenti pecumi& 
mertaremtur, Juftin. XXIV. 4.. $ | 
. (ro) Denique neque reges Orientis fine mercenario 
Gallorum exercitu ulla bella gefferunt , neq pulfi 


res 
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leur nom étoit fi-redouté en Orient ; qu'il 
ne Sy faifoit aucune guerre, où les Rois ne 
priflent à leur folde des: troupes Gauloifes. 
Les Rois depoffedez n’avoient recours qu'à 
EUX; comme s'ils n'avoient pû foutenir ou 
recouvref leur Majefté que par la valeur des 
Gaulois. 

Si lon me demandoit après cela ce que 
je penñfe de cette valeur que perfonne ne con: 
teftoit aux peuples Celtes ; j'avouerois que je 
Ben jugé pas plus favorablement que de lart- 
tachement qu'is témoignoient pour la liberté. 
Je ne dirai pas ici que leur Courage avoit quel- 
que chofe d'infenfé & de contraire à la natu- 
re , qui pouffe chaque Individu à fe conferver. 
Plufieurs Auteurs graves ont afluré (20), 

» que 


regno, ad alios quèm ad Gaïllos confugerunt. Tanrus 
terror Gallici nominis ; © armorum invita felicitas 
eraf, ut aliter neque majeflatem fuam rutari, neque 
amifäm recuperare fe poffe , Jire Gallica virtute ar- 


‘bitrarentur, Juftin, XKV. 2. Tite Live dit la mé- 


me chofe: Tüntum terroris omnibus quæ cis Taurum 
incolunt gentibus injecerunt, ut quas adiffent, quafque 
nou adiffent ; pariter ultimæ Propinquis imperio pare- 
rent... Syriæ quoque ad pofremum reges flipen- 

dium dare non abnuerent. Livius XXXVIIL, 16. 
(20) Galli nèque -motum terre , neque fluftus me 
fuunt, Ariftot. Eudem L. III. Cap.r. & Nicomach. 
L. IIT, Cap. 10. Celre Oreani arcole pro dedecore 
babent , fi quis muro aut domo: ruente aufugerir.. Cùm 
fnundatio maris externi accidit,armis induti ; fluti- 
bus. obviam procedunt, Jubfifluntque dones mereantur 
ne fugientes vifeantur mortem timere. Nicol, Da- 
mafc. ap. Stobæum Serm. XLVIIT. P-:168.. 178. 
Omnium: hominum ad fubeunda pericula. promtiffimos 
effe Celtas audio. : Aded ver ducunt ignominiofuin 
Jugere, ut à corruentibus & incidentibus ædibus, fæpè 
non effugiant, fed ne ardentibus quidem ita ut incen- 
di ighique circumveriantur.  Mubi eriam. inundans 
mare 
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», que les’ Celtes Septentrionaux , & voifins 
», de la Mer Océane, tenoient à déshonneur 
>» de fuir quand une maifon venoit à s’ébou- 
5; ler, ou que le feu s'y mettoit On difoit 
»» encore, que quand il furvenoit une inonda- 
>, tion de la Mer, ils couroient tout armer 
>» au devant des flots, frappoient fur les on- 
» des, comme s'ils avoient pû les bleffer, & 
> e laïfloient fubmerger , de peur qu'on ne 
>» PÜût les accufer de craindre la mort, s'ils a- 
>; VOient pris la fuite ,  Strabon (2r) fe mo- 
que avec raifon deces Fables, qu’Arifiote, E- 
Ken & Nicolas de Damas, n'auroient pas 
dà copier fur la foi d’un Ephorus , qui, felon 
le même Strabon, étoit le premier qui les eût 
rapportées. Quoique. les Celtes Septentrio- 
naux & voifins de la Mer {22) fûflent plus 
belliqueux que les autres, il eft conftant qu'ils 
n'ont jamais porté à ce point la bravoure & 
le mépris de la vie; & dans le fond on peut 
être véritablement courageux, fans prodiguer 
fa vie d'une manière aufli extravagante. 
_ Les raifons que j'ai de ne pas juger favora- 
lement de la valeur des peuples Celtes , font: 
Pre- 


mare fuflinent, Sunt etiam qui armis fumiis in fluttus 
srruuni, © eorum impetum excipiunt ; nudos gladios 
& haflas vibrantes, perinde ac fi velterrere, vel vul- 
merare poflent. Ælhan. V. H. XII. 23. 

(21) Non redè etiam is, qui arma adverfàs inun- 
dationem cepiffe Cimbros ait, neque id quod Cele ad 
vacuitarem mets [ele adfuefacientes, patiautur domus 
fuas aquis obrui, rurfümque ædificent , plurejque e- 
rum aquis quèm bello pereant , guod Ephorus tradidit.. 
Hæc Pofidonius jure reprehbendit in [criptoribus. Stra= 
bo VIL 293. 


“ 
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* (22) Galli, qud magis ad Boream : & Oceanum ver. 


gunt, ed funt bellicofiores. Strabo IV, 196, Cæfax 


#, 73, VI 24. Julian, Orat, I, p. 34, 
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Premièrement,que la plupart des guerres qu'ils 
faifoient étoient injuftes. Je l'ai déja prouvé, 
ainfi il ne fera pas néceflaire de repéter: ici. 
ce que j'ai dit furcet Auticle. Perlonne ne 
difputera le nom de Brave, à un homme qui 
expole coufageufement fa vie, pour fauver un 
peuple injuftement attaqué, de la ruine & de 
l'oppréffion dont il eft menacé. Mais qu'on 
honore d’un fi glorieux titre un brigand, qui 
fait la guerre pour tuer & pour piller, un 
mercenaire que l'on paye pour répandre Île 
fang humain, & pour accabler la bonne cau- 
fe; c'eft en vérité abufer étrangement des ter- 
mes, confondre la violence & l'oppreffon a- 
vec une défenfe légitime de foi-même, & 
annoblir même le maflacre & le brigandage. 

En fecond lieu,la vaieur des 23) peuples 
Celtes 


(23) Perdita Celrarum aadacia.. 08 dicam in ple- 
rifque, fed prorfus in omnibus a&ionibus fuis, ir4 at- 
ue imperu mon confilio, reguniur. Polyb. Il. 122. 
Galli irritati confertim coeunt ad pugnam,© palam , 
aulla cum cireumfpetione ; quà fit ut facilè circumwe- 
niantur, Ji quis calliditate bellicä-adverfüs eos uti ve- 
lits facilè enim , quando & ubi volet, © quatunque cau- 
6 objetä , eos lacefjitos ad prelium conferendum  eli- 
euerit ,nullä, preter vim © audaciam ,re inffruë&tos, 
Strabo IV. 105. Quid enim aliud eff . quod barba- 
ros , tantà robaffiores corporibus , tantà patientiores 
laborum ,comminuit , mifi ira infefiiffima Jfibit Quid 
Cimbrorum, Teutonorumque tot millia fuperfufa Al- 
pibus ita Jufiulit, ut tantæ tladis notitiam ad fuos, 
non nuntius, fed fama pertulerit, nifi quod erat illis 
ira pro virtute. Seneca de Ira Lib. I. Cap. 11. p. 
398. Germanis quid animofius, quid ad incurfum a- 
erius, quid induratius ad omnem patientiam 2.5 Hos 
samen Hifpani, Galli, & Afie Syriæque molles bel-- 
lo wiri, ontequam legio vifatur, cædunt, ob nullam 
aliam rem opportunos, quâm obiracundiam.  Agedum 
illis corporibus, #lis animis, delicias , luxum ; opes i- 
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Celtes n'étoit ordinairement qu’une colere 
aveugle, teméraire & bratale, qui n'écoutoit 
aucun confeil.. D'abord (24) qu'ils voyoient 
l'ennemi, ils tomboient fur iui avec une ra- 
pidité qui approchoïit de celle du feu. Rien 
népaloit l'ardeur, le courage, l’impétuofité, 
l’allegrefle , avec laquelle ils alloient au combat. 
Mais ils y alloient fans ordre , fans précau- 
tion , fans avoir examiné fi letems & l’occafion 
étoient favorables, s'il étoit poffible de forcer 
l'ennemi dans fon poîte , & fi leur valeur 
pourroit les tirer du danger auquel ils S'EXpO- 
{oient. e-là naiffoient ordinairement deux 
inconvéniens. Le premier, c’eft qu'ils(25)périf- 
foient le plus fouvent fans aucun fruit.  {l eft 
vrai qu'ils faifoient dans un premier choc, des 
efforts incroyables de valeur, qu'ils mouroient 
comme des gens de cœur, qui ne (26) sef- 
frayent d'aucun danger , qui ne felaiffent point 
abattre à Ia vüé d'une mort préfente & in- 
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gnorantibus ; da rationem , da difciplinam, ut nibil 
ampliüs dicam, necelle erit nobis certè mores Romanos 
repetere. Ibid, p. 390. + 

(24) C'eft ce que Piutarque difoit des Cimbres. 
Plut. Mario T. I, 412. Ammien Marcellin dit la 
mème chofe des Allemans : Violentié iréque in- 
compofiti, in mMmodum. exarfere flammarum.  Amm,. 
Marcell. XVI, 13. p. 146. . 

(25) H5 Junt barbari, quos rabies © immodicus fu- 
ror adperniciem rerumfuarum coegit occurrere. Amm, 
Marc. XVI. 13. p. 144. 45 

(26) Barbari Juapie natur@ periculorunt defpicien- 
tes. Herodian. de Germanis Lib. I. p. 32. Devo- 
#a morti peñora. Non paventes funera Gallie, Ko- 
rat. Carm. L. IV. Od. 14 Si fortè premantur , Seu 
numero , feu forte loci, mors obruit illos, Non timor, Îf= 
wii perfiant, animoque [uperfant, Jam propè pot a= 
nimam,  Sidon, Apoll, Panegyr, Majorian, vf, 
250Qe à 
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évitable, Mais la plupart auffi (27) fe fai- 
doient tuer comme des bêtes feroces, qui 
courent au pieu pour l’enfoncer davantage. 
L'autre inconvénient étoit,. que ce feu avec 
lequel ils commencoient l’aétion , fe ralentif- 
foit infenfiblement, & s’éteignoit bientôt tout-à- 
fait. llsauroient été invincibles, (28) fi la vigueur 
avec laquelle ils alloient aux coups s’étoit fou- 
tenuë jufqu'à la fin. Mais comme ils épui- 
{oient jeurs forces dès le premier choc (29), 


(27) Galli furore, & animi impetu, opprelà Yatio- 
ne, ritu ferarumin bofles ruebant ; neque verd, aut 
fecuribus out gladiis divifos, dementia {fa dum fpiri- 
tum agebant dereliquit ; neque qui Jagittis aut jaculis 
transfixi erañt, quamdiu vita remanebät, ab ira re- 
smittebant. Nonnulli etiam à vulneribus hafias ; qui- 
bus verberatis fuerant , evellentes, in Graæcos conjicie- 
bant, vel cominàs iis utebantur. Paufan. Phoc. XXI. 
p. 848. AHic barbaris (Germanis) forrè ruentibus in 
bella exitus eff, cùm mobiles animos fpecies injuriæ 
percalit ; aguntur flatim, & quà dolor traxit, ruinæ 
modo regionibus incidunt, incompofiti, interriti, in- 
éausi, pericula appetentes fua, gaudent feriri, & in- 
fare ferro, & tela corpore urgere, © per Juum vul- 
nus exire. Senec. de Ira Lib. III. Cap. 3. p. 434. 

(28) Gallorum genus omne in fervore animorum , 
& primo impetu atrocifimum. Polyb. II. 120. On 
a dit la même chofe des Parthes. Intolerandi fo- 
rent, fi quantus bis impetus eff, vis tanta & perfeve- 
rantia effet. Juftin. XLT. 2. 

20) Gi primum impetum , quem fervido ingenio, & 
cœecd ira (Galli) effandant , fuflinueris , A fudore 
& lafirudine membra, labant arma ; moilia corpora , 
molles ubi ira confedit animos , fol, puluis, fitis, ut 
ferrum non admoveas ,proffernunt, Liv. XXXVIII, 
17. In certamen Galli plus terroris quèm virium fe- 
runt, Idem V. 44. Omnis Gallorum in impetu vis, 
parva langueftir mora. Idem VII. 12. fJmpetus 
(Germanorum) webementiffimus & præceps eff in ini- 
tio, fed facilè frangitur ; & brevi tantèm temporis 


patio viger... Aeriores primo iacurfu ; quam perfe- 
Ve= 
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ils étoient fur les dents d’abord que l’aétion du- 
roit quelques heures. Il étoit d’ailleurs ïm- 
poflible que le foldat ne perdit tout coura- 
ge, quand il voyoit que fon impétueñlté, au 
Heu de le conduire à la victoire , ne fervoit 
qu'à le mettre plus à découvert, à le précipi- 


CHA» 
XV. 


es mg 


ter dans le danger , & à faciliter fa défaite. 


Auf les Romains (30) avoient-ils pour maxi- 
me de fetenir fur la défenfive, dans le com- 
mencement des batailles qu'ils Lvroient aux 
Celtes. On leur laifloit jetter leur premier 
feu, & après cela on les menoït battant, com- 
me des troupeaux dé moutons. J'avoue par 
toutes ces raifons , que je ne faurois regarder 
comme une vertu, un courage qui n'étoit 
pas conduit par la railon , & que l'on em- 
ployoit rarement à défendre une bonne caufe. 
On a eu raifon de dire, (3r} que les Celtes 
appelloient valeur, ce qui n'étoit dans le fond 
qu'une fureur, & quelquefois ane rage de bé- 
tes feroces. 

CHA: 


werantiores erant. Dio Caff. XXXVIII. 89. or, 
Corpus ,ut ad brevem imperum validum , fic nulla vu. 
perue patientia. Tacit. Ann. IE 14. Magna corpo- 
ra € tantüm ad impetum valida , laboris atque ope- 
rum non eadem patientia. Tacit. Germ. Cap. 4. 
Voyez ci-deflus Chap. I, p. 207. 

(30) Gallos primo impetu feroces elfe, quos fufiine- 
ri Jatis fir. Livius X. 28. 

(31) {nvi&a rabies, © impetus, quem pro wirtute 
barbari babent. Florus de Cimbris II. 3. Ceterèm 
Germani laborum in preliis non admodäm tolerantes 
faille videntur, & bella non tam ratione geffifle ,quàm 
impetu ,ficut feræ ; propterea etiam à ftientia & tole- 
rantia Romanorum fuperati funt. Appian. Celt, p. 
1192. Theudibertus furorem, temeritaiemque, fortiruds= 
mem efe exifiimabai. due Le 
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De l'Hof. QI Île refpect que je dois à la vérité, ne 
pitalité m'a pas permis de donner de grands é- 
des peu- Joges à la valeur des peuples Celtes, & à 
| pes Ce amour qu'ils témoignoient pour la liberté , 

d je leur rendrai plus de juftice par rapport à 
l'Hofpitalité, qu'ils exerçoient tous de la ma- 
nière du moude la plus louable. Cruels & 
barbares envers leurs ennemis, venant facile- 
ment aux conteflations & aux coups avec 
leurs meilleurs amis, ils dépouilloient toute 
leur ferocité (1) à légard des étrangers & 
des voyageurs qui pafloient dans leur païs, 
ou des fugitits qui venoient y chercher une 
retraite. 

J, Par-tout on fe faïifoit une Loi de les 
recevoir. Mais c'étoit un devoir, dont cha. 
cun s’acquittoit avec une véritable allegreffe. 
On logoit l'étranger. On lui donnoit à man- 
ger; & ce n'étoit qu'après ces démonftrations 
d'amitié , qu'on lui demandoit de quel païs , 
de quelle condition il étoit, & quelles étoient 
les affaires qui l’avoient amené. Les Gaulois, 
dit Diodore de Sicile (2) , ivvitenr les étran- 


gers 


(1) Germani tantüm bofpitibus boni mirefque fuppts- 
cibus. *Pomp. Mela Lib. III. Çap. 3. nue es 
ad urbem Bofporum , mortalium omnium erga bofpites 
bumaniffmi, Procop. de Ædif, L. II, Cap. 7. P. 
63. 

(2) Ad convivia bofpites etiam invitant , iifque f- 


nitis, fum demüm qui fins, quid venerint, fesftitan- 
fur, Diodor, Sic, V, 2x2. | 


+. 
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gers à leurs fiflinf, ex après le repas ils leurs 
demandent, qui ils fonr,es en quoi on peut leur 
rendre fervice. : 

IT. Non feulement les Celtes regardoient 
comme un crime de refufer leur maifon & 
leur table à qui que ce füt, ils n’attendoient 
pas que les étrangers vinffent leur demander 
le couvert. D'abord qu'ils appercevoient un 
Voyageur, is couroient au devant de lui, 
& le prefloient de venir loger chez eux. Il 
y avoit une efpece de jaloufñe & de conten- 
tion entre les particuliers, à qui l’'emmene- 
roit. Celui que l'étranger choififloit pour fon 
Hôte , emportoit avec lui l'admiration de fes 
Concitoyens , qui regardoient cette préférence 
comme une grace que le Ciel n’accorde qu’à 
ceux qu'il chérit le plus. De peur qu’on ne 
m'accufe de prêter ces beaux fentimens à 
des barbares, je vais rapporter les propres pa- 
roles du même Diodore de Sicile. Parlant 
des Celtiberes , qui étoient l’un des peuples 
les plus feroces de l'Efpagne; il remarque, (3} 
,» que bien qu'ils fe montraflent cruels envers 
,, lés malfaiteurs , & envers leurs ennemis, ils 
,, ne laifloient pas d’être doux & humains à 
,, l'égard des étrangers qui pañloient dans 
,, Jeur païs. Chacun, dit-il, les invite à venir 
loger chez lui. 1} y à de la contention untre 
eux à qui le recevra. lis louenr ceux que les é- 

ÉTAT 


(3) Quod ad mores , alioquin erga maleficos & boftes. 


crudeles funt, fed erga hofpites mites & bumani, Pe- 
regrinis enim omnibus , undecunque etiam venerint y 
bofpitium ultr offerunt, © bofpialitatis inter fe of- 
ficiis certant. Quos advenæ comitantur , eos laudant, 
& Dis caros efe arbirrantur,  Diodor, Sic, V, 


215, 
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Cu», trangers préférent, eo les crient bien aimez de 
ZVEL Dieu. 

AE IT. Les Voyageur:fne payoient nulle part 
leur dépenfe. On les recevoit fans aucun in- 
térêt, dans la feule vûë de fe faire des a- 
mis (4), & d'exercer un devoir de l’humani-. 
té. ,, Si le Germain, difoit Tacite (5), de- 
;, mande quelquefois un préfent à un étranger 
>, qui fe retire, celui-ci à accoûtumé de j'ac- 
,, corder. Mais il peut demander auffi avec 
» la même liberté. 

IV. Quand l'Hôte n'étoit plus en état de 
nourrir fon étranger, au lieu de le renvoyer, 
il lui menageoit un autre hofpice. 1} »#'y 4 
point de nation, ce {ont encore les paroïies de 
‘Tacite (6) , o# on [e plaife plus à manger en- 
femble, @ à recevoir les étrangers, que les Ger- 
mains. Is rezardent comme un crime de refu- 
fer l'entrée de leur maifon à qui que ce joit. 
Chacun apprête à manger à [es hotes, à propor- 
tion 


(4) Thyni naufragos bumaniter excipiunt, © amici- 
ti& fibi devinciunt , [ed © ex peregrinis qui fpontè ac- 
sedunt , eximiè bonorant, qui verû inviti ad eos dela- 
ti. fuerint , puniuntur. Nicol. Damafc. se Stob. 
Serm. V. p. 40. CXXXVI.p. 400. Les Thyniens 
étoient un peuple Scythe , qui avoit pañlé de Thra- 
ce en Afie Strabo VIII. 295. Le nom de Bi-thyniens, 
marque que ce peuple étoit voifin des Thyniens. 

(s) Voyez la Note fuivante, . 

(6) Convidibus, & hofpitiis , non alia gens effufius 
indulger. Quemcungue mortalium arcere tetto nefas 
bobetur ; pro fortuma quifque apparatis epulis excipit. 
Cùm defecére, qui modù bofpes fuerat, monftrator ho- 
Jfpitii, © comes ,; proximam. domum non invitati ad- 
eunt. Nec interef} , pari bumanitate accipiuntur. 
Notwm , ignotumque , quantäm ad jus bofpitii , nemo dif- 
cernit.  Abeunti, fi quid popolteris, concedere moris , 
€ pofcendi invicem eadem facilitas, Tacit, Germ. 
Cap, 21, 
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#10 de fes moyens Quand les provifiens vien 
nent à Panquer | celui qui jufaw'alors avoit été 
l'Hôte, montre à l'autre un hofpice, > l'y ac- 
compagne. Ils vont enfemble, [ans être Invitez » 
dans lune des smaifons voifines. il nimporte 
même où ils aillent. Par-tout ils font reçhs avec 
la mêne humanité. On ne met auifi pont de dif- 
férence entre les perfonnes connuës c7 inconnnés , 
par rapport aux dreits de l'Hofpiralité. 

V, Quand un Celte étoit convaincu d'avoir 


refufé le couvert à un étranger , il étoit non. 


feulement regardé avec exécration par fes 
Concitoy ens, mais encore condamné à une 

amende pécuniaire par le Magiftrat, Peut-on 
lire fans admiration cette Loi des Bourgur- 
gnons (G}": Quiconque aura refufé Ja maifen ct 
Jon Jes à un étranger , payera trois écus d'a- 
mende. Siun homme , qui voyage pour Jes-.af- 
faires particulieres, vient demander le convert à 
#9 Bourguignon, €7 que lon puiffe prouver ” 
celui ci ait montré à l'étranger la maillon d'un 
Romain, le Bourguignon payera au Romaïs trois 
écus, s une pareille jomme an Fit? On voii- 
là que les Bourguignons, au lieu de regarder 
l'Hofpitalité comme une charge, la a 
au contraire comme une gloire qu'il ne falloit 
pas fe laifler enlever. La même Loi porte, 
que le Metayer, ou lé Cenfier, qui aura re- 
fufé d'exercer l'Hoipi talité fera fufligé ; que 
les 


(7) Quicunque bofpiti venienti tetum aut focum ne- 
gaverit , trium folidorum inlatione muléterur. Si in 
caufa privata îter agens, ad Burgundionis domum ve- 
rerit, © bhofpitium perierit, © ille domum Romani 
cfenderit, © hoc potuerit adprobari ; inferat illi, cu- 
jus domumoflenderit, LA . ES muliæ nomine 
folidos tres, Leg. Burgund, 
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les Ambaffadeurs étrangers “pourront prendre 
dans tous les endroits où ils coucheront ,- cer- 
taines provifions, & que la dépenfe fera bo: 
nifiée par la communauté. Cela s'aCCOrdE ae 
vec ce que pratiquoient les Moffyniens, peuple 
Celte, qui demeuroit dans l'Afie Mineure du 
côté de (8) Trebifonde. Cultivant la terre en 
commun (9), ils en partageoient le provenu 
par égales portions, après avoir pris premiè- 
rement far le tout une portion que l'on re- 
fervoit pour les étrangers qui pouvoient pañler 
dans le pais. Les Lucains, qui defcendoient 
d’un des plus anciens peuples de l'Italie, c’eft- 
à dire des (10) Samnites, avoient aufli une 
Loi qui reflembloit affez à celle des Bour- 
suignons. Elle (ær) condamnoit à une a- 
mende celui qui refufoit fa porte à un éuran- 
ger. \ 
VI. Non contens de recevoir les étrangers 
ée la manière du monde la plushumaine, les 
Celtes regardoient encore ces mêmes étrangers, 
comme des perfonnes facrées, qu'un honnête 
homme devoit conduire, protéger , & défen- 
dre contre toute forte de violences, fut-ce 


même au péril de fa propre vie, On voit 
dans 
(8) Pomp. Mel. L. I. Cap. 19. p. 34. ; 

(9) Proveniens ipfis frumentum æqualiter diftri- 
buunt, partem aliquam eommuniter ; pro bofpitibus ad- 
wenientibus feponentes. Nicol. Damafc. ap. Stob. 
Serm. CLXV. p. 470. 

(xo) Lucani à Samritibus orti, duce Lucio. Plin. 
H. N. IL 5. 

(xx) Lucanorum quedam Mae babet : Si fub occa- 
fum folis venerit peregrinus, voluerit fub te&um a- 
licujus divertere, © is bominem non Jufteperit, mal- 
ge & pœnas luat inbofpitalitais. Ælian. V. 
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dans Jules-Céfar, (12) ,, que les Germains re- 
»» gardoient comme un crime, de faire quel- 
»» que outrage aux étrangers. Quand il en 
»» venoit chez eux, pour quelque cauie que 
»» ce fût, ils empêchoient qu’on ne les inlul- 
»» tât , & les regardoïient comme des perfon- 
») nes facrées, Toutes les maillons leur é- 
» toient ouvertes, & par tout on leur don- 
>, nOit à manger‘,  Ariltote dit (13) quz les 
Gaulois conduifoient les voyageurs & les gar- 
doient à l'œil, parce qu’on punifloit ceux fur 
le territoire defquels l'étranger avoit fouffert 
quelque injure ou quelqué dommage. Ni- 
colas de Damas avoit auifi remarqué (14) que 
les Celtes en général pumfloient beaucoup 
plus févèrement le meurtre d’un étranger 
que celui d'un Citoyen. 1] en coûtoit la vie 
pour le premier de ces crimes , au lieu que 
celui qui avoit commis le fecond , en étoit 
quitte pour un banniflement. 

Ïl ne fera pas hors de propos de rapporter 
ici un exemple , qui montrera combien les 
droits de l'Hofïpitalité étoient facrez parmi les 

Ger- 


: (42) Hofbites wiolare fas non purant; qui quaque de 
caufa ad eos venerunt, ab injuria probibent, fanaof- 
que babent ; is omnium domus patent , vittus commu- 
nicatur, Cæfar VI, 23. 

(13) Ex Italia dicunt ufque ad Celticam, & Celto- 


Lygios, © Iberos, viam elle Herculeam, di&am , per: 


guam fi Græcus, aut indigena iter faciat , cbfervatur 
ab incolis, ne ulié injuri& aficiatur ; mul&am enim 
pendunt ii, apud ques aiaïor damnum paffus ef. 
Ariftot, de Mir. Aud. T. I, p. 706. 

(T4) Graviorem pœnam apud Celtas luit, qui pere: 
grinum, qguûm qui civem interemerit ; ille enim mor- 
te mullaiur , bic exilio, Nicol. Damafc, ap. Stob, 
Serm. CLXV. p. 470. 
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Germains , jufques dans le VI. Siécle. Selon 
les (rs) Conftitutions des Lombards, la di: 
gnité Royale devoit pañler après la mort du 
Roi Vaces, à un Prince nommé Ildifgus, ou 
Hdigifal. Ce Prince ayant été exclus du Trô- 
ne, par des intrigues qu’il n’eft pas néceflaire 
de rapporter ici, fe retira chez les Gepides. 
Audouin Roi des Lombards, qui auroit vou: 
lu fe tirer cette épine du pied , fit redeman- 
der Jldigifal aux Gepides fes voifins. La de- 
mande fut fortement appuyée par des Ame 
baffadeurs, que l'Empereur Juftinien avoit en- 
voyez pour la méêmefin. Torifin Roi des 
Gepides , qui venoit de faire tout nouveile- 
ment la paix avec les Romains & les Lom- 
bards, aflembla là-deflus les Notables de fon 
Royaume , pour leur expofer la demande 
qu’on lui failoit , & le danger qu'il y avoit 
de la refufer, Le réfultat unanime de l'Af- 
femblée fût, qu'il vaudroit mieux queles Ge- 
pides pérîffent totalement, avec leurs femmes 
& leurs enfans, plutôt que de commettre un 
femblable facrilège. Voilà un fentiment d'au- 
tant plus beau, qu'il fut foutenu, & que la 
Nobleffe Gépide fe montra infléxible fur cet 
Article. 

Quoique les Sarmates fuffent encore p'us 
feroces & plus cruels que les Cetes, ils ne 
laifloient pas de s’humanifer de la même ma- 
nière avec les étrangers, & de faire le même 
cas de l'Hofpitalité. Helmoldus, qui écrivoit 
dans le XI. Siécle une Cronique des Slaves, 


c'eft-à-dire des Sarmates, qui demeuroient de 
{on 


(15) Procop. Gotth. Lib. IIL Cap. 3°. p. 549. 
Lib. IV, Cap. 27. p. 645. , j 
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fon tems au-delà de l’Elbe (16), avoue qu’il 
étoit extrêmement rare qu'un Efclavon refu- 
fât le couvert à un étranger. Quand la chofe 
arrivoit, 1l étoit permis de mettre le feu à la 
maifon de celui qui avoit été affez lâche pour 
rebuter l'étranger , & chacun s’emprefloit de 
. venger l'outrage qu'il avoit fait à l'Hofpitali- 
te. 
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N a encore loué dans les peuples Cel- 

tes, quelques autres vertus, comme Ja 
Frugalité ,la Juftice, l'Union & la Fidélité. 
J'ai déja eu occafion de parler de leur Fru- 
galité (1). Généralement parlant ils man- 
geoient peu, & fe nourrifloient des viandes 
les plus communes, fans rechercher ni la va- 
rieté , ni la délicateffle des mets. Ileft vrai 
que cette manière de vivre fimple & fruga- 
le, fembloit être une néceffité plutôt qu'une 
vertu dans la plupart des peuples Celtes. 
Les uns (2) vivoient dans une heureufe 1- 
5h07 


(16) Si quis word Slavorum, quod rarifimum ef}, 
peregrinum bofpitio removiffe deprebenfus fuerit, bu- 
jus domum , vel facultates, incendio confumere licitum 
eff, aique in id omnium pariter vota confpirant ; il 
lum inglorium , illum vilem, & ab omnibus exibilan- 
dum dicentes, qui bofpiti panem negare nou timuiller. 
Helmold. Cron. Slav. Cap. 82. p. 181. 

(x) Ci-deffus Chap. II. p. 208-216. & 225. Voÿez 
auf Chap. I. p. 199. Note (9). 

(2) Germani delicias , luxum, opes ignorant, Se- 
mec, de Ira Lib, IL, Cap. P. 39% Ë 
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Les au- 
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gnorance de tout ce qui peut flatter la fen- 
fualité de l'homme. Les autres étant paref- 
feux à l'excès, incapables de travailler pour 
avoir du pain, étoient bien éloignez de fe - 
donner la moindre peine , pour fe procurer 
un fuperfla dont l’homme peut fe pañler. 
D'autres s'accoûtumoient à la difette (3) par 
l'ingratitude du terroir qu'ils cultivoient. Ainñ 
du tems de Jules-Céfar (4) les Germains vi- 
voient fort fobrement , parce qu'ils étoient 
pauvres; au lieu que l’abondance & les dé- 
licatefles que les vaifleaux étrangers appor- 
toient aux Gaulois , les avoient jettez dans 
le luxe & dans la débauche. On ne peut 
pas douter cependant, qu'il n'y eût des peu- 
ples qui n'eftimafient la fobrieté pour elle- 
même, & qui ne la recherchaffent avec un 
Véritable choix,  T'éls étoient, par exem- 
ple (5), les Belges , les Nerviens, les SuCe 

Yes. 


(3) Frigora atque inediam ; cœlo,folove adfueve- 
ruut, Tâcit. G. Cap. IV. 

(4) Mn eadem inopia, egvfiate, potientiaque Germani 
permanent... Gallis autem propinquitas & tranfma- 
rinarum verum notitia, multa ad copiam atque wfus 
largitur. Cæf. VI, 24. Polybe avoit déja accufé 
les Gaulois établis en Italie, de fe gorger de vian- 
des & de vin. Gallorum immodicæ tibi © ini in- 
£urgitationes, Polÿb. IT, 1o7. Ci-deflus p. 432, No- 
të (69). 

(5) Minimique ad Belgos mertatores fepè comme 
ent, dique ea que ad bffeininados animos pertinent. 
important. Cæfar I. T. Nullam aditum ele ad Ner- 
vi0s mercatoribus ; Ribil pari vini, reliquarumque re- 
rum ad luxuriäm pérriventiun inferri ; quèd bis re- 
bas relanguefiére ahimos, ecrumque remitri virtutem 
exiflimarent. Cæfar U. 15. Mercatoribus efi at Sue- 
VCS aitus ; magis ed ,ur quæ bello ceperint, quibus. 
vendons babeant; quâm quà ullam rem ad Je impor 
&ari defiderenr.. Tderm. IV, 2. 
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ves, qui ne fouffroient pas que l'on appor- 
tât dans leur païs, ni vin, ni aucune des 
chofes qui peuvent amolhr les efprits & 
affoiblir le courage. Renoncez aux voluptez, 
difoient les T'encteres aux habitans de Colo- 
gne (6), dont les Romains [e fervent encsre 
plus utilement que des armes, pour affoiblir leurs 
Jujets. On voit même que les Germains dc 
les Scythes en général , étoient accoûtumez 
aux abftinences & au jeûne. Appien remar- 
que, par exemple (7), que dans un manque 
de vivres & de fourage les Germains fe 
nourriffoient d'herbes, & leurs chevaux d'é- 
corces d'arbriffleaux. Pline nous apprendra 
quelles étoient ces herbes (8). L'herbe appel- 
lée Scythique eff fort eflimée par les Scyrhes, 
parce qu'elle les garantit de la faim es dela Joif 
auf long-tems qu'ils la tiennent dans la bouche. 
Ils employent auff à cet ufage, l'herbe abpellée 
Hippace, c'efi-à-dire de l'herbe de cheval, parce 
qu'elle produit le même effet [ur les chevaur. On 
prétend qu'avec le fecours de ces deux fortes d'her- 
bes, les Scytbes peuvent refifler à la faim & à 
la foif jujan à douze jours entiers. Aufñ un 
Roi des Scythes écrivoit-il à Philippe de Ma- 
cédoine (0). Vous commandez à des Macédo- 
: miens 


{6) ÆAbruptis voluptatibus , quibus Romani plus aû= 
@erfüs fubjettos quèmarmis valent. Tacit. Hit. IV, 64 

(7) Appian. Celt. p. 1192. 

(8) Herbæ Scythicæ magna commendario , quod in: 
ove eam babentes, famem fitimque non fentiunt. Idem 
præfiat apud eos Hippare dita , quôd in equis quoque 
eundem effetum babeor. Tradunique, bis duabus ber- 
bis, Soythas etiam in duodenos dies durare in fame 
frique. Plin, L. XKV, Cap. 8. p. 403. 

(o) Atheas Philippo fic Joripfit : Tu Macsdonibus im 
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miens jexercez à la guerre, © moi à des Scy- 
thes, qui font infiruits à combattre encore con- 
tre la faim & la Joif. On prétend que les (10) 
Sarmates étoient de plus grands jeûneurs en- 
core, & qu'ils ne prenoient leur repas que 

de trois en trois jours. 
Plufieurs Auteurs repréfentent encore les 
Scythes & les Ceitss, comme les plus juftes 
& les plus équitables de tous leshommes. Ju- 
fun , par exemple, dit (11), Que les £cythes fans 
avoir des Loix, ne laiffoient pas d'avoir une Ju- 
Jhce naturelle. ils ne font pas pallionnex, com- 
ape les autres hommes ,pour l'or ©'ipour l'arsent. 
Ïs vivent de lait ex de miel, &> ne s'habillent 
que de peaux de feuris , ou de Lêres fauvazes. 
Des mœurs fi reglées les rendent jufles, & pré- 
Vie8 - 


pere, bellandi peritis, ego Stythis, qui efiam adverfts 
on Jftimque jugnare nérunr, Plutarch. Apopht,. 

. II, p.174 

(zo) sc Sarmatici folvens jejunia belli. Lu- 
Can. ÎTI, vi. 262. Jiem effe comperium ac creditum , 
Sauromatas, qui ultra Boryflbenem longè colunt , ci- 
bum capere femper diebus iertiis, medio abfhnere. À. 
Gell. L. IX, Cap. 4.p. 246. Nicolas de Damas fem- 
ble dire tout le contraire, Euvpoudræ dit Tpidv 
auepoy curBvrui Êle mAnowe. Sauromatæ per tres 
#ies cibantur ad faturitatem. Nicol, Dam: ap. Stob. 
Serm.CLXV, p.470. Selon les apparences Stobée a 
mal extrait le paflage de Nicolas de Damas, qui 
avoit tiré ce qu'il dit des Sarmates, du même Au 
teur qu'Aulu-Gelle. 

(11) Tuflitia gentis ingenis culia,nom legibus.., 
Aurum atque Grgentum non perindè ac reliqui morta- 
les appetunt, . . Hac continentia ; illis morum quo- 
que juflitiom edidit , nihil alienum concupiftentibus , 
quippe 1bidem divitiarum cupido ef, ubi © ufus. Ju- 
ftin, II, 2. On à dit à-peu-près la même chofe : 
des Hyperboréens. Pormp. Mel, L, III, Cap. 5. p. 
£7. golin, Cap. 26 
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Viennent en eux tout défir des biens d'autrui; 
les richefes n'étant gueres défirées que par 
ceux à qui elles peuvent être de quelque ufage, 
Nicolas de Damas rend le même témoignage 
aux Scythes Galaétophages, c’eft à-dire aux 
Gêtés. (12) Ce font, dit-l , Les plus jufles de 
tous les hommes. On ne voit parmi eux, ni hai- 
ne, nienvie, parce que tous les biens y jont com 
murs, Le même Auteur avoit remarqué(r13} 
que les Celtes ne fèrmoient jamais les portes de 
leurs maifons. Agathias aufli, entre plufieurs 
bonnes chofes qu'il avoit remarquées dans 
les Francs (14) ,2dmiroit [ur-tont la Sujlice qu'ils 
ebfervoient enire eux. =. 
J'avouerai cependant que tout cela ne me 
donne pas une grande idée de la Juftice des 
peuples Scythes & Celtes. On fent bien à ja 
vérité , qu'aufli long tems qu'ils ne partagerent 
point leurs terres, & qu'ils les cultiverent en 
commun ,les haïines, les conteftations & les 
injuftices , qui naiffent du mien & du tien, ne 
devoient pas être connuës parmi eux. Vi- 
vant enfemble dans une efpece d'égalité , le 
grand n'ayant gueres plus que le petit, per- 
FA À fonne 


(12) Galattophasi juffiffimi , quia communia habent 
tumbona, tum uxores ... Apud e0s, ut ferunt, nemi- 
rem deprehendere efi invidié , auf odio, aut metu la- 
borantem , propter vite communionem © juflitiam. 
Nicol. Damafc. ap. Stob. S. XXXVWVII. p. r18. Ce 
meft pas icile lieu d'examiner, fi les femmes é- 
toient effeétivement communes parmi les Gêtes , & 
ñ cette communauté étoit un moyen pour re- 
trancher la haine & l’envie de la Societé, . On en 
parlera dans l’un des Livres fuivans. 

(13) Celiæ januas ediun: nunquam claudunt, Agas 
thias Lib. I. p. 134 

(14) Ibidem, 7 
| du 7 
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Cap. fonne ne devoit penfer à envahir les biens 
XVII de fes Concitoyens. D'ailleurs, comme toutes. 
7 Jeurs richefles ne confiftoient qu’en bétail, & 
que de femblables larcins, qu'il eft difficile de 
cacher , étoient punis avec la derniere févéri- 
té, il n’eft pas furprenant (r5) Que le vol fût 
extrêmement rare parmi eux. Mais s'ils n'a- 
voient pas beaucoup d’occafions de pêcher con- 
tre la bonne-foi, s'ils oblervoient les uns à 
l'égard des autres, queïques Loiïix de la Jufti- 
ce, il eft conftant qu'ils n'en gardoient aucu- 
ne par rapport à leurs voifins. Leur Juftice 
reflembloit aflez à celle des brigands, qui é- 
tant étroitement unis entre eux , pillent & 
tuent tout ce qui n'eft pas de leur bande ; 
& quoique les Scythes ne s'emparafient pas 
des terres de leurs ennemis , parce qu'ils ne 
pouvoient en tirer aucun ufage; (16) quoi- 
qu'ils ne fîflent la guerre que par amour 
pour la gloiré, l'injuftice n’en étoit pas moins 
criante ; parce qu'il n'eft pas plus permis de 
tuer un homme par honneur que par inté- 
rêt. Je ne fais même fi l'on peut dire, que 
ces peuples obfervoient plus fcrupuleufement 
la Juftice au dedans qu'au dehors. Autant 
que je peux en juger, il me femble que la 
Loi du Duel dont j'ai parlé plus haut , & 
qui dans toutes les affaires d'honneur & d'in- 
térêt, donnoit toûjours droit & gain de cau- 
fe au plus fort, n’étoit autre chofe qu’un ren- 
ver- 


(15) Nullum fJcelus apud Srytbas furto gravius. 
uippe fine tetti munimento, pecora F armenta ba- 
ru quid falvum elle poffer, fi furari liverer 2 Ju- 
tin. IL. 2. | 
Êe Nibil viäores preter gloriam concupifcunt. Tu- 
. IL, 3, 
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Verfement total des Loix de Ia Juftice & de 
l'équité. 

_ On à remarqué encore , que les Scythes & 
les Celtes vivoient éntre eux dans une étroite 
ünion, & qu'il n’y avoit rien de plus admi. 
fable que l'affection & les égards qu'ils fe té- 
moignoient réciproquement. On dit > par ex- 
emple (13) , que la difcorde étoit inconnuë 
parmi les Hyperboréens:; que les SCythes (18) 
Galaétophages donnoient aux Vieillards le nom 
de Peres. Ceux-ci appelloient le: jeunes gens 
leurs enfans ; & les hommes d’un âge égal 
avoient accoûtumé de fe donner entre eux 


le nom de Freres. Il faut qu'il en fût deméme 


parmi les Germains, puifque l’on voit les (9). 


Cimbres demander à Marius des terres pouf 
eux & pour leurs freres les T'eutons. En Et. 


pagné auffi on avoit un fi grand refpe& pour: 


les perfonnes âgées, (20) qu'il n'étoit pas pét- 


fnis à un Jeune-hoimme dé dépofer contre 
un Vieillard, Sur la fin du fixième Siéde A. 


gathias admiroit encore (21) , non feulement 


la bonne juftice que l’on rendoit parmi les 


Francs, mais aufli la Concorde Où ils vivoient, 
La preuve qu'il en donne eft très remarqua-- 


ble, Partagez éntre plufieurs Rois , Qui ne 
pouvoient s’accordet , & qui vouloient déci- 
der leurs différens par la voye des armes: les 

trou. 


(17) Plin, IV. 12, p. 477. 

(18) Znter fe feniores Patres appellant . juniores f- 
Bios, æquales fratres. Nicol, Dam. apud Stobæum. 
Serm. XXXVII. p. TI. 

(19) Plut. Mario T. EL p. 470; 

(20) Æpud Tartefios juniori contra feniorem rejfi- 


monium dicere fas non eff, Nic, Dam, ap, Stob, S 


ELXV, p. 470. 
(21) Agath, ub. fup:. 
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troupes, au lieu de fervir Île reflentiment de 
leurs Chefs, lesexhorterent au contraire de 
ne point reduire le foldat à la dure néceflité 
de fe fouiller du fang de fes Compatriotes , 
mais de chercher entre eux des moyens de pa- 
cification, & d'empêcher que la Nation entie- 
re ne fût détruite pour des querelles particu- 
lieres & perfonnelles. 

Mais outre que cette bonne harmonie des 
Francs ne dura paslong-tems, ce que l'on dit 
de la parfaite union où vivoient les peuples 
Celtes, demande encore bien d'autres reftric- 
tions. Comme chaque peuple étoit ordinaire- 
ment en guerre avec tous fes voifins , la con- 
eorde s’étendoit rarement au- delà des bornes 
d'un Etat, hors duquel il étoit permis de pil- 
ler & de tuer. Outre, cela, l'harmonie ne 
pouvoit être parfaite dans des Etats partagez 
entre deux ou plufeurs Factions oppofées. Il 
n'yavoit donc que les Faétions, dont les mem- 
bres füffent étroitement & parfaitement unis. 
Là tout étoit, conduit par les conjeils d'un 
Chef, qui étoit pour ainfi dire lame du parti, 
Il y avoit même des Cliens , appellez Soldu- 
ri qui fe lioient tellement à leur Chef, juf- 


_qu'à faire vœu de vivre & de mourir avec 


ui. Comme les familles entières s'atta- 
choient (22) ordinairement à une Faction , l’ef- 
prit de parti contrbuoit à les réünir autant 
que les liens de la nature. Auffi étoir-ce u- 
ne (23) abomination parmi les Germains, de 

tuer 


(22) Je dis ordinairement ; parce qu’il y avoit 
des exceptions, comme on le verra lorfque nous 
parlerons de la forme de Gouvernement que les 
peuples Celtes fuivoient. 

(23) Apud Germauos quenquam ex agnatis mecoré 

ke 
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tuer aucun de fes parens. Chacun étoit obli- Cx 4r. 


gé d'époufer les querelles de fa famille , 


& de fe prêter à tous fes intérêts. Quandil 


s’agiloit d’une réconciliation , la famille en- 
tlére qui avoit été offenfée par le meurtre de 
quelqu'un de fes membres, ou de quelque au- 
tre manière, recevoit la fatisfaétion & le dé- 
dommagement, comme. fi elle n’avoit été 
qu'un feul homme, Voilà ce que c’étoit que 
la concorde des peuples Celtes. Comme l'in- 
térét & l'efprit de parti contribuoient à Îles 
réünir, encore plus que Ja raïon, la juftice & 
l'affeétion naturelle, on fent bien que leur u- 
nion étoit fouvent un mal; parce qu’un hom- 
me à qui il n'eit pas permis de fe départir 
. des intérêts de fa famille & de la Fa@ion 
qu’elle à embraffée, eft fouvent réduit à dé- 
fendre un mauvais parti Quoi qu'ilen foit, le 
= Lecteur ne fera pas fâché de lire ici la belle 
inftruction qu’un Prince Scyths donnoit à fa 
famille. Quoique très-connuë , elle mérite 
d'être rapportée, par cela même qu'elle vient 
d'un Scythe. (24) ,, Le Roi Scilurus , quia- 
» Voit quatre-vingt fils, fe voyant près de fa 
», fin,les fit appeller , &c leur ayant préfenté 
» un faifceau de dards qui étoient attachez 
»» nfemble , il leur ordonna de les rompre. 
»» Comme ils ne purent en venir à bout, ül 
», tira les dards l'un après l’autre du fafceau, 

(4 

22 


flagitium babetur.. Tacit. Germ. 19: Sufcipere tam 
inimicitias , feu patris feu propinqui, quèm amicitias » 
netefle eft, nec implacabiles durant ; luitur enim etioi 
bormicidium , certo armentorum ac pecorum numero » 
recipitque fatisfafionem univerfa domus , utiliter in pu- 
blicum, quia periculofiores funt inimicitiæ juxtà liber« 
tatem, Idem Germ. Cap. 21. 
(24) Plutarch, de Garrulit, Tom, I. p. SIt, 
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»» & les rompit facilement de cette manière ‘6, 
Ï vou'oit leur infinuer par-là , qu’ils feroient 
invincibles aufli long-tems qu’ils demeureroient 
unis , au lieu qu’ils feroient la foibleffle même 
d'abord que la divifion fe glifleroit parmi 
EUX. | 
Les Celtes fe piquoient encore d’être fince- 
res & gens de parole. On le voit dans une 
faille de deux Princes Frifons, que Tacite 
rapporte. Comme on leur faifoit voir ce qu’il 
y avoit de plus remarquable à Rome, & 
qu'on les eût menez à un Spectacle que 
l'Empereur Neron donnoiït dans le Théâtre de 
Pompée ,ils demanderent à leurs conduéteure: 
Qui étoient des gens habillez à l'étrangere , qu'ils 
voyoient aflis parmi les Sénateurs? Lorfqu'ils 
eurent appris que les Romains failoient cet 
honneur aux Ambaffadeurs dés peuples qui 
fe diftinguoient par leur bravoure & par leur 
attachement pour la République , ils allerent 
fe placer fans héfiter au milieu des Senateurs 
en difant (25), gwe perfonne ne furpaljoit les 
Germains, ni pour la bravoure, ni pour la fidé. 
lité, Effeétivement la plupart des Empereurs 
Romains confioient Ja garde de leur perfon- 
ne à des foldats Celtes, comme s'ils ne pou- 
voient en choifir de p'us braves ni de plus 
afñdez. L'Empereur Augufte, par exemple, 
eut (26) une Garde d'Eipagnols jufqua la 
À ba- 


(25) Nullos mortalium armis, aut fide ante Ger- 
manos effe. Tacit. Ann. XIII, 54 Selon Suetone 
la chofe fe pañfa fous l’Empire de Claude, Sueton. 
Ciaud, Cap. 25. 

(26) Dimiffä Calagurritanorum manu, quam ufque 
ai devitum Antonium ; item Germanorum , quam a f- 
que ad Varianam clader , inter armigeros circa fe ha- 

biz 
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bataille d'Aëtium. Il les congedia alors , CAB». 


pour prendre des Germains, qu’il retint dans 
fon fervice jufqu’à la défaite de Varus. Les 
Empereurs , qui fuccederent à Augufte, fuivi- 
rent fon exemple, (27) Tibere,(28) Caligu- 
Ja, (29) Neron & plufieurs autres , eurent une 
Garde de Germains; & ce fut pour recrûter 
fa (30) Garde Batave que Caligula entreprit 
une expédition en Gefmanie, Dion Caffus 
rémarque (31) , que les Empereurs avoient 
encore de {on tems une Garde de Cavalerie 
Baitave, qui étoit en grande réputation, Le 
même Hiftorien dit ailleurs, (32) que Caracal- 
la fe fioit beaucoup plus aux Scythes & 
aux Germains qu'il avoit près de fa perfon- 
ne, quaux foldats Romains. Ce r'étoit pas 

ieu- 


buerat. Sueton. Aug. Cap. 40. Quia complures Gal- 
Fi ac Germani Romæ obver abantur , alii peregrinan- 
res, alii inter Prætorianos militantes, timuit ne quid 
novi molirentur.  Hos quidem in quafdam infulas mi- 
Pt, illos imermes urbe exire jufft. Dio. LVI. 585. 


XVII. 


es EE | 


(27) Robora Germanorum , qui tum tufiodes Impe- 


ratori (Tiberio) aderant, Tacit. Ann. L 24 

(28) Germani corporis cuflodes. Sueton, Calig. 
Cap. LVIII, 

(29) Nero abduxit à matre, militum, © Germano- 
um fiationem, Sueton. Neron. Cap. XXXIV,. Tacit, 
Ann, XIII. 18. Æilarus Neron. Ceæf. Corp. Cuftos , 
Natione Frifeo. Infcript, apud Cluver. G. À, p. 
561. fé 

(30) Admonitus de fupplendo numero Batavorum , 
guos circà fe babebat, expeditionis Germanice impe- 
tum cepit. Sueton. Calig. Cap. XLIII. 

(31) Dio Caff. Lib. LV. p. 564. 565, 

… (32) Scythas © Germanos ... armaverat , © circèm 
Je babebaï, tanquèm magis illis quûm militibus fidens. 
Fragment. Dion. Caff. ex Lib. LXXVIII, p. 8or. Ca- 
racalla Germanos corporis cuflodes confiituit.  Hero- 
dian. L. IV. p. 342. Excerpt. ex Joh Antioch.ap. 
Valef. p. 824. Suidas in Antonino, 
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feulement à Rome que l'on ayoit cette i- 
dée de la fidélité des troupes Celtes. A- 
vant le tems d’Augufte (33) , Juba Roi de 
Mauritanie, avoit déja une Garde de Cava- 
lerie Ffpagnole & Gauloife. On voit auff 
dans Jofephe (34), qu'Herode le Grand avoit 
des Compagnies de Gardes Thraces , Germai- 
nes & Gauloifes. Les derniers (35) avoient 
fervi en la même qualité la Reine Cléopa- 
tre. “Augufte les donna à Herode après la 
mort de cette Princefle. 

On ne peut pas difconvenir que Îles Cel- 


tes ne fûflent en général finceres , fidèles & 


religieux obfervateurs de leur parole. Les 
hommes d’un caractère vif & ouvert, font na- 
tureilement ennemis du menfonge & de Ïa 
duplicité. Un foldat auffi qui fe fie fur fes 
forces & fur fa valeur, qui a d’ailleurs été 
nourri & élevé dans le principe , qu'il doit 
terminer par la voye des armes toutes les af- 
faires qu'on lui fufcite, regarde ordinairement 
Ja fraude, l’artifice & la trahifon comme des 
baffeffes & des lâchetez indignes d'un homme 
de cœur. Tacite avoit raïfon de dire, que 
les Germains portoient à cet égard les chofes 
à l'excès (36). Ce que l’on appelle la parole, 
là foi d’un honnête homme , ne l’obligea ja- 

mais 


(33) Fuba duo millia Hifpanorum & Gallorum e- 
quitum , fuæ suflodie caufé circum fe babere confueve- 
rat, Cæfar B. Civ. L. IL Cip. 40. 


(34) Guerre des Juifs Liv. LE Ch."21. p. 200. 4 


Mr. d’Andilly a mis Æ//emans ,; au lieu d: Ger- 
Mains , pour ne s'être pas fouvenu que le nom 
d'Allemäns n'étoit pas encore connu du tems de 
Jofephe. 

(35) Idem, L, I. C. 15. p.146. 

(36) Ea eff in re prava pertinacia ,irfi fidem ve- 
cast, Tacit, G, Cap. XXIV. 


RP 
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mais (37) à fe laiflerlier & vendre, parce que 
dans la fureur du jeu ila étéc4pable de rifquer 
fa liberté fur un coup de dé; encore moins 
à (38) fe tuer lui même, parce qu'il à pro- 
mis de donner ce fpectacle à une vile popu- 
Jace afflemblée dans un Théâtre, 1] faut a- 
vouer encore, que les troupes Celtes ont don- 
né en différentes occafions , des preuves de 
leur attachement & de leur fidélité aux Prin- 
ces qu'elles fervoient. On admira, par ex- 
emple à Rome (30), l'a@'on d'un foldat 
Germain de l’armée de Vitellius. Comme il 
vit cet Empeieur entre les mains des trou- 
pes ennemies qui lui faifoient fouffrir mille 
indignitez , il courut à lui, & lui dit: %e m'en 
vais vous aider de la feule manière qui foit en- 
core en #0n pouvoir. En prononçant ces pa- 
roles, il poita un coup d'épée à Vitellius à 
Ex fe tua lui-même à fes pieds. Ce que des 
Cohortes de Germains avoient fait quelques 
mois auparavant en faveur de Gaïlba, n’eft pas 
moins remarquable. Cet Empereur avoit 
caffé {40) & renvoyé fans aucun émolument , 
la Garde des Germains, parce qu’il la croyoit 
affeétionnée à l’un de fes concurrens. Ii ne 
laiffa pas cependant de traiter fort humaïi- 
nement quelques autres Cohoïtes de Ger- 


mains, 


(37) Ci-deflus p. 484. 
* (38) Ci-deflus p. 483. | 

(39) Xiphil. ex Dionis L. LXV. p. 743. Tacite 
raconte la chofe d'une manière un peu différente. 
Hiftor. III. 85. 

(40) Germanorum cobortem , à Cæfaribus olim ad 
euflodiom corporis inflitutam , multifque experimentis 
Jidelifimam, diffolwit , ac fine ullo sommodo remifit in 
patriam, quafi On. Dolabellæ , juxtà cujus bories te- 
debat, proniorem. Suet. Gaib. Cap. x2. 
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mains , que Neron (41) avoit envoyées en 
Orient, pour fervir dans l'expédition qu'il 
méditoit contre les Parthess Comme elies 
revinrent à Rome , extrémement fatiguées 
du trajet , Galba en prit un très grand {oin. 
En cela iln'obligea pas des ingrats. (42) -D'a- 
bord que ces Cohoites furent informées que 
la vie de l'Empereur étoit en danger , elles 
volerent à fon fecours, & elles l’auroient fau- 
vé, fi elles ne s’étoient égarées dans jes ruës 
de la ville. 

Ces preuves & ces exemples, que l'on pro- 
duit de la fidélité des Ceites, ne forment 
pourtant pas une démonftration, Outre que 
la fidélité n’eft gueres eftimable, quand elle 
n’eft qu'une vertu de tempérament. Sans al- 
leguer encore, qu’un homme qui ne fe fait au- 
cun fcrupule de commettre des injuftices & 
des violences ouvertes , ne doit pas s'applau- 
dir de ce qu'il eft incapable de faire une 
trahifon ; j'ai d'ailleurs montré que les Cel- 
tes étoient des mercenaires, qui pour de l'ar- 
gent fournifloient des troupes à tous ceux 
qui leur en demandoient. Par cela même , ils 
fe voyoient fouvent engagez à fervir des ty- 
rans & des ufurpateurs , aufli-bien que des 
Princes légitimes; & je ne crois pas que la 
fidélité doive être regardée comme une ver- 
tu, quand elle fe prête à des miniftères in- 
juftes. 11 me femble d’ailleurs, que des _ 

ats 


(ar) Tacit. Hift. I. 31. 

(42) Mirum .….omnes qui accerferentur fprevifle nun- 
tium, excepté Germanorum vexillatione. Hi,ob re- 
cens meritum ,quod fe ægros & invalidos magnoperè 
foviffet, in auxilium advelavére ; [ed feriàs, itinere de- 
vio, per ignorantiam locorum retardati. Sueton, Gal- 
ba Cap. 20. 
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dats qui s'engagent pour de l'argent aufer- CHA». 


vice d'un Prince étranger, doivent être tout 


XVIL 


difpofez à fe vendre au plus offrant, Par 


Confequent, fi des gardes Celtes ont fervi à- 
vec un attachement inviolable un (43) Ca- 
higula, un (44) Neron, un (45) Caracaila, & 
d'autres Princes de ce Caractère, une fembla. 
ble fidélité ne mérite Certainement pas de 
&rands éloges. Faut-il s'étonner » “que des 
gardes qui tenoient tout de la liberalité des 
Empereurs, & dont la fortune dépendoit u. 
niquement de Ja Confervation de ces Princes ÿ 
ayent été fidèles à leurs propres intérêts (46)2 

Au refte on a vû parmi les Celtes, comme 
Par-tout ailleuis, des exemples de trahifon & 
de perfidie. La trahifon (47) d'Arminius Prin. 


ce 


(43) Accurrerèn? mox German: > 60rporis cuflodes , 
96 nonnullos ex percufforibus > 4u0Ïdam etiam Se: 
ROOreS innoxios, interemerunr, Sueton. Calig. Cap. 
58* 

(44) Germani quibus fidebat Princeps guafi exter- 
Bis. Tacit. Ann. XV. 58. 

(45) Tribunus qui illum vulneraverat , ab uno Scy- 
tharum vel Celarum , quos Caracalla fecum babebar 3 
fatulo tranffixus eff, Xiphil. ex Dion. L. LXXVIIL, 
P. 882. 883. Fragment. Dion. ibid, p. 807. 

(46) Il eft conftant que les Suiffes tiennent des 
anciens Celtes la coûtume qu’ils ont encore au- 
jourd’hui, de fournir des troupes auxiliaires à 
plufieurs Princes de l'Europe, On feroit cepen- 
dañt tort aux Suifes, fi on les confondoit à cet 
égard avec les Celtes. Ceux-ci fourniffoient des 
troupes à tous ceux qui leur en demandoient , fans 
examiner fi la guerre étoit jufte ou injufte. Au 
lieu de cela les Suiffes ont avec plufieurs Princes 
de l’Europe des Alliances, en vertu defquelles un 
Etat eft obligé de fecourir & de défendre l'autre, 
quand il eft injuftement attaqué. Il n’y a- Jà 
rien que de naturel & de légitime, 

(47) Dio Caff, L, LVI. p. 583. Vellej, Paterc, L, 
II, Cap. 118, 
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ce des Cherufques, celle de (48) Civilis, qui 


s’érigea en Chef des Bataves , furent conaqui- 
tes avec un artifice déteflable. Je dis la mê- 
me chofe de celle de (49) Sacrovir , grand 
Seigneur Gaulois , qui fe revolta contre les 
Romains du tems de Tibere. Tacite par: 
le (55 d'un Prince Catte, nommé Adganfte- 
rius , qui offrit aux Romains d'empoifonner 
Arininius , pourvû qu'on voulûtlui envoyer 
le poifon. La fidélité des troupes auxiliaires, 
que l’on tiroit de la Celtique, R'étoit pasauñil : 
à toute épreuve. Après la mort de Jules-Cé- 
far, Antoine avoit cedé à Augufte, un corps 
de Cavalerie Celte. (31) Dans un choc qu'il 
eut entre les armées de ces Triumwvirs , cet- 

te Cavalerie tourna cafaque, fe jetia fur les 
troupes d'Auguite , & lui tua beaucoup de 
monde. Au contraire dans la bataille (52) 
d'Adtium deux-milie Cavaliers Gaulois fe dé- 
tacherent de l’armée d'Antoine, & vinrent fe 
ranger fous les enfeignes d’Augufte , qui ob- 
tint la victoire par leur moyen. On a même 
accufé de perfidie tous les peuples Celtes en : 
général. Aïdrubal, Général des Carthagi- 
nois (53),la reprochoit aux Efpagnols, pour , 
J'ayoir : 

(48) Tacit. Hiftor. IV, 16. 21. 32. 60. 

(49) Tacit. Ann. III. 41. & feqq. 

(so) Tacit. Ann. II. 88. 

(51) Dio Caff. L. XLVI. p. 315. 

(52) It s’agit de la bataille qui fe donnoit fur ter- 
re, pendant que les flottes combattoient fur mer, 
Ad bunc frementes verterunt bis mille equos, Galli … 
éanentes Cæfarem. Horatius Epod. IX. 17. Tranf- 
ierunt ad Auguflum ab Antonio ; duo millia equituwm, 
per quos eff vitoriam confecutus. Horatius, Ad bunc 
frementes, @c. Servius Danielis ad Æneid. VI. vf. 
612. p. 448 


(53) Ajdrubal peritus OwMIs barbarice , © Por 
pue 
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l'avoir cent & cent fois éprouvée. Polybe &i- 
foit (54), qu’il n’y avoit rien de plus ordinai- 
re aux Gaulois, que de violer la foi des T'rai- 
tez. Jules-Céfar (55) auffi accufoit les Tenc- 
teres & les Ufipetes , qui étoient des peuples 
Germains, d'avoir commis une infigne perfi- 
die , en attaquant fa Cavalerie pendant une 


fufpenfion d'armes qu'ils avoient eux- mê= 


mes demandée. Il eft vrai qu'il y avoit ici 
quelque chofe à dire , & que le fait n'étoit 
pas clair, puifque (56) Caton opina en plein 
Sénat, que Jules-Céfar devoit être livré aux 
barbares, afin qu'on ne püt pas reprocher aux 
Romains , d'avoir approuvé & autorifé la pet 
fidie d’un de leurs Généraux. Dutems d'Au- 
gufte les Germains violerent très-fouvent les 
accords qu'on avoit fait aveceux , & (57) Stra- 
bon remarque, que toutes les fois qu'onfe fia 
à leur parole, on s'en trouva très-mal! Ces 
gens-là, dit Veliejus Paterculus (58) #e /ont nez 
que pour mentir. Dans les Siécles fuivans on 
reprocha le même défaut aux (59) Da 

ces, 


puë omnium earum gentium ; in quibus per 10 aunos 
milirabat , perfidiæ, Livius XXV, 33. 


120. 
_ (55) Cæfar IV. 12. 


(56) Sueton. Jul. Cæfar Cap. 24. Plut. Cæfar T1 


p. 718. Cato. Min, T,. I, p. 784. Dio Caf, L, XXXIX, 


, T13. ; 
F (57) Sicambri deficiunt , fide & obfidibus proditis. Ad: 
werfùs bos plurimüm utilitatis ef} in increduhtate ; quia 
bus fides babita eff ; tili maxima damna intulére. Strabo 
20: 

(sg) Natum mendacio genus, Vellej, Pat. L, II, 
PDT | 
{59) Xiphilis, ex Dion, L, AZ: P: 7740 
p 


(54) Gallica in fœderibus inconflantia, Polyb, ITj 
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CHAM Ces, aux (60) Herules, aux (61) Goths, 
KVIL aux (62) Allemans, aux (63) Saxons , mais 
7 fur-tout aux (64) Francs , de qui l’on difoit , 
qu'ils faifoient du menfonge & du parjure un 

jeu 


(6o) Procope dit, que les Herulés font, générale 
tent parlant, perfides & yyrognes. Proc. Vand. L, 
IT. Cap. 4. p._244. 

(61) Gothorum gens perfida. Salvian de Prid. L, 
VII. p. 116. in Biblioth, Patr, Tom. V. Paris 1624. 
Fœdifraga gens, Gothi. Sid, Apoill. L. VI. Ep. 6. 
I1 faudroit effectivement que les Goths eûffent été 
bien perfides , s’il étoit vrai qu'avant que de pañfer le 
Danube , du tems de Valens, ils eüffent juré de 
tendre toute forte de piéges aux Romains , & de 
les attaquer par toute forte de fraudés & de ma- 
chinations. Eunap. Sard. in Exc. Leg. p. 21. 

(62) Juthungi jusjurandum , © cetera quantumuis 
firma fidei vincula, pro nibilo ducunt. Dexippus in 
Excerp. Legat. p. 6. Les Juthunges étoient un 

euple Allemand. uthungi ÆAlamannorum pars. 

mm. Marc. L. XVII. Cap. 6. p. 166. 

(63) Saxones , ficut ferè omnes Germaniam incolen- 
res nationes, naturé feroces, neque divina ; meque bu- 
mana jura polluere vel tranfgredi, inhoneflum arbi- © 
érontur. Eginhard. Vit. Car. M. Cap. 7. Saxonum © 
perfidia. Ibidem. 

(64) Francorum femper infida mobilitas. Eumen. 
Panegyr. Conftantini Cap. XI. p. 209. Francis fa- 
miliare ef}, ridendo fidem frangere. Vopifcus Pro- 
culo p. 762. Totius gentis Francorum, lubrica fides, 

? Panegyr. incerti Authoris Maximiano & Conftan- 
tino ditus. Cap. IV, p. 192. Franci omnium gentium | 
infidifima. Procop. Goth. L. IE. Cap. 25. p. 447. w 
Si pejeret Frances , quid novi faceret, qui perjurium 
spfum fermonis genus putat effe, non criminist Salvian, … 
de Provid. L. IV, p. 82. Franci mendaces. Idem, 
Lib. VII, p.116. Provincia miflos, Expellat cisius 
fallax quam Frawia Reges. Claudian. de Laud, Sti= M 
licon. Lib, I. vf. 237. On voit dans Procope , que 
les Goths fe plaignoient autant que les Romains 
des fraudes & de la perfidie des Francs. Procop, 
Lib, If, Cap. 22, p. 440, Cap. 25, P. 4470 
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jeu & un divertiflement. Les (65) Thraces 
& les (66) Ligures n’avoient pas été en meil- 
leure réputation. Voilà donc à-peu-près tous 
les peuples Celtes repréfentez comme des 


gens qui faifoient profeffion de mentir & de 


tromper. Je.ne doute pas qu'ils ne répondif. 
fent, que les Romains avoient été les premiers 
à leur donner l'exemple de toutes ces obliqui- 
tez. Peut-être auffi qu’ils ne fe croyoient pas 
liez à des promefles & à des fermens extor- 
 quez par des ufurpateurs , qui venoient oppri« 
mer injuftement leur liberté. Peut-être en- 
core, que l’on à quelquefois imputé aux Na- 
tions entieres, les vices des particuliers, & 
fur-tout des Princes, qui alors, comme au- 
jourd’hui, étoient accufez de ne refpeété les 
Traitez qu'autant qu'ils y trouvoient leur a- 
Vantage. Mais [a vérité eft, que le menfon- 
. ge, la perfidie & la trahifon, ne font pas or- 
dinairement des vices de tempérament, Un 
peuple qui eft en état de triompher de fes 
ennemis par la force‘des armes , n’employe 
gueres contre eux la fraude & la tromperie, 
Mais le foible eft rarement à l'abri dela ten- 
tation de recourir à ces voyes obliques 
pour fe tirer de l’oppreflion. Je crois qu’il en 
étoit de même des Celtes. J'aurai occafion 
de parler ailleurs de la Chafteté de ces peu- 
ples, & de l'attachement qu’ils avoient pour 
eur Religion. Il ne me refte plus que de 
dire un mot des vices qui étoientles plus com 
imuns parmi Eux, À 
CHa- 


CHAp. 
XVIL 


(65) Thrates fœdera neftiunt, Suidas T. TL, 203, | 


Strabo IX. 4o1. 

+ (66) Lagures infidiofi, fallaces, mendaces, Servius 

ex Nigidio & Catone ad pui XI. VI,715, p, C8o, 
| #42 
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»] 


N a reproché à tous les peuples Celtes 
Les Vices ARE ; : ja -Ferocités. 1 
pit rois vices capitaux : la Ferocité, là 
des Cel- Parefle & l'Yvrognerie. 
tes é- j. J'ai déja produit affez de preuves de leur 
totent ferocité (1). Leur manière de vivre étoit 
He Fero- oppolée, je ne dis pas aux Loix de la civili- 
D té & de la politefle , qui font fouvent arbi- 
traires , mais encore aux Loix les plus effen- 
tielles de la raifon , de la juftice & de lhu- 
manité. ; 
. Cette ferocité paroifloit, par exemple, 
dans 


(x) Celtiberi quondam omnium maximè ferociffimi. | 
Strabo III. 151. Galli Senones, gens naturd ferox » 
moribus incondita. Florus I. 13. Belgæ à cultu at- 
que bumanitate Provinciæ longiffimè abfunt.  Cæfar 
TL. 1. Germani moribus feroces. Appian. Celt. p. 
x102. Germani Gallos feritate fuperant. Strabo VIZ. 
290. Germani immanes funt animis atque corporis 
bus, © ad infitam feritatem vafiè utraque exercent z 
bellando animos , corpora ad confuetudinem laborum, 
Pomp. Mel. Lib. III. Cap. 3. p.75. Germanicæ 
gentes dittæ , quûd fint immania corpora, immaneque : 
nationes ,feviffimis duratæ frigoribus, quæ mores ex 
ipfo cœli rigore tragerunt , ferocis animi , © femper 
indomiti. Ifüdor. Orig. Lib. IX. Cap. 2, p. 100$. 
Alii Francos à feritate morum nuncupatos exiflimantz W 
funt enim illis mores inconditi , naturalifque ferocitas \ 
animorum. Ibid. Cimbri, gens indomita feritate, in- M 
Jolens facceffa , nec minüs animorum immanitate. Quin- « 
til, Declam. III. Cap. 4. p. 63. Cimbros, immenfa 
millia ferorum atque immitium populorum. Juftin, 
XXXVIII. 4 Gete admodèm feri. Pomp. Mela 
L. II. Cap. 2. p.43. Myf feri ,truces, ipforutm etiat 
barbari barbarorems Flors IV, 33, +3 


pm Lac 


æ 
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dans le mépris qu'ils témoignoient pour la 
vie. Ils le poufloient à un point, qui mar- 
quoit clairement qu’ils n’en connoifloient 
pas le véritable prix {2}, Il y a affurement 


des biens qui méritent que l'homme expofe 


courageufement fa vie pour les conferver. 
Mais n'étoit-ce pas une brutalité dans les 
Celtes , de facrifier leur vie au plus petit in- 
térêt temporel, aux maximes d’un faux hon- 
neur , qui ne pouvoit fouffiir ni contiadic* 
tion, ni outrage, ni un fimple démenti; de 
Ja donner pour une fomme d'argent , pour 
quelques cruckes de vin, &en un mot, de 
compter pour rien,foit de la perdre eux-mé- 
mes, foit de l’ôter aux autres. 

2, Leur naturel feroce paroifloit encore 
dans la profeffion qu'ils embrafloient tous. 
Ii faut tenir quelque chofe des bêtes fauva- 
ges, qui fe plaifent à nuire & à déchirer, 
pour s'imaginer que l’homme n’a été placé 
fur la rerre que pour s’y nourrir de fang & 
de rapine. 

3. Îl paroïffoit dans le penchant qu'ils a- 
Voient à décider par les armes toute forte 
de qu:ftions de Droit & de Fait. N'étoit-ce 
pas une fureur , de faire battre des Cham- 
pions , pour favoir s'il (3) faloit quitter un 
païs ou y demeurer, fi les enfans du frere 
défunt devoient jouir du droit de (4) Re- 

"tt ‘ _ pré- 

(2) Non nobis mortis contemtus facilior, qguam ple- 
rique barbaris, caufam vitæ non babentibus. Quintil. 
Declam. III. Cap. 14. p. 71. Francs, pro vités Jui 
vilitate, vitam contemnit. Panegyr, Conftantin. di- 
étus inter Pan. Vet. Cap. 24. p. 248. 


(3) Voyez ce qu'Herodote rapporte des Cimme- 
riens Lib. IV, Cap. tr. 


(4) L'Empereur Othon I. fit décider cette quef- 
Aa 3 j tion 
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ce préfentation , ou en être exclus; fi un hom- 
. 27 me étoit coupable ou innocent d'un crime 
dont il étoit accufé. 

4. Leur ferocité paroifloit encore dans 
les cruautez inouïes qu'ils exerçoient envers 
leurs ennemis. Non contens de tuer (5) tous 
les mâles, & même les femines enceintes , 
quand leurs Devins affuroient qu'elles por- 
toient des garçons, ils trouvoient encore leur 
Plaifir à faire périr ces malheureux par tous 
les fupplices que la barbarie la plus effroya- 
ble peut inventer. E 

s. Si toutes ces preuves ne-fuffifoient pas, 
on en trouvera de nouvelles dans la Reli. 

. gion 


, tion par le Duel, lorfqu’on lui eut fait entendre 
que le Droit Romain, & les Loix des Saxons, fe 
trouvoient à cet égard en oppoñtion. 

(s) Galli in Callienfes dira, © omnium ; que un- 
guam ad aures noffras pervenerint , atrociffima edidé- 
re facinora , © quæ omninà aufos unquam hbomines 
faille, veri neutiquam fimile videri pojfis.  Quicquid 
marium fuit, ad internecionem exciderunt ; fenes g 4 
parvulos ad ipfa matrum ubera trucidérunr. Paufan. NW 

26 Phocic. XXII, p. 851. Rhæti, quicquid maftuli fexûs 
änter captivos non modù jam rerum extaret in Raw M 
ra, verümetiamis mulierum uteris adbuc, per divinatio- W 
nes quafdam deprehenderent ,interfecerunt. Dio LIV, | 
p. 536. De borum latronum in Italos fævitia bocme- 1 
moratur , e0s pago aut urbe poiitos, non mad puberes 
omnes mares necare, fed ne infantulis quidem mafcu-" " 
lis parcere , imÔ ne bic quidem fubfiflere, fed gravis 9 
das etiam mulieres occidere | quas eorum vates dicunt M 
wirilem fœtum utero ferre. Strabo IV. 206. Nibil 
interim per omne'id tempus refiduun crudelitatis fuit 
in captivos fœvientibus.  Litare Diis fonguinem bu- 
manum, bibere in offibus capitum , © cujusquemodi lu- 
dribio fœdare mortem ; tam igni quèm fumo, partuf- 
que gravidarum extorquere tormentis, De Thracibus 

: Florus III. 4. Germani crucifigunt Romanos, Die 
Eaf, Lib, LIV. p. 535, & feq. 
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gion des peuples Celtes. Là j'aurai occafion Cwap. 


de parler des barbares facrifices qu'ils of- 
froient à leurs Dieux; des cruelles épreuves 
auxquelles ils affujettifoient les perfonnes foup- 
çonnées de quelque crime; & de mille au- 
tres fuperflitions , qui juftifieront ce que di- 
foit Diodore de Sicile (6); Que La férocité des 


AVI. 


Gaulois Je remarquoit fur-ious dans leur Relie 


Sn, 7 qu'il n'y avoir rien de plus impis que 
les vibtimes qu'ils préfentoient à la Divinité, ni 
de plus barbare que la manière de les offrir. 
faut donc pañler condamnation fur cet aïti- 
cle, Les Celtes étoient à cet égard des Can- 
nibales, de véritables Sauvages, & j'aurai oc- 
cafion de montrer en fon lieu, qu'is (7) l'ont 
été affez long-tems après avoir reçû le Chrif 
tianifme, 

II, La Pareffe eft un autre vice dont on 
hé peut En aucune manière difculper les peu- 
ples Celtes (8). Ennemis de tout ce qui oc- 
cupoit ou le corps ou l’efpnit , le travail leur 
paroïfloit la chofe du monde la plus infuppor- 
tabe. C'eft la raifon pour laquelle ils redou 
toient la fervitude, comme le plus dur & je 
plus fâcheux de tous les érats. Les Grecs & 
les Romains aflujettifloient leurs elclaves au 
travail, auquel le Celte ne pouvoit s’accoûtu- 

mer. 


\ 


(6) Confequenter pro infita genti ferocia , circa vi- 
&imas irrationabiliser & impiè azunt. Diod, Sic, V 
214 
é) Barbari enim ifli (Franci) Crifliani effeai, 
multos prilcæe fuperffitionis ritus obfervant > bumanas 
boffias , & alia nefanda immolantes, © divinationibus 
gediti. Procop. Goth. L. II, Cap. 25. p. 448 

(8) Voyez ci-deffus Chap. VIIL, P. 344 & fuiv. 
Chap, XI. p. 400, | 

Aa 4 


La Paref- 


Le, 


560 HISTOIRE 
CHA». mer. Il femble à la vérité, que cette pareffe 
_XVIIT._ des peuples Scythes & Celtes venoit moins 
d'une indolence naturelle, que du défaut d'é- 
ducation , & des faufles idées qu'on leur in- 
fpiroit fur la deftination de l'homme, & fur 
ce qui fait fa véritable gloire. Ilss'imaginoient, 
comme je l'ai montré, que l'homme elt né 
pour la guerre, & qu'ilsavilit en exerçant 
quelque autre profeffion que celle des armes. 
J'ai déja cité un pañlage de Tacite, qui dit (0); 
Que toutes les fois que les Germains ne vont pas à 
la guerre, ils employent une petite portion de leur 
tems à la chafe, e en palfent la blus grande par- 
tie dans l'inaition, ne penjant qw'à manger © à 
dormir. ii ajoute: Que les plus forts e> les plus 
belliquenx ne font rien du tout, ©’ qu'ils aban- 
donnent le foin de la maifon, du menage ©: des 
terres, aux femines, aux vieillards, © aux plus 
joibles de leurs domefliques. Mais un préjugé fi 
étrange auroit-il tiouvé tant d'accès dans 
Vefprit des Celtes, auroit-il été fi commun &t 
fi enraciné, s'il n'avoit flatté les inclinations 
de ces peuples, & le penchant qu'ils avoient 
à la pareffe? Non contens de pañfer ieur vie 
dans une honteufe oifiveté, ils avoient trouvé 
Je moyen de transformer leur vice favori en° M 
vertu ; & d’annoblir la parefle & le pillage. 
Jamais les idées qu'ils avoient fur cet article 
ne ie préfentent à l’elprit d’un homme raifon- 
nable, qu'elles ne le revoltent. Que le Sol- 
dat s'annoblifle par fa bravoure , comme le 
Prince s’éleve en procurant le bien de fes fu- 
jets, commele Savant fe diflingue par des dé- 
couvertes belles & intéreffantes; perfonne ne 
Jui difputera une nobieffle & une gloire filé- 
ee 


(9) Tacit, Germ, Cap, 15, 22. 23; 
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Bitimement acquiles. Mais de prétendre que 
homme ne puiffe s'annoblir que dans la 
feule profeffion des armes ; de vouloir que 
dans un tems de paix, où l'Etat n'a pas be- 
foin du bras des guerriers, le foldat conferve 
fa nobleffe , pourvû qu'il pafle fa vie dans 
une parfaite oïfiveté; & qu'il fe dégrade au 
contraire, en exerçant quelque autre profef- 
fion ; c’eft dégrader en vérité la raifon mé- 
me ,; avec les Sciences & les Arts les plus 
néceffaires & les plus utiles. Cependant ces 
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principes fubfiftent à-peu-près dans toute : 


PEurope. Encore aujourd'hui la Noblefle 
ne Connoiît point de mêtier que celui de la 
guerre , & croiroit fe déshonorer fi el'e en 
failoit d'autre, C'eft une idée véritablement 
Celte. Il arrive de-1à , que dans le tems d'u- 
ne longue paix on trouve bien des Nobleé 
qui feroient fort embaraflez de produire d’au- 
tres preuves de leur Noblefe , que celle de 
ne favoir ni lire, ni écrire, de ne connoître 
aucun Ârt,ni méchanique, nilibéra! ,& dene 
s'être occupez de pere en fils, qu'à manger, 
à boire & à dormir. Ii faut pourtant avouer, 
que ce que l’on appelloit oifiveté »fainéantife, 
dans les peuples Celtes , étoit préférable par 
toute forte d’endroits,à ce qu'ils régardoient 
eux-mêmes comme la feule Occupation vé- 
titablement noble. Jules-Céfar dit {10}, que 
Jes Germains permettoient à leur jeunefle 
de faire des courfes, & de piller dansies Etats 
voifins , fous prétexte qu'il faloit exercer les 

oi 


10) Latrocinia nullam babent infamiom ; que ex 
gra fines cujufque civiratis Junt ; atque ea juvenrutis 
srercende ; ac defidis minuende coufé feri predisans, 
Cæfar VI, 23, 

Aa s 
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jeunes gens, & empêcher qu'ils ne tombaffent 
dans la pareffe. Il valoit certainement mille 
fois mieux , que les jeunes & les vieux paf- 
faffent toute leur vie dans l’oifiveté,, s'ils ne 
pouvoient en fortir qu'à ce prix. $ 
IL. Il ne me refte plus que de dire un 
mot du troifième vice que l’on a reproché 
aux peuples Celtes, c'eft d'avoir tous un pen- 
chant exceflif à la boiflon. J'en ai déja tou- 
ché quelque chofe (11) en parlant du plaïfir 
qu’ils trouvoient à manger enfemble, & des 
excès qui fe commettoient dans leurs feftins. 
H ne me fera pas difficile d'en produire de 
nouvelles preuves. Les Scythes en géné- 
ral (12) pafloient pour de grands yvrognés , 
jufques-là que les Grecs, quand ils vouloient 
repréfenter une debauche (13}, difoient qu'on 
y avoit bû à la Scythe, C'étoit parmi les 
Scythes que (14) Cléomene, Roi de Eacedé- 
mone , avoit appris à boire, & à boire le vin 
pur. Ce que l'on difoit en commun des 
peuples Scythes, doit être appliqué particulie- 
rement à ceux qui ont été difiinguez par le 
nom de Celtes. Je ne fais par quelle raifon 
la plupart dés Auteurs modernes ont chargé 
les feuls Germains du vice de l'yvrognerie,. H 
à cft 


{x1) Voyez ci-deffus Chap. XIT. p. 463-476. 
. (x2) Scythæ meraiius bibunt, Ælian. Var, Hift. L,. 
FI. Cap. 41. Jmmodicè omnis Scythica natio wino fe 
ingurgitat ; © cito ea repletur. Dio Caff. L. LI. p. 


461-463. Scytbica potatio. Pollux L. VI. Cap. 3. p. 


276. Maffageræ ebrietati dediti, Procop. Vandal. I. 
Cap. 52. p. 207. 

(13) Lacedæmonii cùm meracius bibere volunt rie 
ævJécoy dicunt. Herod. VI. 84 Athen. X. 319 


820. 
, (x4) Herodot, Athen, ub, fup, Ækan, V, H, ub, 
AUD, ô 
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eft vrai, comme T'acite l’a remarqué (r$),que 
les Germains ne pouvoient fupporter, nilafoif, 
ni Ja chaleur, qu'ils ne tenoient pas pour une 
choie honteufe de pañfer (16)le jour & la nuit à 
boire, Cet Hifiorien qui leur rend juftice à 
bien des égards , après avoir loué leur fruga- 
Jité, avoue qu'ils ne font pas auff fobres par 
rapport à la boiffon: Si vous flartez, dit-il (17), 
le penchant qu'ils ont à l'yvrognerie, er que vous 
leur donniez à boire autant qu'ils en demandent, 
vous en viendrez plus facilement à bout par le 
vin que par les armes. L'Empereur julien 
auffi à dit (18) ,que les peuples de l’Allemae 
gne ne fe marioient que pour avoir des en- 
fans, & qu’ils bûvoient du vin, non pas au- 
tant qu'il leur en faloit , mais autant qu'ils 
pouvoient, c’ell-à-dire juiqu à n'en pouvoir 
plus. Enfin Procope, parlant des Herules, 

les (19) taxe d'être tous yyrognes. 
Mais il y avoit bien longtems qu'on en a- 
VOié 


(15) Minimè fitire æflumque tolerare, Tacit. Germ, 
Cap s 


brum. Tacit. Gerra. Cap. XXII. 
(17) Jai f'uivi la-verfñon d’Ablancourt, Le fens 
que Gronovius donne aux paroles de Tacite eft 
peut-être préférable. Jous trouverez qu'ils font moiss 
Sedoutables à la guerre qu'à table, qu'il ef? plus dif- 
ficile de leur temr tête, le verre que l'épée à la main. 
Aduerfüs fitim non eadem temperantia. 5i indulferis 
ebrierati, fuggerendo quantèm concupifeunt ; baud mi- 
nùs facilè vino, quam armis vineehiur. Tacit. Germ, 
Cap. XXHIT. | 
(x8) Veni ad populos animofos & bellicofos, qui [e- 
_werem Gameliam, & Bacchum letitiæ Warorem ; com 
jugii prolifque grati&; © vini quaniim cuique liceat » 
otandi caufétantum nôrunt. Julian. Mifopog, p.552 
(19) Ci-deflys p. 554 Note (60), 
£a 6 
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(16) Diem noëemque contisuare potando nulli pros 
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Voit dit autant de tous les autres peuples Ceï- 
tes. Je trouve, par exemple, dans Platon (20); 
que les Lydiens, les Perfes, les Carthaginois , les 
Gaulois , les Efpagnols & les Thraces, érolent 
fort adonnez à la boiffon. ajoute ; Que les Scy= 
thes e> les Thraces, © même leurs femmes ba- 
voient le vin pur, € qu'ils faifoient confifler leur 
gloire e> leur félicité dans cette manière de vivre. 
Effectivement, les Gaulois étoient encore fl 
paflionnez pour le vin du tems de Diodore de 
Sicile (z1) , qu'ils étoient capables de donnet 
un homme ,c'eft-à-dire un efclave, pour une 
cruche ou pour un barril de vin. Aufñ les 
Marchands avoient-ils grand foin de leur en 
apporter , tant par mer que par terre. On 
prétend même que ce fut la douceur du vin 
qui attira en Italie une partie de cette Nation. 
"Fite-. 


(20) Inebriantur verd Lydi, Perfæ, Cartbaginien- 
fes, Galli, Thraces, © ejusmodi nationes ..…  Scyiba 
quidem & Thraces, meri potionibus omninà dediti, e0- . 
rumque fœminæ, © univerfi promifeuè ; in wefies e- | 
tiam effufo vino, boneflum & fortunatum vitæ genas 
fibi deletum putant. Plato de Leg. E. I. p. 777. E- 
dit. Græc. Lat. Francfort 1602. Athenæus L. X. 
p. 319. 322. Ebrietate maximè utuntur Scyibæ, Cel- 
1æ, Iberi, Thraces, que univerfæ funt bellico[æ gen- 
tes; pulcrum ac beatum witæ fludium exercere fe pu- 
tant. Clem. Alex. Pæd. L. H. p.-186. 

(21) Preter modum wino capiuntur.  Importatum à 
amercatoribus merum ingurgitant, © cupiditate ad lar- 
giorem potationew @ ebrietatem prove&i, au Jomni 
gravedine, aut infaniæ vertigine corripiuntur.  Pro- 
ptereà multi cx Italia megotiatores, pro familiari Jibi 
avaritia ,temulentiam Gallorum in queflum fuum ver- 
tunt. Hi enim per fluvios navigationi aptos, navigiis, 
& per campefiria plaufiris | vinum, ad eos devebunt , 
& inæflimabile inde pretium reportant. Pro sado e- 
mim vin puerum vecipiunt , potu minifirum permans 
ges, Diod, Sic, V, 235 
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_Tite-Live (21) & Plutarque avoient trouvé CHR Y: 
dans des Auteurs plus anciens, que les Gaulois oi + 
établis entre les Alpes & les monts Pyrenées; É 
ayant goûté pour la première fois du vin 
qu'on leur avoit apporté d'Italie, furent tel 
lement charmez de cette boiffon, qu'ils plie- 
rent fur le champ armes & bagages, pour 
pañler dans le bon païs où on recueilloit du 
vin. Le fait eft, felon les apparences, faux, 
parce qu'il eft fort incertain que l'on recueil 
lit déja du vin vers le Nord del’irahe , dans le 
tems où l’on prétend que les Gaulois y avoient 
pafé, c'eft-à-dire deux-cens ans (23) avant la 
prie de Rome. Mai, ileft affez vraitembla- 
ble, que les Hiftoriens qui firent cette remar- 
que, Jugerent du caradère des anciens Gaus 
lois, par celui de leurs defcendans qui demeu- 
roient en [talie. . Je ne dois pas oublier ici ce 
que l’on a publié iur le, compte du célèbre 
Brennus , dont j'ai eu occafion de parler dans 
Fun des Chapitres précedens. On difoit, 
qu'ayant réfolu de mourir de fa belle main , 
il crut ne pouvoir choifir une mort plus dou- 
ce, que de fe tuer lui-même à force de boire. 
: ; Effec- 


(22) Eam gentem traditur famä , dulcedine frugum, 
maximèque vini mov4 tum voluprate captam, Alpes 
tranfifle. Livius V. 33. Galate, inter Dyrenæos mon» 
tes & Alpes pofiti, vino ,quod tunc primüm ex Iraliæ 
fmportatum , guflato, fic admiräffe eum potum , © novä 
woluptate ad eam infaniam redaüi dicuntur, ut armis 
arreptis , © parentes fuos fecum ducentes, ad Alpes 
ferrentur , quefitum eam ferram quæ talem ferres 
frutum , aliam terram fierilem & afperam ducentes, 
Plut, Camillo T, I. p. 136. 

(23) Ducentis annis antequam  Clufium oppugna 
rent, urbemque Romam caperent ,; in Taliam Galÿ 
tranfcenderuur, Livius V, 33. 
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Effeétivement quelques-uns des paflages que 


. XVIIL j'ai citez (24), peuvent fouffrir cette interpré- 


el 


tation. 


Comme les Thraces & les [llyriens étoient 
voifins de la Grece, ils étoient aufli ceux de 
tous les peuples Celtes que les Grecs con- 
noïfloient le mieux. On peut ajouter foi par 
conequent à ce que léurs Auteurs affurent, 
(25) que les T'hraces & les Illyriens étoient de 
terribles bûüvéurs. Auf avoit-on remarqué, 
comme la choie du monde la plus extraordi- 
naire , (26) qu’Alcibiade, quand il fe trouvoit 
parmi les Thraces , les furpafât à cet égard, & 
qu'il bût encore mieux que ces barbares. 
Les Grecs font encore mention de deux Rois 
des Illyriens (27), l'un nommé Agron, qui fe 
tua à force de boire, & l’autre (28) Gentius, 
qui étoit yvre jour & nuit , d’où refulterent 

une 


(24) Ci-deffus p. 507. Note (17). 
(25) Voyez ci-deffus pag, 223.446, 475,476. De 
Zbracibus d'vulgatus & omnium auribus tritus rumor eft , 


| Lt NN À + "A } C 
plurimüm eos bibendo pole. ws ti01 misty drtvoraret, 


Neque verd Illyrii carent boc tempore tali eulpä, qui 
boc etiam dedecus adjecerunt ; quûd in convivio pere- 
grinis © bofpitibus permititur, ut unufquifque mulie- 
gibus propiner, fi libeat , etiamfi fæmnæ eos null4 
sognatione attingant. Ælian.1ll. 15. Bibaces funt om- 
ses Thraces , quapropter Callimachus dixit ; Oderat 
slle Thracum mofe ,bianti ore, affatim vinum biberes 
exiguo pocula contentus. Athen. X. Cap. 12. Neu 
multi Damalis meri Baffum Threicid vincat amyfiide, 
Horat. Carm. I. Od. 36. Ceterum Illyrii coeunt , 
ad temulentiom ufque poraturi , intemperanter cibo as 
potu Je ingurgitantes. Athen. ub. fup. 

(26) Cornel. Nep. Alcib. Cap. II. Athen. XII. 9. 
Plut. Sympof. VII quæft. 7. p. 710. 

(27) Athen. X, 11. Ælian. V, H, IL, 41, Polyb, 


I. 03. , 
(28) Athen, Ælian. ibid, 


> : : n 
oo lg 


Ph EEnpur ms 


DES CELTES, Livre IL 567 
une infinité d'excès qu'il commit pendant le 
cours de fon règne. : 

Enfin les Perfes étoient Celtes à cet égard, 
comme à tous les autres (29). On le voit 
dans un paflage d'Elen , que j'ai déja cité, 
Il porte (30), qu'après le repas les Perfes con- 
tinuent toûjours de boire, & lutent avec le vin, 
comme avec une efpece de champion, qui ter- 
raffe fon adverfaire, ou qui eft lui-même ren- 
_verfé. [l faut même qu'ils fe fiflent un hon- 
neur de favoir ben boire, puifque (31) Cyrus, 
que l’on appelle le jeune , pour engager les 
Lacedémoniens à le foutenir contre ion frere, 
leur fit repréienter, que non feulement il a- 
voit plus de cœur qu'Artaxerxés , mais qu'il 
büvoit ,auffi plus de vin, & qu'il le portoit 
beaucoup mieux. 

Je ne fais quelles pouvoient être les raifons. 
par lefquelles les peuples Scythes & Celtes 


CHA. 
XVIEE 


nn, nie 


tâchoient de juitifier ,ou au moins d’excufer . 
; ; 2; 


Je penchant qu'ils avoient à la boïflon. Je m'i- 
magine qu'ils difoient, que le vin enflammoit 
le courage du Soldat, & lui deroboit la vûë 
du ‘anger. Mais j'ofe bien.aflurer , qu'il n'y 
avoit point de vice qui püt leur être plus per- 
nicieux dans la profeflion qu'ils exerçoient, 
que l'yvrognerie. Je ne parle pas ici du tort 
que cevice fait à l'ame ,qu'il abrutit, & au 
corps, qu'il ruine. Je mets à part (32) le mé- 

ss PIS 


(29) V’inum largiüs illis apponirur. Herodot, I, 133, 

(30) Ci-deffus page 476. Note (98). 

(31) Plutarch. Apopht. IE. 173. 

(32) Appien rapporte ,que Jules-Céfar ayant pris 
d’affaut la ville de Gomphes en Thefälie, &l’ayant 
donnée en pillage à fes troupes, les Germains fe 
gorgerent de viandes & de vin, & furent la rifée 
de toute l’armée par leur yvrognerle, Appiam 
Bell, Civ. IL, 767e 
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pris & les railleries qu’il attiroit aux Celtes; 
les querelles , les conteftations ëc les meurtres 
auxquels il donnoit occafion. Il faut avouer 
d’ailleurs, que la boiflon étoit toûjours le plus 
redoutable ennemi des troupes Celtes. 

1. D abord qu’une armée entroit dans un païs 
où il y avoit du vin, (33) les foidats fe déban- 
doient, & fe jettoient de tous côez dans les 
villages & dansles métairies, pour vuider 
tous les tonneaux qu'ils y trouvoient. Quand 
les habitans , au lieu de cacher leurs provifions, 
prenoient le parti de les expoler dans les ruës 
& dans les grands chemins, ils étoient fürs de 
prendre l'ennemi à cet appas. On affommoit 
les Celtes autour des barriques avant qu'ils füf- 
fent éveillez. On à remarqué que les Gau- 
lois (34) qui prirent Rome, ceux {35) quira- 
vagerent la Grece environ cent ans après, pé- 
rirent pour la plupart de cette manière. Les 
Cimbres furent aufli amollis par le vin & par 
la crapule ‘36, Comme ils étoient déja de- 
puis quelques mois en Italie, la debauche les 
avoit à derni vaincus, lorfque Marius vint les 
combattre. On peut voir aufli dans Zofi- 


me (37), de quelle manière les Goths, qui. 


s’étoient repandus dans la Thrace, furent fur 
pris dans l'yvrefle & dans les bains. 


z;-Pour 

(33) Juftin, L. XXIV. Cap. 7. & 8, 

(34) Galli qui Romam ceperant, præ ingluvie & e- 
brietate tardi & graves. Appian. Celtic. p. 1220, 
Plut. Camill. Tom. I. p. 141. agi per agros pa- 
lantur s cibo, vinoque raptim bauflo ,repleti. Camill. 
ap. Livium V. 44. 

(35) Juftinus ub. fup. 

(36) l’ino © crapulä madebant. Excerpta ex Dion. 
ap. Valef. p. 634. Poculis, «ibis & lavacris emole 
hiti. Orof. V. 16. p. 281. 

(37) Zofim, L, IV, Cap, 23. p. 397. Cap. 25, p 
603 
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2. Pour être plus furieux (38), le foldat Cel- Cn ar. 


te avoit accoûtumé de s'enyvrer avant que 
d’aller à la bataille. Mais on comprend bien, 
qu'une femblable fureur ne pouvoit fervir 
qu'à donner plus d'avantage à l'ennemi, con- 
tre des gens qui ne favoient ce qu’ils faifoient. 
“3. Enfin lorfque les Celtes avoient battu l'ar- 
mée qu'ils avoient en tête, & pris le camp En- 
nemi, ils ne manquoient jamais de fe gorget 
des provifons qu'ils y trouvoient, Quand le 
vaincu avoit affez de préfence d’efprit pour 
fe remettre, & aflez de courage pour rentrer 
dans fon camp, ou la nuit même, oufeulement 
le lendemain , il étoit fluré de furprendre le 
vainqueur dans l’yvreffe & dans le fommeil. 
Ainfi Cyrus le Grand (39) quitta & reprit fon 
camp dans l’efpace de vingt - quatre heures. 
Où trouve un exemple femblable dans Tite- 
Live (42), Les iftres s’étoient emparez par 
furpriie du camp des Romains. Ceux-ci s’'é- 
tant reconnus, ÿ revinrent le même jour, & le 
reprirent fans coup férir. Les lftres étoient 
tous enfevelis dans un profond fommeil, & 
les Romaius retrouverent tout dans le même 
état où ils l’avoient laiflé, à la referve pour- 
tant du vin & des provifions , qui étoient la 
feule chofe à laquelle an eût touché. ù 
ñ 


(38) C’eft ce que Paufanias difoit des Thraces, 
Bœot. XXX. p. 768. 

(39) Cèm ventum ad Cyri cafra effet ; ignarus rei 
militaris adolefcens, veluti ad epulas non ad prelium 
weniffet, omiffis hoffibus, infuetos barbaros vino fe 0= 
nerare patitur , priufque Scythæ ebrietate quâm bel- 
la vincuntur. Juftin. IL. 8. 

(40) Iffrorum pauci, qui modicè vinofi erant » MPE« 
mores fuerunt fugæ, aliis fomno mors continuata, in 
tegraque fua omnia Romani ; præter quèm quod vini 


sibique abfumtum fuerat , receperunt, LAVius XLE 4 
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En voilà aflez pour montrer, non feulement 
que les peuples Celtes avoient tous le même 


penchant à l'yvrognerie , mais encore que la 


boiffon en faifoit périr par-tout un nombre 
infiniment plus confiderable que la guerre (41). 


Je renvoye à la note plufieurs autres exem- 


ples qui prouvent la même chofe. 
On voit dans les Cenflitutions (42) que Char- 
| le- 


(41) Celtæ in Sicilia inebrian , clamore &, confufio- 
#e omnia implent, quo tempore Cæcilius Conful in eos 
irruens , fplendidé wiforid potitus ef. Diodor. Sic. in 


Excerpt. Legat. apud Hoelfchelium L, XXIV. p.. 


166. & feq. Poft prælium cum Hafürubale, Romani 
cafira boftium repentè diripuére, muitojgse Celtarum 


fn toris firamineis præ temulentia jacentes ; in mo0- 


dum vitimarum jugulärunt. Polyb. XI. p. 625. 
Voyez les Marfes furpris dans la boiffon. Tacit, 
Ann. I. so. Les Cattes. Ann. XII. 27. Les Gepi- 
des furpris par les Romains, dans une fête où ils 
avoient pañé le jour & la nuit à boire. Theophyl, 
Simocatt, L. VIII. Cap. 3. p. 200. Craflus enyvre 
les Ambaffadeurs des Baftarnes, & découvre de cet= 
te manière tous leurs fecrets, Dio L. LI. p. 461- 


463. 
(42) Ur nullus ebrius caufam fuam poffit conquirere 


,în Mallo, nec teflimonium dicere | nec placitum Co- 


mes babeat, nifi jejunus. Ut nemini liceat, alium co. 
ere ad bibendum ampliès , nifiquantüm fufficiat. Addit. 
aroli Mag. ad Leg. Salic de :n 803. p. 352. Er 
omninÔ nullus,nifi jejunus , ad juramentum vel ad te- 
Jfimonium admitiaiur.  Tbid, p. 353. Ur udices je- 
juni caufas audiant © difternant. Capit. Kar. Mag. 
ad Leg. Long. IL p. 651. Ut nullus ebrius fuam 
saufam in Mailo poffit conquirere , nec teffimonium di- 
ere, nec Comes placitum babeat , nifi jejunus. Cap. 
Kar. Mag. ad Leg. Long. IL. p. 652. Ut Fudices 
jejuni caufas audiaont © difcernant Gr. Capit. Karol. 
M. Lib, I, p. 839. Ut nemini liceat alium cogere ad 
bibendusm , nifi quantüm ei [uficit. Capit. Kar. M. & 
Ludov. L. I. Cap. 143. p. 853. Ur mullus ebrius 
Juam caulam in Mallo poffit conquirere ; nec teftimo- 
niu37 
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lemagne ajouta aux Loix des Francs, des 
Lombards, & des autres peupies qui étoient 
foûmis à ja domination , un réglement qui 
défend aux Comtes & aux Juges de tenir 
leur Lit de Juftice qu’ils ne foient à jeûn, 
Un autre ordonne, qu'aucun particulier ne 
pourra Être reçü à plaider fa cauie, & à dé. 
pofer en Juftice, s'il n'eft aufli à jeûn. Un 
troifième défend de faire boire quelqu'un plus 
qu“! ne voudroit. Un quatrièine porte, que 
quand les armées feront en campagne , il 
fera défendu aux foïldats d'inviter leurs ca- 
marades , ou quelque autre perfonne que ce 
foit, à boire, & que celui que l’on trouvera 
yvre ,fera excommunié, & condamné à boi- 
re de l'eau jufqu'à ce qu'il ait reconnu fa 


faute, Je rapporte ces Loix , parce qu’elles 


peuvent nous donner une idée des excès qui 
en furent l'occafion , & des divers abus qui 
fe commettoient encore dans les Tribunaux, 
dans les Compagnies , & fur-tout dans les 
Armées, quelques fiécles ‘après que les Francs 
& les Lombards eurent embraffé le Chriftia- 

nifme. 
Je trouve au refte, que (43) les Scythes & 
des 


gium dicere, nec placitum Comes babeat , nifi jejunus. 

Capit. Kar. M. & Ludov. L. III. Tit. 38. p. 879. 

Ur in bofie nemo parem fuum, vel quemlibet ülierum 

bominem, bibere roget, Et quicunque ebrius inventus 

Juerit , ita excommunicetur , ut in bibendo [ol& aqué u- 

tatur ,quoufque Je male feciffe cognofcat, Ibid. Tit. 72, 
88 


ae dit , qu’ils employoient à cet ufas 
ge le fruit d’un arbre. Solin & Pomponius Mela 
prétendent que c’étoit une graine. Selon Maxime 
de Tyr, c'étoit une herbe odoriférante ; & felon 
Plutarque, une herbe aquatique ; qui dm di à 4 


CHAP. les Thraces, qui n'avoient point de vin, u- 
RAR foient d'une récréation qui refflembloit aflez 
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à la fumée du Tabac. Les hommes & les 
femmes s’affleyoient autour d’un grand feu, 
où l’on jettoit certaines herbes odoriferantes. 
La vapeur de ces heïbes, qu'ils humoïent à 
longs traits, les enyvroit. Mais c'étoit une y- 
vrefle douce , qui, au lieu de les renüre fu- 
rieux , leur donnoit de la gayeté , enforte qu'ils 
ne faifoient que tire, chanter & danfer. On 
peut expliquer par-là le mot de Kamsefäre, 

que 


l'Origan. Maffagetæ dicuntur babere arbores, fru- 
Gum quendam ferentes , qui conjeltus in ignem ; /quem 
circumquaque circumfident ; odore fuo eos perinde ine- 
briat , ac vinum Græcos ,& eù vehementiüs , qu plus 
ejus fruttés fuerit injetum , donec ad tripudiandum 
© cantandum infurgant. Herodot I. 202. Vini ufus 
quibufdam Thracibus ignotus ef, Tamen ubi fuper i- 
gnes , quos cirewmfident , quædam femina ingefia funt 
fimilis ebrietati bilaritas ex nidore contingit. \ Pomp. 
Mela. IL 2. p. 43. Uterque fexus epulantes ; focos 
ambiun: ; berbarum quas babent femine ignibus fuper. 
je&, cujus nidore perculji, pro lætitia babent imitari 
ebrietatem [enfibus fauciatis. Solin. Cap. XV. p.215. 
ÆApud quofdam barbarorum , ebrietatem dicunt jfieri le- 
mem, € per vaporem, quibufdam fuffitum facientibus. 
Pofteü gaudent , © furgunt ridentes ; omniaque faciunt 
quæ benè poti facere folent , fed abfque ulla mutua læ- 
Jione. Dio. Chryfoft. S. XXXII. p.378. Ef} & unum 
quoddam , nifi fallor , Scytharum genus , aquam quidem 
bibunt, quotiefcunque autem voluptatis cau[@ inebriari 
volunt, pyram firuunt maximam , in qua berbas u- 
runt odoriferas. Hanc pyram in orbem circum/ident.s 
€ implent [e odore , ut alii potu.  Odore inebriati ; fal- 
tant , canunt , tripudiant, Maxim. Tyr. XI. 139. 
Nafcitur in Hebro berba fimilis Origano , cujus extre- 
wma decerpentes Thraces ;igni admovent, pofiquèm ce- 
reali aliménto fatiati funt, © exhalationem aut [ufi- 
tum qui binc oritur ; crebris refpirationibus baurien- 
tes inebriantur ; © in profundum fomnum conjiciun- 
fur, Plutarch, de Fluv. T, II, p. 7151, 
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que Pofidonius avoit employé en parlant des 
Myfens. Je fais cette remarque, parce que 
Cafaubon à dit dans fon Commentaire fur 
Strabôn , quil n’entendoit pas ce mot, & 
qu'il étoit tenté de lui en fubftituer un au- 
tre, comme Denis Godefroi l’avoit déja fait. 
Le fens du paffage de Pofidonius., que Stra- 
bon nous à con ervé, eft cependant clair. Il 
porte (44); Que quelques Myfiens s'abfliennent , 
par un principe de Pieté, de manger de ia chair 
d'aucun animal; qu'ils palent leur vie dans l'oi- 
fiveté , © ne fe nourrifflent que de miel & de 
fromage. On les aprelloït pour ceite raijon des 
Devors ,«&5 des Avaleurs de fumée. Ces Myfiens 
étoient une eipece de Moines, qui ne man- 
geoient ni Chair nipoiflon, & qui-ne büvoient 
point de vin. Mais is ujfoient quelquefois 
de la récréation de s’enyvrer à la fumée, de 
la manière que je viens de reprélenter. C’eft 
ce que défigne le nom de KawroBére, Fumë 

Scanferes. ” 

‘Je parlerai dans le Livre fuivant de la Re- 
ligion des peuples Celtes. C'’eft le morceau 
le plus curieux, mais auffi le plis inconrude 
leur Hiftoire. Si je fuis obligé de m'écarter 
fur cet article de tout ce que les Moder- 
nes en ont écrit, je ne le ferai que fur de 
bons garans. J'efpére de montrer, que les 
peuples de l'Europe avoient tous la Et 


(44) Pofidonius ait, Myfos pietatis ergo, eùm anima 
tis, tum ea propter pecudibus etiam abflixere; vitam 
degere otiofam, melle & cafeo nutritos ; ideûque eos 
wocari religiofos € fumi fcanfores. Oecoeheis nos no 
mroBèras. Strabo VII, 296, vide Cafaub, Come 
æent, ad hunc locurm, 


NA ef POTTER 
CHAr. Religion, avant que les Orientaux , & fers. 
-XVIIL. tout les Phéniciens & les Egyptiens ; y eûf 

fent apporté des idées & un culte , qui né 
s'établirent pas fans contradition. 


Fin du Second Livres: 
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